Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



i 



COLLECTION 



coin P'LETE 



DES MEMOIRES 



REL ATI FS 



A L'HISTOIRE DE FRANGE. 



^cm^// a/^uMfieme A^if'^ie. 



.^a/rna (C?cm€r, Ci/^nMi 



• * • « 

• * 

• • • 
• • * • • ♦ . « • ». * 



j ■■ 1 



i à * * 



* J 



, J » " * • •* >• 

•» ■< * * . •* . . 



J t* '* * 



• ,»• » ♦ 









"DîJ 






LEBEL IMPRIMEUR OU ROI A PARIS. 



•• •- 

• • •• 



• • •• 

• • •. • 



••. • •::• • •••. 



•••-• 



'• •. 



'•- • 



• -•-- "•_ •. 



• • • 

• •• 



• • 



.••. 



• ••. •• • •• 



• • 



• -"• 



• -• • 



•••, • , • •• •. 

Wa * mm ^m m 



• • "• 



• • • 



COLLECTION 



COMPLÈTE 



DES MÉMOIRES 



RELATIFS 



A L'HISTOIRE DE FRANCE, 

DEPUIS LE sàGNE DE PHILIPPE-AUGUSTE JUSQU*AU COIIHEHGEMERT 

DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE^ 

AVEC DES NOTICES SUR CHAQUE AUTEUR, 
ET DES OBSERVATIONS SUR CHAQUE OUVRAGE y 

Par m. PETITOT. 



TOME XLII. 







••• -• 

•• • • 

• • 



■ê ■* 

1 1 



t <* 



< ' 



,• ' . 



»' » . • 



« < 



1 1 



t ' 



I « 



4' 









PARIS, 



« » 



• • . ' 



FOUCAULT, LIBRAIRE, RUE DE SORBONNE, N» g. 

i8a4. 



I 

L 






••/••. 
•••••. 












• « 



•••• 



• •• 



• • 



• * • • 
• • •• • 



•• 



• •. 



r 



CHRONOLOGIE NOVENAIRE 



DK 



PAL MA ClAYET. 

suite; du livre cinquiesme. 

• 

[iBqS] JliN ce mesme temps plusieurs docteurs et 
g^rands personnages ecclésiastiques qui avoient assisté 
à la conversion du Roy, firent publier les causes et rai- 
sons pour lesquelles ils s'estoient trouvez à ceste conver- 
sion. M. Benoist, curé de SainctEustache, et à présent 
doyen de la Faculté de Paris, en fit faire un imprimé. 
M. de Morenne, curé de Sainct Mederic, et qui a 
depuis esté evesque de Sez, en fit aussi ua autre. Mais 
il en fut imprimé un intitulé : Raisons par lesquelles 
est monstre que les ei^esques en Fraftjsç» ont peu de 
droit donner absolution à Henry dp- Bojiroon, roy de 
France et de Navarre, de rexqcmiv^itfiicçfiQn par luy 
encourue j mesmes pour un cas rcs^fv^é au oainçt Siège 
apostolique. , ;.; / j,. ^ .^^ 

Dans ces raisons, après avoii.âi^ ejiuB^^tous^^çeux 
qui se trouvent excommuniez potfrvjïas, l'esérv^ au 
Sainct Siège apostolique, estans érmpeschez de se 
pouvoir aller présenter au Sainct Père par empesche- 
ment canonique , c'est à dire approuvé pour tel par 
4^. I 
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laisse de tenir,' pourveu que celuy qui la donne ait 
Fintention d'absoudre, combien qu'en tel cas et celuy 
qui donne et celuy qui reçoit l'absolution pèchent tous 
deux. 

« Et ne se peut remarquer y avoir eu aucun manque- 
ment de la part du pénitent, soit en l'instruction, soit 
en la recognaissance ouverte de son erreur et publi- 
que abjuration d'iceluy, après instruction suffisante, 
soit en la profession de la foy catholique, apostolique 
et romaine, soit en la promesse d'obeyr au <;omman- 
dement et rescrit du pape et ordonnances de l'Eglise, 
soit en quelque autre circonstance de ceste conversion 
tant désirée de tous les gens de bien, et tant néces- 
saire au bien de la religion catholique et conservation 
du royaume très-chrestien, et bref y avoir eu aucune 
caus* pour laquelle ils deussent doubter de luy oster 
le lien de l'excommunication, de luy faire part des 
sacremens de l'Eglise, et le reiinir à la communion des 
fidellés. » 

Yoylà ce qui fut publié pour la juste absolution du 
Boy. 

Tandis que les ecclésiastiques, tant d'un party que 
d'autre, s'esforçoient par escrit, les uns à prouver la 
validité, les autres l'invalidité de ceste absolution, le 
Roy s'en alla à Melun, où le 27 d'aoust fut pris Pierre 
Barrière, qui avoit résolu de tuer Sa Majesté. Avant 
que de dire comme il fut exécuté voyons comme son 
entreprise fut descouverte. 

Au mois d'aoust de ceste année le père Séraphin, de 
Tordre de Sainct Dominique ou des Jacobins, advertit 
le Boy, par le sieur de Brancaleon, à présent gentil- 
homme servant de la Roy ne, que ledit Pierre Bar- 
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riere estait en volonté de tuer Sa Majesté ^ et estoit 
partj exprès de Lyon pour ce faire. 

Ce jacobin descouvrit^ ceste entreprise dans la ville 
de Lyon en ceste manière. Barrière voulant prendre 
plus ample ^conseil de son entreprise ^ il se délibéra 
d'en parler à quelques gens d'église, auquel conseil se 
trouva un docteur, un prestre et ledit père Séraphin, 
jacobin. Et ayant proposé qu'il estoit résolu de 
s'acheminer à Paris, et là où il trouveroit le Boy de le 
tuer, les trois escoutans commencèrent à en dire cha- 
cun leur advis. Le docteur dit que , pour quelque oc- 
casion que ce fust en matière de religion, il ne falloit 
attenter à la vie de personne, mesmes des roys, qui 
sont personnes sacrées. Le prestre, au contraire de 
cestuyJà, dit qu'il ne faisoit difficulté d'approuver 
l'intention de Pierre Barrière, et que ceseroit un acte 
méritoire. Le père Séraphin dit qu'il n'approuveroit 
Jamais un attentat sur la vie d'un homme , quel qu'il 
fust, et qu'il n'appartenoit qu'aux supérieurs, comme 
sont les roys et princes, d'user du glaive, et encore fau- 
droit il que ce fust en justice. 

Mais, voyant que Barrière, nonobstant l'advis qui 
luy fut donne, avoit dit qu'il ne changeroit de resolu- 
tion, ledit père Séraphin en fit donner l'advis cy- 
dessus à Sa Majesté par ledit sieur Brancaleon, qui 
Vayant recognu à Melun le a6 d'aoust devant le logis 
du Roy, et voulant le faire arrester, il luy disparut, et 
ne peut estre appréhendé jusques au lendemain 27 
qu'il fut recognu et arresté à l'une des portes dudit 
Melun rentrant à la ville. A l'instant il fut mis es 
mains de Lugoly, lieutenant de la prevosté de Thostel, 
et conduit aux prisons dudit lieu, où estant,. il déclara 
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à la geoUiere et à un prestre lors prisonnier qu'il ne 
mangeroit point tant qu'il seroit prisonnier, mais qu'on 
luy baillast du poison et il en mangeroit. Interroge à 
plusieurs et diverses fois par ledit Lugoly, en seè pre- 
mières responses dit estre aagé de vingt - sept ans ^ 
natif d'Orléans y de son premier mestier bateUier et de 
présent soldat y estoit sorty d'Auvergne pour aller faire 
la guerre en Lyonnois sous la charge du sieur d'Al- 
bigny ; confessa avoir séjourné un mois en la ville de 
Lyon y et que , passant depuis par la Bourgongne, il 
seroit arrivé à Paris, de là à Sainct Denis, puis à 
Melun, en intention d'y chercher et trouver maistre. 
Derechef interrogé, dit que, dès qu'il partit d'Au- 
vergne, ilavoit intention de venir tuer le Roy, dont, 
estant arrivé à Lyon, il le communiqua à quelques 
personnes ecclésiastiques. Enquis de quelle façon il 
vouloit exécuter une telle entreprise, dit que c'estoit 
avec un cousteau ou un pistoUet, en s'approchant du 
Roy à travers ses gardes. v 

Et sur ce que ledit lieutenant çut advis que Barrière 
avoit eu un cousteau caché entre ses chausses et sa che- 
mise, lequel il avoit mis es mains dudit prestre pri- 
sonnier, le priant ne le monstrer, enquis par une 
seconde interrogatoire il le dénia; mais à l'instant 
luy ayant esté ledit cousteau représenté, lequel estoit 
d'un pied de grandeur, trenchant des deux costez, fort 
pointu, et fraichement esmoulu et aiguisé, recognut 
ledit cousteau estre sien, qu'il l'avoit sur soy lors qu'il 
fut arresté prisonnier, et l'avoit acheté d'un coustelier 
ou mercier à Paris. 

Le Roy, adverty des charges et estât du procez, dé- 
puta des présidents de ses cours souveraines, conseil- 
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lers en son conseil d'Estat^ et maistres des requestes 
ordinaires de son hostel, jusques au nombre de dix, 
pour procéder au jugement dudit procez, au rapport 
dudit lieutenant Lugoly. Tous lesquels assemblez^ le 
procez yen ^ et ledit Barrière mandé et ouy au conseil, 
outre ses premières confessions dit qu'estant arrivé à 
à Lyon , il avoît volonté de tuer le Roy. Interrogé qui 
l'avoit induit à cela, dit que la première impression 
luy en estoit venue de son mouvement ; et enquis com* 
ment et de quelle façon il pensoit exécuter ceste mau- 
vaise volonté, respondit que c'estoit avec ttn pistolet 
chargé de deux basles et un carreau d'acier, qu'il 
esmorceroit de poudre fricassée et seichée sur le feu , 
dans laquelle il mesleroit du soulfre afin qu'elle ne 
faillist à prendre feu. 

Et comme le cousteau cy-dessus estoit sur la table 
de la chambre du conseil pour luy estre monstre, 
avant qu'il en fut enquis, dit que le cousteau qu'il 
voyoit sur la table estoit son cousteau, et qu'il l'avoit 
lorsqu'il fut arresté et mené aux prisons, qu'on le luy 
donnast, et que l'on verroit ce qu'il en feroit. Et 
enquis ce qu'il en voudroit faire, respondit qu'il ne 
sçavoit, et à l'instant que Ton le verroit, et que Ton 
interpretast ce qu'il avoit dit si on vouloit. 

Plus, dit qu'après avoir acheté ledit cousteau il ne 
demeura qu'une heure à Paris, de là vint à Sainct De- 
nis, et vid le Roy en l'église dudit Sainct Denis oyant 
la messe en grand dévotion. Interrogé en quelle vo- 
lonté il estoit venu de Paris à Sainct Denis, respondit 
que ce n'estoit à autre intention que pour trouver 
quelques gentils-hommes qui luy prestassent argent 
pour se rendre capucin à Paris ^ que n'ayant trouvé 
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ceux qu'il cherckoit, il avoit suivy le Boy et estoit 
allé coucher à Champ sur Marne, puis à Brie-Comte- 
Bobert, où il se confessa et communia. 

A.UX respoijses de Barrière se trouvèrent plusieurs 
variations et dénégations de choses dont il fut suffisam- 
ment convaincu. Sur toutes lesquelles charges resul- 
tans desdites informations et responses, recollement et 
confrontations, et conclusions du procureur du Boy 
en la prevosté de Fhostel, ledit Barrière fut déclaré 
suffisamment attaint et convaincu du crime de leze- 
majesté au premier chef pour avoir voulu attenter à 
la personne du Roy. Pour réparation il fut condamné 
à.estre trainé dans un tombereau , et par les rues te- 
naillé de fers chauds^ ce faict, mené au grand marché 
de la ville de Melun , et là avoir le poing droit ars et 
bru3lé j tenant en iceluy le Cousteau dont il avoit esté 
trouvé ss^isi y. puis mené sur un eschafiaut pour y avoir 
les bras, cuisses et jambes rompues par Texecuteur de 
la haute iustice^ et, ce faict, mis sur une roué pour y 
demeurer tant qu'il plairoit à Dieu, et après la moit 
son corps estre bruslé et réduit en cendres, et icelles 
jettées au vent; que sa maison seroit razée, tous ses 
biens acquis et confisqués au Roy; et, avant l'exécu- 
tion, que ledit Barrière seroit appliqué à la question 
ordinaire et extraordinaire pour déclarer ses complices 
et ceux qui l'avoient induict d'attenter à la personne de 
Sa Majesté. 

Suivant ceste condamnation. Barrière, exhorté en 
le menant à la question de dire vérité, dit que per» 
sonne ne luy avoit faict aucune promesse pour, faire 
un tel coup; mais, appliqué à la question, et relasché 
des tourmens, dit qu'un ecclesiastiqqe à Lyon luy 
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crvoit dit que s'il pouvoit parachever son entreprise ce 
seroit un grand bien^ que ce seroit bien fait, et qu'il 
auroit la gloire céleste de paradis. Plus, qu'un capus- 
sin luy en avoit dit autant. Mais qu'estant arrivé ^ 
Paris, et ayant demandé à son hosté qui estoient les 
prédicateurs plus affectionnez au party de l'union, il 
l'addressa à Aubry, curé de Sainct André des Arts, et 
luy dit l'intention qu'il avoit de tuer le Boy en pré- 
sence de son vicaire, en laquelle ledit curé le con- 
firma, luy disant que ce ne seroit point mal fait de le 
tuer, quoy qu'il allast à la messe, parce qu'il croyoit 
que Sa Majesté avoit quelque mauvaise volonté contre 
la religion catholique. Plus, que ledit curé le mena 
pour parler au jesuiste Varade, mais qu'ils ne le trou- 
vèrent pas en x^e jour là, et que le lendemain l'ayant 
esté rechercher il parla à luy et luy dit son intention, 
en laquelle il l'exhorta de continuer'; puis se confessa 
à un autre jesuiste qui le communia. Plus, qu'il avoit 
délibéré d'exécuter le coup avec un poignard, ou avec 
le Cousteau dont il avoit esté saisi 1(h*s qu'il fut arresté, 
lequel il dt ainsi aiguiser, tant à la pointe qu'au dos, 
en sorte qu'il trenchoit des deux costez. Qu'au sortir 
de Paris il estoit venu k Saînct Denis ayant la mesme 
intention ; et qu'ayant veu le Boy à la messe en Teglise 
Sainct Deiiis il en fut joyeux, et dèslors se reculoit de 
voir le Boy, de crainte d'estre poussé à l'exécution de 
sa mauvaise pensée, dont il perdit le courage. Sur- 
quoy luy ayant demandé pourquoy donc il avoit suivi 
le Boy par tout oii il estoit passé, dit qu'il estoit bien 
mal mené et en avoit grand regret; qu'il estoit passé 
à Champ, oii il avoit couché le samedy, puis à Brie, 
où derechef il s'estoit confessé et fait ses pasques, et 
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de là estoit arrivé à Melun^ où il avoit esté pris. Les* 
dites confessions faictes et réitérées par plusieurs fois^ 
tant à la question que dehors, ledit Bairiere y persista 
jusques au dernier souspir de sa vie, sans monstrer 
avoir grande contrition de sa faute, ne prier Dieu luy 
pardonner. Après l'exécution des peines susdites aus- 
quelles il avoit esté condamné, estant proche de la 
mort, admonesté s'il avoit quelque chose encores sur 
sa conscience qu'il s'en deschargeast, respondit que ce 
qu'il avoit dit à la question et estant relasché d'icelle 
estoit véritable, et outre, qu'il y avoit deux prestres 
qui estaient sortis de Lyon pour semblable entreprise, 
et qu'il s' estoit advancé le premier pour l'exécuter afin 
d'en avoir l'honneur. Et ainsi mourut criant mercy 
à Dieu, au Boy et à la justice, comme on luy faisoit 
dire. 

En quelques impressions de mon Histoire de la Faix 
il se trouve que ledit père Séraphin Banchi, ayant ouy 
en confession Pierre Barrière, et ne le pouvant des- 
tourner de sa mauvaise intention , en avoit fait adver tir 
le Boy ; et de fait il avoit esté ainsi rapporté à Sa Ma- 
jesté, qui pensoit que cela fust vray; car, mesmes lors 
que M. de Villeroy présenta à Sa Majesté, dans Sainct 
Germain en Laye, ledit père Séraphin pour luy faire 
la révérence , il luy dit : « Mon père, il vous avoit dit sa 
mauvaise intention en confession.» Soudain le père Sé- 
raphin, un peu esmeu, luy respondit :« Sire, ne le croyez 
pas nullement^ je ne l'eusse pas révélé pour chose du 
monde, car je sçay combien vaut le seau de la con- 
fession sacramentale pour la gloire de Dieu, le bien de 
l'Eglise et le salut des particuliers. Barrière ne nous 
proposa son intention qu'en manière d'en demander 
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advis et conseil. » Puis raconta à Sa Ma)est4comme cela 
s'estoit fait, ainsi qu'il a este dit cy^dessus. 

Ledit père Séraphin est de l'opinion de plusieurs 
docteurs qui font le seau de la confession esgal infa- 
ciendisj ac infactis i})^ ce que beaucoup n'approuvent 
pas 9 mesmes les tours souveraines en France, qui tien* 
nent qu'il y a des causes et raisons de révéler licite* 
ment les confessions, tam factorum quam faciendo- 
riun , aut volitorum W , quand il est question du crime 
de leze-ma)esté au premier et second chef, veu que 
mesmes en tels cas , sola suspicio crimenfacit (^) , et 
que les personnes qui ne révèlent telles confessions en 
doivent estre justement punies comme adherans et fau- 
teurs sous prétexte de piété, qui seroit une impieté en^ 
core plus détestable. 

Le vingtiesme article de la trefve générale cy-dessus 
dite porte que le duc de Savoye seroit compris en- 
voyant sa decIai*ation dans un mois. Or nous avons dit 
Fan passé comme le sieur Desdiguieres avoit pris Bri- 
queras et Gavours, et luy avoit porté la guerre dans le 
Piedmont, ce qui fut cause que le duc, aussi-tost que 
la saison le luy put permettre , ayant receu unze com- 
pagnies d'Italiens , quatre mille Suisses, vingt-quatre 
compagnies de Neapolitains , quelques compagnies 
d'infanterie espagnole conduittes par Manrico di Lara, 

(■) In faeiendis ae in factis, Dana les choses qu'on [doit faire ou 
qu'on a faites. 

(') Tam factorum quam faciendorum, aut volitorum. (Ce dernier 
mot n'est pas latin.) Tant de ce qu'on a fait que de ce qu'on doit faire 
ou que l'on veut faire. 

(3) Sola suspicio orimenfacit. Le soupçon seul suffit pour qu'on ac- 
cuse.. 
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avec nombre de cavalerie du duché de Milan , il as- 
sembla toutes ses forces , et fit un corps d'armée de dix 
mille hommes de pied et quinze cents chevaux. Avant 
que de rien entreprendre il délibéra de s'asseurer des 
passages des monts par où ledit sieur Desdiguieres 
estoit passé, et alla assiéger le chasteau d'Eschilles du 
costé du Pas de Suze, qu'il print; puis assiégea le fort 
de Mirebouc qu'il print aussi par force. Ce qu'ayant 
fait, il fit bastir un fort dans la valéè de La Perouse, 
qu'il nomma Sainct Benoist, pour empescher'le se- 
cours des François qui pourroit venir par là , puis il 
s'en alla reprendre la tour de Luzerne et assiéger Ca- 
vours dont il print la ville > mais, ayant tenu quelque 
temps le siège devant le chasteau, et les François qui 
estoient dedans luy ayant donné plus de peine qu'il ne 
pensoit , bien qu'il eust receu encor trois mille Espa- 
gnols sous la conduitte d'Augustin Messia , et voyant 
que pour lors il n'eust pas beaucoup exploicté, il leva 
son siège et accepta ladite trefve générale, renvoya 
les troupes italiennes sur le duché de Milan, et mit les 
autres en divers lieux de son pays en garnison. 

Le jour Sainct Matthieu, 21 septembre, les Lyon- 
nois se barricadèrent contre le duc de Nemours leur 
gouverneur, coururent aux armes, se saisirent de toutes 
les places de la ville, et menèrent le canon devant le lo- 
gis du duc de Nemours, lequel fut en fin contraint de 
se rendre leur prisonnier avec beaucoup des siens, 
entre lesquels estoient les marquis de Sainct Fortunat 
et de Bommercat , les sieurs de Montespan, d'Albigny, 
de Donat, de LaButtoniere, de Basoches, de Teraut, 
et plusieurs autres. Quant audit sieur duc , ils le mi- 
rent prisonnier dans le chasteau de Pierre-Ancise. 
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Hu^ieurs discours furent imprimez en ce temps là 
sur ce suject. Les Lyonnois publièrent un manifeste 
sur la prise de leurs armes. Ils disoient : 

Qu après le devoir qui les obligeoit à la religion^ ils 
n'avoient rien de plus cher que le soin de leur conser- 
vation : ce qui estoit naturellement empraint en faf^ 
fection de toute créature. 

Que bien que le feu Roy eust donné le gouverne- 
ment du Lyonnois audit duc de Nemours ^ qu'il leur 
en devoît la çeule jouyssance, pource qu'au péril de 
leurs vies, et sans y estre obligez, ils avaient pris les 
armes pour l'y maintemr. ' 

Que ledit duc n'avoit jamais donné coup d'espéç 
pour chasser les ennemis de leur ville, mais qu'ils luy 
ayoient rendue en un estât paisible, esloignéè de ac- 
tions, plus riche et plus fréquente cent fois qu'elle 
ii'avoit esté depuis. 

Qu'il n'avoit pas engagé ses terres pour acquérir le 
pays de Dombes et Vienne, ny ce qu'il tenoit en Âu- 
vei^^e et ]3ourbonnois, mais qu*il;5 ^^oient espuisé 
leurs moyens pour l'eii rendre maistre. 

Ex toutesfois , q,u'<0bliant d'estr e sur eux comme uu 
pei^ sur ses enfans , il s'estoit esvertué de les traicter 
comme serviteurs, voulant les contraindre de changer 
Fobetôsance volontaire en un service forcé, pour ci- 
menter une espace de souveraineté au sang de leurs 
concitoyens. 

Que la vérité estoit telle : Que ledit sieur due ayant 
laissé son frère, M. le marquis de Sainct Soritn , sur la 
fin de Tannée 1689 ^^ durant l'an iSgo , pour son lieu- 
tenant à Lyon, que l'ancienne forme de leur gouver 
jiement n'avoit point esté altérée y mais qu'à son retour 
42. 2 
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de Paris y insolent de ce que ses serviteurs luy attri- 
buoient tout l'honneur de la délivrance de ceste ville, 
il ne s'estoit pu tenir de dire qu'il vôuloit faire son faict 
à part^ et qu'il n'endureroit jamais ny maistre ny com* 
pagnon , ce qui luy avoit faict casser la plus-part des 
conseillers et secrétaires du conseil d'Estat qui avoit 
esté estably prez de luy, et en avoit fait un autre de 
deux ou trois personnes , lesquels, accommodans leurs 
consciences à ses humeurs, luy a voient fait croire que 
ce qui luyplaisoitluy estoit permis; que, pour la gran- 
deur de sa maison et de ses mérites, il pourroit faire 
son propre du gouvernement du Lyonnois. 

Que le manteau de la pieté estoit assez grand po ur 
couvrir l'hypocrisie ; qu'il ne failloit qu'une "conte- 
nance extérieure de dévotion pour se faire admirer au 
peuple. Que la vaillance et l'humilité chrestienne ne 
marchoi^nt jamais ensemble. Que la crainte de Dieu 
afroiblissoit la générosité de Tameet estouSbitrardeur 
d'un cœur haut et courageux. Aussi que depuis on 
n'avoit veu autre chose sur le tapis de ce conseil que 
la conférence des principautez«strangeres, que l'his- 
toire Florentine et le Prince d^ Machiavel , que le 
plan de vingt et deux citadelles, les mémoires des dix- 
huiet sortes d'inventions pour trouver argent sur le 
peuple, et le rooUe de$ citoyens qu'on devoit proscrire. 
Qu'il ayoit appris en ce conseil à mespriser, puis à 
violer la foy publique, à rompre les trefves, à s'affu- 
bler, tantost de la peau du renard , tantost de celle du 
lion, pour venir au dessus de ses conceptions, à entre- 
prendre indifféremment tout ce qui pouvoit advancer 
sa grandeur, au mespris de ses supérieurs et au préju- 
dice de ses voisins , et que de là estoient venues les 
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entreprises qu'i| avoit vainement tenté sur Bourg en 
Bresse , sur Lourdon et sur Mascon. 

Qu'il avoit pris ceste maxime de ne se servir de la 
noblesse du pays^ avoit licentié les capitaines lyon- 
noiSy non pour autre raison que pour estre de Lyon, 
fait venir des estrangers qu'il enrichissoit des ruines 
des subjects, afin que^ recognoissans leur fortune dé- 
pendre de Iny, ils demeurassent plus obligez à courir 
la sienne, avoit bafoiié et bavardé outrageusement les 
gentils-hommes qui n'estoient de ses humeurs pour les 
esloîgner de luy, n'y ayant rien plus insuportable à 
un cœur généreux qu'une trop aspre et mordante 
gausserie. 

Qu'autant de places qu'il avoit prises il en avoit 
ûàt autant de citadelles pour dompter les Ly onnois , 
qu'il encernoit par les forteresses de Toissei, Belle- 
ville , Tisiy Charlieu, Sainct Bonnet , Mont-brison ^ 
Virieu, Coindrieu, Vienne et Pipet. 

Que le cercle de ceste tyrannie estant achevé, il ne 
luy restoit que de tirer à Lyon, comme au centre de 
l'establissement de sa souveraineté ; qu'il proposoit, 
pour en venir à chef, de bastir deux citadelles, et di- 
soit n'en avoir point qui n'en avoit qu'une. 

Qu'on ne luy parloit jamais de l'authorité de M. le 
duc de Mayenne qu'il ne donnast quelque évidente 
démonstration , ou de jalousie , ou mespris , et qu'il 
avoit usurpé le pouvoir d'instituer les officiers , de nom- 
mer aux bénéfices, rompôit les trefves faictes sous le 
bon plaisir de ses supérieurs. Bref, qu'il donnoit la 
succession des naturels françois comme par droict de 
main -morte quand ils decedoient sans enfans, et quel- 
quesfois avant leur decez^ et disposo^t de toutes choses^ 

2. 
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mesmes des finances et du domaine royal, bèaiicoii|i 

plus absoluëment que jamais les rojs a'avoîent laict. 

Que le mespris qu'il avoit faict du commandement 
du Pape et de l'advis des princes catholiques pour se 
trouver aux estats ou d'j envoyer^ n'ayant fait ny Van 
ny l'autre ; n'estoient que trop de conjectures pour 
dire que n'estant avec eux il vouloît estre contre eux^ 
qu'il se rendroit tousjours le chef d'un party contraire 
à ce quils resoudroi^nt. 

Puis ils ^isoient , voyans sous ceste grandeur de cou-> 
rage qu'il couvoit une dangereuse convoitise de ne re« 
Oûgnoistre aucun supérieur, de fouler le public pour 
avantager son particulier, et qu'il aymoit mieux con- 
server Lyon par force que par douceur , qu'il vouloit 
faire sur eux<;e qu'il &voit fait jsur leurs voisins > sur 
Vi^nâe^ Toissey, Mont-brison et OiaràUon ^ qu'au 
lieu 4e les laisser jouyr de la trefve il emplissoit leur 
province de gens de guerre, lesquels, ne pou vans sous 
le bénéfice de la trefve faire effort autre part , aocou- 
royent au bruict de leur sac comme corbeaux à h 
voirie; que tant plâs ils lespcmrsuivoient pour les faire 
esloigner , tant plus as s'ap^rochùyent ; qu'en mesme 
temps il leur ftonnoit lettres pour les faire desloger^ et 
sous main îles faisoit advancer; que ipar ainsi, toutes 
leurs plaintes et leurs protestations estans inutiles et 
leurs remonstrances sans effect, qu'ils «n'avoiecit |>eli 
faire ailtreixrënt que de }prevei)^ir oeste exécution -qui ae 
deveôt faire sià*le«irs vies, »sur leurs familles, sur leurs 
femmes ^et enfans > à leur grand n^ialbefur et de leur 
postérité. 

Que comme sans conduite le peuple en tels actés^se 
precipitôit souvent avec temerifeé et fureur, 'que Dieu , 
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pw sa proridence loutesfois» avoit voulu que leur ar- 
chevescp;^, retourné de rassemblée de Paris ^ s'estoit 
trouvé en leur viHe fort à propos, et que le second 
)Ofir de leurs barricades ils le supplièrent d'eiKkhrasser 
leur cause, de leur assister de sa prudence à la conser^ 
Valion de leurs vies et moyens sous Tobeissance de Sa 
Saincteté et de M. de Mayenne. 

Que leur arcbevesque, qui les aymoit ccmime un bon 
pasteur son bercail, leur avoit représenté le mal-heur 
qui arriveroit de ces divisions, et les vouloit dissuader 
de plisser outre ^ mais, considérant les justes occasions 
qui les fbrçoyent à un salutaire changement, et voyant 
que eeste résolution estoit formée , et que le. peuple 
s*opiniastroit de ne quitter ses barricades qu'il ne fusl 
asseiu^ de son salut et repos, qui est la souveraine et 
plus équitable 4^s loix humaines, qu'il avoit mis la 
main aux afiaires avec tant de prudence et n^oderation, 
qu'il avoit empesçhé, sans coup donner et sans effb* 
sionde sang, une entrepnnse qui ne pou voit estre que 
cruelle et sanglante. 

Que \^ preuves de tout ce que dessus estoietit trèrs>- 
certaines par la confession mesme du chef et des mem- 
bres qui participoyent à ceste enti*epr^'nse^ et qu'ils 
n'avoi&it prévenu ny devancé leurs ennemis que d'un 
)our^ au plustostd'uA soir; car, à peine estôit parvenu 
le bruit de leurs b^ricades aux fauxr^bourgs, que les 
geofi de guerre, affamez die leur sac, y estoient desjà 
eomme k leur rendesihvpus, les uns pour se couler par 
le chasteau de I^erfe Ancise et forcer les portes do 
Vjei^eyks autres pour donner Fallarme et le pétard à 
la porte du pont du Bbosne, pensant que ces remué- 
meus esloiei^t faits par leurs eomplkes. 
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Tant y a^ disoient-oils , que leur exemple appren- 
droit leurs voisins qu*ez matières qui touchent TEstat 
il faut user de prévention , non pas d'attente; qu'il faut 
remédier au commencement de la maladie, et n'atten- 
dre que la vigueur naturelle soit esteincte au patient. 
Aussi qu ils ne dévoient attendre qu'un soldât impi* 
toyable vinst planter une sentinelle aux pieds de leur 
lict^qu'il leur rostist les pieds ^ qu'il leur fist sortir les 
yeux sanglants de la teste, leur fist souffler en sa pis* 
toile pour les rançonner et priver de l'usufruict de 
leurs justes labeurs et de ceux de leurs pères; qu'ils 
ne dévoient attendre que ceux desquels l'affinité et le 
voisinage leur avoit tousjours esté suspect, fussent les 
maistres de leurs familles; que le Gascon et le Dau- 
phinois, desquels ils avoient tousjours craint l'alliance, 
prinssent le velours à l'aune de leur pique 'comme ils 
disoient. Que vrayement ils eussent bien mérité ce 
ti^aictement qu'on leur apprestoit,si, faisans les sourds 
aux advis de leurs voisins, aux nouvelles des estran- 
gers d'Espagne et d'Italie , aux menaces de leurs en- 
nemis qui se vantoient desjà de vivre parjvy eux à 
leur discrétion, ils eussent creu tant d'esclairs estre 
sans tonnerre, tant de bruicts sans effects, tant d'in- 
dices sans vérité. C'est pourquoy ils avoient franchi 
ce pas, mis la main aux armes, et renouvelle les bar- 
ricades qu'ils avoient fait cy*devant pour establir celuy 
qu'ils prioient maintenant de déposer volontairement 
le soin de leur gouvernement, pource que c'estoit trop 
peu de chose pour luy.Etqu'afin qu'il fustseparé de son 
mauvais conseil pour s'y résoudre, qu'ils l'avoient sup- 
plié de se retirer au lieu auquel autrefois il avoit logé 
les lieutenans de roy, et où M. Dandelot, pour n'avoir 
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approuvé le dessein de ses citadelles , a demeuré jus- 
ques à ce qu'il luy a cédé la place. 

Que c'estoit là les causes qui les avoient armé à 
leur deffence^ lesquelles ils n'avoient peu celer pour 
tesmoigner, tant dedans que dehors le royaume, la sin* 
cerité de leurs actions , à la confusion de ceux qui, 
par envie, par foiblesse ou malignité de jugement, les 
desgaisoient autrement qu*ils ne les entendoient, pro^ 
testans^ devant Dieu et ses anges, que ce qu'ils avoient 
fait estoit pour demeurer plus fermes que jamais en 
la deffense de leur religion, pour s'exposer à toutes 
sortes d'efforts aiBn que ce royaume très-clireslien ne 
fust ny schismatique ny hérétique, pour s'iinir comme 
auparavant à la saincte union, pour ne se desmem- 
breft du corps de ceste belle et puissante monarchie, 
pour restabïir l'honneur et la dignité des loix fonda*^ 
mentales de ce royaume , pour retrancher et reformer 
les abus et excez qui s'estoient glissez en la police, 
pour faire respirer leur ville après tant d'oppressions, 
bref, pour le service de la religion et de rE$tat, et 
par conséquent pour rendre à M. de Mayenne> en leur 
ville et province, la puissance et l'authorité qu'il y 
devoit avoir, en attendant qu'il plust à Dieu leur don- 
ner un roy vrayement catholique, aggreable au Pape 
et aux estats de te royaume, 

Yoylà ce que les Lyonnois (0 publièrent touchant 
la prise de leurs armes, protestans de brusier plustost 
leurs mains que de lés employer contre la religion et 
l'Estat. 

(0 F'iry.là ce gue Us fyonnois,. Il parolt que les Lyonnais a^ent 
dTaprés les ordres da duc de Mayenne, qui cependant ayoit sur la Bour-^ 
gogne les fnâmes vues que le duc de NemouM sur le Lyonnais. 
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Or Tarchevesque de Lyon qui se trouva lors de ré-' 
tour de TassemlDlée de Paris , bien que ceste prise 
d'armes fust faite sans%on advis , si fît-il semblant dût 
depuis de l'approuver. On faisoit courir dans plusieurs 
petits livrets à Lyon que ledit archevesque estoit un 
des plus asseurez pilotes qui s'estoit employé au gou- 
vernement du navire François; qu'il avoit des dons qui 
n'estoient qpinmuns à un chacun ;' qu'il estoit doiié 
a une grande générosité; que les Lyonnois se dévoient 
fetter entre ses bras pour leur conduitte, pource qu'ils 
àvoient besoin d'un très-bon et fidelle conseil et de lé 
suivre I à'ayans pas entrepris une petite besongne. 
« Gardez-vous bien, leur disoit-on, dé vous desmarcher 
et chanter une palinodie. Vous n'avez laissé aucun 
lieu de calomnie entre vous. Le serment de Tunion 
que fous avez renouvelle ferme la bouche à ceux qui 
vous accuéoient d'avoir donné le coup d'Estat en faveur 
des hérétiques. Ne doutez point que M. de Mayenne 
n'advoiiè et approuve vostre résolution y car il seroit 
bien mâny qu'on pust lire uii jour dans l'histoire de 
France que soùs son gouvernement, du temps qu'il a 
tenu le rang de lieutenant gênerai de ceste couronne, 
on eust despecé Oest Estât. C'est ce qu'il a tousjourâ 
craint, et à quoy il a |usques icy très-prudemment ob- 
vié; car son intention est de conserver en ce royaume 
et la religion et l'Ëstàt, mais l'Estat par la religion. » 
Sur ces discours là les Lyonnois firent autre nou- 
veau serment de jamais ne recevoir pour gouverneur 
ny le duc de Nemours ny le marquis de Sainct Sor- 
lin son frère ; et les principaux d'entr'eux qui avoient 
poù^é le plus à ceste prise d'armes, recognurent bien 
que, quoy qu'il n'y eust point d'autre seùretépour eux 
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tjue dé se jetter dans les bras du Roy, qu^il failloit .né- 
cessairement qu'ils feignissent un temps de n'avoir eu 
autre dessein que de se délivrer des comportement^ du 
conseil du duc de Nemours, dont ils accusoient un cer- 
tain Ferraroisy duquel madame de Nemours, mère 
dudit sieur duc, l'en avoit adveitj^ luy mandant qu'îi 
ayoit lame de fer, et qu'il seroit cause de sa ruine. 
Contraincts donc de s'accommoder pour un- temps à 
prendre conseil de leur archevesque (duquel. plusieurs 
ont dit qu'il avoit eu envie lors de faire renouveller 
ceste authorité que ' quelques àrçhevesques de Lyon 
avoient eu autresfois durant qu'ils estoient exarques 
des roys deBourgongne), ils feignirent de ne se vou- 
loir séparer du party de l'union. 

M. de May^enne, comme chef d^ ce party^ afin d'ap 
paiser ce trouble envoya le vicomte de Tiivannes et 
le sieur de Chanvalon. Le duc de Savoye y envoya 
aussi le baron de La Pierre. Lesquels, ayant longue-^ 
ment traicte avec ledit sieur marquis de Sainct Sorlin^ 
trouvèrent les deux partis si enflammez les uns contre 
les autres à cause des hostilités commises durant les 
vendanges sur les kabitans de Lyon par les garnisons 
des places voisines, encor obeyssaotes au ducde.Ne- 
mours, et pour d'autres particularités, que la peine 
qu'ils prirent fut sans fruicl. 

Les ennemis du duc de Mayenne ont escrit que , s'il 
eust voulu, ce trouble eust este accoi^dé. L'autiieur. de 
la suilte du Man(mt et du Mabeustre en parle en ces 
teitnes : 

M M. de Mayenne et M. de Nemours estaient divise^ 
de volonté y et mesmes M. de Mayenne avoit eonàpire 
contre luy comme contre celuy qui l'empesclioit le 
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plus en ses desseins. Les effects en ont para en la pri* 
son du duc de Nemours à Lyon^ la despoûille duquel 
estoit promise par le duc de Mayenne à ses partisans, 
comme Lyon au fils de M. de Mayenne, Vienne au 
comte de Garses, et le reste au sieur de Monpezat^ et 
mesmes il s'estoit saisy de deux places en Bourgongne 
qui appartenôient en propre au duc de Nemours. » 

Le duc de Feria dit aussi le mesme dans sa lettre 
qu'il escrivit depuis au roy d'Espagne, et, passant ou- 
ti^e, dit que c'estoit une vraye trahison. Aquoy ledit 
sieur duc de Mayjsnne respondit en ces termes : 

ce Je suis accusé d'avoir fait« perdre Lyon et mon 
frère qui estoit dedans, et tout cela, non par impru- 
dence en ma conduitte, mais par vraye trahison. De- 
vrois-je estre en peine de me defiendre contre les ca- 
lomnies qui se desmentent d'elles-mesmes? Pour Lyon, 
quel proffit pouvois-je espérer de la ruine de mon 
frère, sinon la mienne propre, et que ceux qui avoient 
fait le coup ne pensoient pas jamais pouvoir trouver 
séureté qu'es bras de nos ennemis? Les bons habitans 
y furent portez par le soupçon qu'on leur donnoit, 
quoy que faulsement, d'une citadelle, qui leur fit ou« 
blier tout respect, et les meschans avec un secret des- 
sein que la première offense Oonduiroit lès autres oii 
ils sont aujourd'huy. Quand à M. de Lyon, il partit 
d'avec moy en très-bonne intention de servir auprès 
de M. mon fi*ere, et de travailler à nostre reconci- 
liation 3 car je ne veux pas celer que beaucoup de 
choses estoient passées dont nous ne demeurions pas 
bien satisfaicts l'un de l'autre. Mais le sang, nostre 
interest et le bien de la cause, nous faisoit chercher à 
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tous deux le moyen d'oublier le passé et d'éstre mieux 
ensemble. On void I)ien en Testât auquel est la ville de 
Lyon, au mal qu'ils veulent à présent à* toute nostre 
maison y au soupçon qu'ils ont pris mesmes de M. de 
Lyon, chassé maintenant de leur ville, que tous ces 
mensonges n'ont point de verissimilitude* J'y veux ad- 
jouster qu'ils ont procuré la révolte de Mascon , ville 
qui est en mon gouvernement : tesmdignage certain que 
nous n'avons point de secrette intelligence l'un avec 
l'autre. De dire que je m'en sois resjouy, et qiie ceste 
affliction m'avoit fait tomber tous les cheveux blancs, 
ceux qui ont veu mes actions en ce temps là, et le ju- 
gement qu'ils faisoient dèslors de ce qui est arrivé du 
depuis à cause du premier mouvement de Lyon, apa- 
vent assez le contraire , et que le songe de cet impos^ 
teur vient d'un très mauvais esprit, comme ce qu'il 
adjouste qu'ay fait prendre sur luy pendant sa prison 
deux places en Bourgongne qui luy appartiennent en 
particulier -, c'est Seurre et Montbart dont il veut par- 
ler. Le changement advenu en la première s^estoit 
faict plus de deux ans auparavant pour un différend 
qui arriva entre le gouverneur et le capitaine qui 
estoient en garnison dedans, mais sans mon sceù et 
à mon très grand desplaisir, ayant tousjours désiré 
et recherché depuis le moyen d'en rendre contant 
M. mon frère. Pour Montbar , la prise en a esté faicte 
à la vérité peu devant sa prison, mais la cause en est 
si coghue qu'dle ne peut donner aucun subjet de me 
calomnier ^ car celuy qui fit Fentreprise en avoit esté 
mis hors par M. mon frère, et monstroit tousjours 
depuis de vouloir faire tout ce qu'il pourroit pour y 
rentrer, ayant failly mesmes. deux entreprises avant 
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que (Texecijiter ceste dernière. Or il est trop difficille 
de conteoir ud chacun en devoir , et ce que peuvent 
les cbe&^ c'est de remédier au mal quand il est ad-' 
venu. » 

Yoylà ce que M. de Mayenne manda au roy d*E$7 
pagne touchant la prison de M* de fifemaurs, disant 
aussi' qu'il avoit résolu d'aller à Lyon pour le faire 
mettre en liberté^ mais que son voyage lut rompu par 
les empeschemens d^ ceux qui le dévoient désirer ^ et 
que Ton sçavoit bien que lors Paris estoit en si misé- 
rable estât ^ les courages d'un chacun estans si fort af- 
foiblis et les soupçons si grands, que Ton n'y attendoit 
pli^ autre remède que le changement* Ce qui le fit 
aussi dianger de dessein. 

Cependant les Lyonnois gardèrent leflit duc prison- 
nîei' à Pierre^Ancize jusques au 23 de mars de l'an 
suyvam qu'il se sauva de sa prison^ comme nous di^- 
rons en son Heu. Ainsi ce prince, qui, selon le fappoii 
de plusieurs qui ont escrit de ce temps-là , avoit depuis 
éeux ans fiiict trembler le pays d'Auvergne, de Bour** 
bonnoîs, de Forestsetdu Dauphinë, de qui la belle . 
ambition (ainsi que dit ii^siue maistre Honoré d'Urfé 
en ses Epistres) ne pouyoit estre remplie de l'univers, 
asptroit d'estre esleu roy en l'assemblée de Paris ^ 
ainsi qu'il se peut veoir dans certains mémoires et ins- 
tructions que ledit sieur duc avpit baillées au baron 
de Tenîsfiléy lequel fut deSàjct à deux lieuë&de Dijon> 
M moJs. de novembre. Van passé, par le sieur de Ym- 
, grenant, qui y gagna dix-sept drapeaux et tout le ba- 
gage. Ces miemoirés ^rent lors impiiioes^, et conte* 
noiesit qme ledit baron de Tenissé estant de retour 
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prezde M. de Mayenne , il layferoît toute insttDoe à €# 

qu'il past tirer de Targent die Iny po«r TealiFetetieaieiit 

des gens de gaerre duditdoe de Nemours, sçaiiri^t de 

iuj s'il €8toit litf «en -quelque «orte ai^ec les Espagttoky 

et ee qu'il destroit faire pour eux ; et qu'entrant en 

f)ropos a^7>eG luy swr Fesleotiou d'un roy , et , luy ayant 

faàt enteudpe ^fu'il n'eu Toyok aucun plus reuasibie 

que luy pour beaucoup de raisons, si iedit sien* duc 

de Mayenne luy respondoit ^'ii ne pensoit point i 

œste grandeur, ti luy repiiqueroit xju^ feisant donc 

entendre à un chacun qu'il n*àvoît désiré famais la 

couronne > qu'il la donnast à quelqu'un des siens, et 

<pi'entr'eux il n'en cognoîs^eit point aucun ^que ledit 

duc de Nemours lequel il pust eslever À ceslegrau* 

de»r, el lequel luy porteroît pkis de confiance; qu'il 

n'aurok jamais amour de frère comme le nen; et bien 

«que mîlie rapports faitsaudit duc de Nemours l'avoient 

piqué contre ledit sia&r duc de Mayenne, îji n'estdt 

pourtant &scbé contre lu]^ sioon de oe -qu'il reoog* 

noissoit qu'il ne finisoit pas estat^de son amitié ainsi 

tftt'il pensoit ta mériter, plus, i{ue si les Sspagnok es-^ 

toieot résolus de ne plus diffenerïes estais, et qat par 

fonce il conrinst les assemUer, qu'il s'y troBveroit«?ec 

'»omi»'e dfe seigneurs et personnages d'audioi ité des*** 

^quek ledit duc de Mayenne ponrnoit 's'asseurer qu'ils 

feroient tout ce qu'il voudroit , et qu'il y meneroit 

4quinze ou dix-liuict cens dbeTaux et quatre mille boni* 

mes ée^ ied. Plus, que ledit due de NemouiiB estmt un 

feone prince qui n'a:voit île cœur ^qu'eiuv armes et à la 

^epre, <pn ne vouloit ouyr ps^-ler d'affiuires que quand 

la ifteo^sitd l'j^ contuaignoit, et les laissoit toutes à 

deux eu %r6is qui esloient près de luy,. lesr{uels «e kiy 
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pouvoiejDt faire plas grand despit que de luy en com- 
muniqueF; aussi, pourveu qu'on luy donnastdes moyens 
pour entretenir la campagne et gratifier ses soldats, 
M. de Mayenne retiendroit sa lieutenance générale et 
le manieinent de toutes les affaires de la couronne, 
pour en disposer , comme bon luy sembleroit, avec ses 
principaux serviteurs, auxquels on donneroit les prin- 
cipales charges, laissant seulement audit duc de Ne* 
mours le nom de roy et la conduite des armées. 

. Ce sont là les propres termes des mémoires trouvez 
parmy le bagage du baron de Tenissé, qui donnent 
assez à cognoistre les haults desseins de ce jeune prince: 
nxais, comme plusieurs ont escrit, la continuation des 
défiances et jalousies qui furent entre le duc de Mayenne 
et luy à cause des entreprises qu'il avoit faictes sur la 
ville et le chasteau d'Aussonne, et sur la ville de Masr 
con, qui estoient du gouvernement de Bourgongne, 
lequel appartenoit au duc de Mayenne, et qu'il avoit 
chassé le marquis d'Urfé d^ Monbrison, et s'estoit ap 
proprié ceste place,* comme aussi de celle de Brioude 
en Âuvergpe, fut l'occasion qu'il ne se trouva ny en- 
voya en l'assemblée de Paris. Ainsi le duc de Nemours 
peqsant assubjettir les Lyonnois , il se trouva leur pri- 
sonnier avec les principaux des siens, et, prétendant 
avoir sur eux la suprême authorité, il se trouva réduit 
en leur puissance. 

Nous avons dit cy dessus comme le comte Pierre 
Ernest de Mansfeldt ne pouvant secourir Geertruy- 
demberghe, et empescher que ceste ville ne tombast 
çntre les mains du prince Maurice, qu'il se retira en 
Brabant, et que son armée ne montoit pas à sept mille 
hommes, s'estant le reste desbandé : pela. fut au Ciom^ 
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mencement de juillet. Laf trefve générale qui fut faite 
eu Fiance ayda beaucoup aux Espagnols à rassem» 
bler nouvelles forces pour reparer leurs pertes passées; 
car, après la prise de Greertruydemberghe , le prince 
Maurice fit passer le comte Everard de Solms pour 
faire la guerre dans le comté de Flandres, où i\ arriva 
le 24 juillet avec huict cents chevaux et deux mille 
cinq cents hommes de pied, avec lesquels il entra de- 
dans le pays de Vaëç , chassa les Espagnols du fort de 
Sainct Jean de Stéyn, de là mena son artillerie devant 
le fort Sainct Jacques qui luy fut aussi rendu , puis 
fit ravager tout ce pays de Vaës sur le prétexte qu'ils 
avoient refusé de payer les contributions à quoy ils es- 
toieiit taxez. Ledit comte de Mansfeldt manda, pour 
y remédier, au colonel Mondragon d*£fêsembler le plus 
de forces qu'il pourroit, et qu'il luy envoyoit #ix cor- 
nettes de cavalerie; mais, avant que Mondragon fust 
party d'Anvers avec deux mille hommes de pied et 
mille chevaux, le comte de Solms avoit fait sa retraite, 
ayant emmené quatre mille testes de bestail, razé les 
forts qu'il avoit gaignez, et contraint le pays de Vaës à 
payer les contributions aux Estats. 

Depuis, les Espagnols, à cause de la trefve générale 
en France, n'ayant plus affaire que contre les Estats, 
ils les empescherent de faire aucune entreprise le reste 
de ceste année ; et, bien que le comte Guillaume Loys 
de Nassau, leur gouverneur en Frise, se fust mis aux 
champs avec six pièces d'artillerie , et qu'il eust prins 
Gransberghe, Vedde etVinschoten, se faisant maistre 
de tout le passage de la Boerentanghe, toutesfois, aussi* 
tost que Verdugo, gouverneur de la Prise pour le roy 
d'Espagne, eut recçu douze cents chevaux, deux mille 
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cinq cents hefnmes de pied, huict pièces d'artillerie 
et denx cents ckariots que le comte de Mansièldt luj 
envoya au commencement dé septembre , avec plu- 
sieurs gens de guerre qui vindrent le trouver du costé 
de Namur, il se mit aux champs avec le comte Her- 
man de Berglie, et assiégèrent Otmarson au pays de 
Tuentes qu'ils battirent tout un jour, puis receurex^ 
ceste place à composition , d'où les soldats sortirent 
sans armes et bsfgages, avec promesse de ne servir de 
six mois contre le roy d'Espagne : quant aux capitai- 
nes , ils demeur^ent prisonniers 4c guerre. 

De là ils allèrent devant le fort chasteau de Wedde 
qu'ils gagnèrent d'assaut , puis prindrent les forts d'An- 
werzyely Schloncbeteren , Grysemincken et Graxis- 
bergfae, où ils tuèrent tout. Cç fait, ils approchèrent 
de CoAerden, place très-forte, bien fournie de vivres 
et de tontes munitions requises, qu'ils blocquerent, et 
dressèrent à l'environ sur toutes les advenues des forts, 
pour à la longue les mater et contraindre par nécessité 
de $ie rendre. 

Le comte Guillaume de Nassau , sçachant que le 
comte Hermann, son cousin^ et le colonel Verdugo 
estoient si forts en campagne, tint ses troupes dans ses 
i^trancfaemens auprès le puissant fort de Boërenthan* 
ghe, attendant le secours que iuy envoyoitle prince 
Maurice par le chevalier Veer. Verdugo, pensant l'at- 
tirer an combat^ l'alla attaquer jusques dans ses retran- 
cfaemens; mais, voyant que c'estoit chose qui ne se 
pouvoit foire, il se retira, après une escarmouche de 
sept heures, au^iegede Covoërden, où il fit dresser 
nomfere de forts aux enviroQs , et fut en ce siège 
pi^ de sept mois jusques à ce que le prince Mau* 
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rice le vint faire lever, ainsi que nous dirons Van 
suivant. y 

M. le duc de Nevers, envoyé parle Roy pour rendre 
, le respect deu au Sainct Siège, ainsi que nous avons 
dit cy-dessus, accompagné de M. l'evesque du Mans , 
de l'abbé de... , et d'un religieux de Sainct Denis nommé 
Gobelin, avec cinquante gentils-hommes, tous de gran- 
des et nobles familles, estant arrivé à Poschiavo, terre 
des Grisons, le i4 octobre, fut fort estonné de voir ar- 
river de Rome le père Pousseyin, jesuiste, qui luy 
donna le bref cy dessous de par Sa Saincteté. 


Glemens papa viii. Dilectejili^ hohilis vir^salutem et apos- 

tolicam henediciîonem. JSxponet mandata nostro dilectus 

Jilius Antomus Poussevimis , sacerdos ordirds sociètads Jesu, 

inr gravis et prudens , ea quœ tibi per ewn sigmficc^nda ju^ 

dicavimus : ejtis verbis Jidem tribues. Datant Romœ apud 

Sa/wtum Marcum sub annula piscataris^ die ig septembris 

anno i5g^ , pontificatus nostri anno secundo (0. Ant, Bue- 

çapadulius. Et au dessus es toit escrit : Dilecto filio , nobili 

vira , duci Niverniœ. 

Après que ledit sieur duc eut leu cç bref, le, père 
Poussevin luy dit que Sa Saincteté ne le pouvpit rece- 
voir comme ambassadeur de son Roy, toutesfois qu'il 

(i> Clément y m, pape, ^otre cher fils, salut e^ bénédiction aposto- 
lique. Antoine Poussevin , notre fils , prêtre de la^ société de Jésus » 
homme grave et prudent^ vous expliquera par notre ordre ce que 
nous croyons devoir vous faire signiBer. Vous pouvez prendre con- 
fiance en tout ce qu'il vous dira. Donné à Saint-Marc , sous Fanneau 
du pêcheur, 19 septembre de Tannée iSqB, et de notre pontificat la 
seconde. 

42. 3 
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seroit bien venu à Rome comme Loys de Gonzague-, 
duc de Nevers; puisadjousta que Sa Sainctetë se res- 
jouyssoit de la conversion qu'il avoit entendu que Sa 
Majesté avoit faicte, suppliant Dieu qu'elle fust telle 
qu'il appartenoit. Ces paroles ne plurent gueres audit 
sieur duc ; neantmoins il se résolut de continuer son 
voyage y priant le père Poussevin de faire entendre à 
Sa Sainctetë l'importance de l'afiaire dont il s'estoit 
chargé y et qu'il luy plust luy envoyer quelque bonne 
resolution dont il eust occasion de se contenter. 

Arrivé que ledit sieur duc fut à Mantoue, ledit père 
Poussevin luy monstr^la lettre du cardinal de Sainct 
George, qui estoit nepveu du Pape, dattée du vingt- 
cinquiesme octobre, contenant que Sa Saincteté, per- 
sistant en sa resolution , ne vouloit recevoir ledit duc 
de Nevers comme ambassadeur, quoy qu'il se peust as- 
seurer d'estre bien aymé de Sa Saincteté. Ce qu'ayant 
veu M. de Nevers et bien considéré , il délibéra d'ache- 
ver son voyage; et, pour faire paroistre au Pape que le - 
Boy ne l^voit despesché que vers luy seulement , il iie 
voulut visiter aucun des potentats d'Italie, af&n de luy 
tesmoigner combien le Boy faisoit grand estime du 
Sainct Siège et de sa propre personne ; mais, estant ar- 
rivé le quinziesme novembre à La Moucha, à cinq jour- 
nées de Bome, ledit père Poussevin l'y vint trouver, et 
luy monstra une autre lettre dudit cardinal Sainct 
George du sixiesme novembre , par laquelle il le char- 
geoit d'advertir ledit sieur duc que l'intention de Sa 
Saincteté estoit qu'il vinst à Bome avec moindre appa- 
rat de compagnie qu'il pourroit, pour ne donner au*- 
cun ombrage que ce fust comme personne publique 
ou chargée d'affaires publiques, afin qu'aucun ne pust 
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faire par sa venue jugement différent de. la droicte et 
saincte intention de Sa Saincteté^ et que ledit duc eust 
agréable^ venant à Rome, d'y venir résolu de ne s'y ar- 
rester plus de dix jours : ce qui estonna derechef ledit 
duc y et principalement recevant en mesme temps advis 
que le Pape avoit deffendu à tous les cardinaux que 
lors qu'il seroit à Rome de le visiter et ne se laisser 
visiter par luy , considérant que ce n'estoit la coustume 
de traicter si indignement les personnages de sa qua- 
lité , et mesmes envoyez par un roy de France. Neant- 
moins il se résolut d'achever son voyage et satisfaire au 
commandement de Sa Saincteté ; tellement qu'il ar- 
riva à Rome le dimanche s i novembre , presque de 
nuict et en carrosse, accompagné Seulement de cin- 
quante gentils-hommes et de son train ordinaire, en- 
trant par la porte Angelica, laissant celle del Populo 
où grand nombre de personnes l'attendoient, et vint 
descendre à son logis délia Moi^ere qui est près de la- 
dite porte; puis ce mesme soir alla baiser les pieds de 
Sa Saincteté , le priant de ne le vouloir restraindre à 
demeurer dans Rome que dix jours, et de luy permet- 
tre de visiter messieurs les cardinaux, comme il avoit 
charge du Roy, tant pour leur bailler les lettres que 
Sa Majesté leur escrivoit, que pour les informer de l'af- 
faire qu'il avoît à traicter avec Sa Saincteté. A quoy le 
Pape respondlt qu'il y adviseroit et le luy feroit sça- 
voir. Puis, estans tombez de propos délibéré sur Testât 
des affaires de France et sur la conversion du Roy, le 
Pape dit qu'il ne le pou voit absouldre, etiam in foro 
conscientiœ. A quoy lors le duc ne voulut respondre , 
et supplia seulement Sa Saincteté que l'ambassadeur 
d'Espagne et les agents de la ligue estans à Rome 

3, 
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lussent présents lors qu'il luy parleroit^ et qu'il luy 
plust y faire assister nombre de cardinaux, afin que 
Sa Saincteté prinst la resolution qui estait nécessaire 
aux affaires de France, prétendant de ne luy rien dire 
en confidence, ains qu'il luy feroitcognoistre, par la 
confession mesme desdits ambassadeurs d'Espagne et 
agents de la ligue, son dire véritable : ce que le Pape 
ne voulut jamais accorder audit sieur duc, et le remit 
au mardy ensuyvant pour luy donner audience. 

Ce jour là M. de Nevers, allant trouver le Pape, fiil 
accompagné de soixante et dix gentils-hommes fran- 
çois, et, introduit pour luy parler, dit à Sa Saincteté: 

Qu'il estoit venu pour l'informer des affaires de 
'France, et luy descouvrir l'imperfection du fonde- 
ment des iniques et mauvaises propositions que l'on 
luy en avoit faict par le passé, afin de luy donner juste 
occasion de prendre meilleure resolution que celle 
-qu'il sémbloit avoir prise, après toutesfois qu'il adroit 
cognu la vérité et la surprise qu'on luy avoit voulu 
faire , semblable à celle que l'on avoit faicte à ses pré- 
décesseurs, particuliëreinetit au pape Grégoire xiy, 
ce qu'il le'supplioit vouloir faire au plustost, quiape- 
riculum est in mora, luy disôit le duc. 

Qu'il le supplioit de croire que le Roy n'estoit si 
foïble que Ton l'avoit fait, ny si aisé à le chasser de 
son royaume que l'on l'avoit proposé \ Sa Saincteté, 
et qu'il avoit en son obeyssânce pour le moins les deux 
tiers de son royaume, et de dix mil gentils-hommes 
qu'il en avoit les huit mil à son service, et plusieurs 
bonnes villes, tous bien résolus d'employer leurs vies, 
soubs son authorité, à soustenir la religion catholique 
et la couronne de France. 
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Que tous les princes de la France , tant du sang 
royal que autres^ et tous les officiers de la couronne, et 
quasi tous les gouverneurs des provinces et leurs lieu- 
teuanSy et les quatre secrétaires d'Ëstat, et les princi* 
paux officiers anciens des finances, estoient à son ser- 
vice, et que contre luy il n'y avoit que les princes de 
la maison de Lorraine et de Savoye, chefs de la ligue^ 
et quelque peu d'autre qualité, estant moii: le sieur 
maréschal de Joyeuse, et que. des huict parlemens qui 
e&toient eu France il les avoit presque tous, car il 
n esloit reste à Paris que le président Brisson des six 
presidens dudit parlement, lequel en fin avoit esté par 
eux mesmes pendu. ^ 

Que les dei^ x advocats et procureurs du Boy audict 
parlement estoient sortis > et quasi tous les conseillers, 
lesquels Sa Majesté avoit establis, partie à Tours et 
l'autre partie à Ghaalons; que du parlement de Bouen 
le pren^ier président, le procureur du Boy, avec d'au- 
tres conseillers , estoient sortis de ladite ville pour ne 
vouloir recognoistre autre supérieur que le Boy ; que 
trois presidens des six du parlen^ent de Dijon , et plu- 
sieurs autres conseillers , en avoient faict de mesme ; 
qu'à Toulouze le premier président Duranty et l'advo- 
cat da Boy d'Afis, très-bons catholiques, ayans esté 
massacrez dès le commencement de l'année iSSp, 
parce qu'ils pretendoient châcui;i d'obeyr à^leur roy, 
ceste cruauté avoit fait sortif beaucoup des présidents 
et conseillers dudit parlement, lesquels estoient allez 
trouver M. de Montmorency , et tenoient le parlement 
à Castel Sarratin; que les présidents et conseillers du 
parlement d'Aix en avoient autant faict; et, pour le re- 
gard du parlement de Grenoble, qu'il estoit du tout en 
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robeyssance du Roj, comme estoit aussi ladite province, 
de mesme que le parlement de Bourdeaux, comme es- 
toit aussi ladite ville, et celle de Rennes où estoit le 
parlement de Bretagne. Que toutes ces choses pou- 
voient £iire cogooistre à Sa Saincteté que l'authorité 
du Roy n'estoit si petite que Ton la luy avoit fait en- 
tendre, ce qui se pouvoit d'autant plus vérifier puis 
qu'il avoit réduit la ville de Paris en estât tel qu'elle 
avoit besoin chacune année d'estre secourue pour Tem- 
pescher de se perdre, au lieu qu'elle avoit secouru en 
toutes les guerres passées les roys et tout le royaume. 
Que la ville d'Orléans estoit aussi bloquée de tous cos- 
tez, et par souffrance s'entretenoit au mieux qu'elle 
pouvoit; que ceste ville seule servoit de passage à ceux 
de la ligue sur la rivière de Loire, qui traversoit, voire 
divisoit presque tout le royaume de France, tous les au- 
tres ponts et passages qui estoient sur ladite rivière jus- 
ques à Nantes estans en Tobeyssance de Sa Majesté, de 
sorte que ceiix de la ligue n'avoient que le pont seul 
d'Orléans pour traverser d'une part à l'autre de la 
France, qui estoit peu, et beaucoup incommode pour se 
secourir les uns les autres quand.le besoin le requerroit : 
ce qui sembloit audit duc devoir estre bien considéré 
par les grands capitaines qui sçavoient les moyens que 
l'on tenoit à usurper un royaume. Ce qui demonstroit 
assez quei| si Sa Majesté n'estoit plus fort que ceux de 
la ligue, il ne pourroit (enir bloquées lesdictes deux 
villes, ny faire ce qu'il faict tous les jours : enquoy l'on 
pouvoit cognoistre son authorité, et la force très-grande 
qu'il avoit en son royaume toute autre que l'on l'avoit 
desguisée à Sa Saincteté. 

Qu'au contraire ceux de la ligue n'ayant point de 
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moyen de se soustenir d*eux-mesmes et empescher 
que le Boy ne les chassast de son royaume^ ils avoient 
esté contraints de s'appuyer au secours du roy d'Es- 
pagpie et mesme recherché celuy des papes, pour ne 
tomber par terre, comme ils estoient prests de fiiire, 
et le feroient toutesfois et quantes que tel secours leur 
manquèroity ainsi que Sa Saincteté le pourroit cog- 
noistre par les lettres originales que le duc de Mayenne 
a:voit escrites au roy d'Espagne, lesquelles ledit duc 
de Nevers luy monstra. Aussi que d'ailleurs on jugeoit 
clairement par leurs actions qu'il n'estoit point croya- 
ble qu'ils se .voulussent mettre entre les bras du roy 
d'Espagne et luy bailler des villes, ou plustost des fleu- 
rons de la couronne de France, comme le duc de Mer- 
cœur avoit faict Blavet , port de mer très bon en la Bre- 
tagne, et le duc de Mayenne La Fere en Picardie,^ et ' 
voulu faire d'autres en ladite province. Que la foiblesse 
des chefs de la ligue parroissoit assez en. ce qu'ils 
avoient permis que le duc de Parme vinst commander 
en France, où il avoit fait arrester le duc de Mayenne 
en son antichambre fort long temps, avec les autres gen- 
tils-hommes , avant que de luy permettre d'entrer en 
sa chambre , et quelquesfois l'avoit renvoyé sans vou- 
loir parler à luy, en luy faisant dire par l'un de ses ca- 
meriers que Son Altesse estoit un peu ^ empeschée. Que , 
àla vérité , tels traits estoient fort préjudiciables à Tauc- 
torité que le duc de Mayenne se donnoit de lieutenant 
gênerai de l'Estat et couronne de France , parce qu'il 
sembloit qu'il devoit commander à l'armée espagnole 
estant entrée en France, puisque le duc de Parme n'es- 
toit pas de plus grande maison que celle de Lorraine, 
ny ayant de son roy plus grande charge que ledit duc 
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de Mayenne pretendoit d'avoir. Parquoy Sa Saincteté 
pouvoit cogiioistre que, si le duc de Mayenne avoit en- 
duré telles indignitez, si difficiles à un cœur généreux 
de souffrir, il Faroit fait en son corps deffendant et mal- 
gré luy, se voyant reduict à telle extrémité, ou de les 
endurer, ou bien de se voir terrasser par le Roy. 

Et pource que telle foiblesse n'estoit que trop cog- 
neue à ceux qui vouloient tenir les yeux ouverts, ceux 
de la ligue avoient pensé de la fortifier par rodomon- 
tades, disant que si Ton avoit une fois esleu un roy, et 
accompagné d'une bonne et forte armée , qu'en peu le 
Roy (de Navarre ) seroit accablé et les François qui le 
suîvoient, et l'esleu estably en possession paisible du 
royaume. Ce qui luy donnoit occasion , dit le duc de 
Nevers, de faire entendre'à Sa Saincteté que tant s'en 
faut que cela pust estre, qu'il ne serviroit que de ruiner 
tme grande quantité du misérable peuple catholique 
et innocent, et une infinité de beaux monastères, et ap- 
porter du desordre très-grand en la discipline ecclé- 
siastique, pource qu'il ne se pouvoit justement eslire 
un roy de race estrangere au préjudice des princes du 
sang, vrais héritiers et successeurs de la couronne, 
ainsi que le reste du parlement demeuré à Paris Ta- 
voit faict cognoistre, ayant interprété ce mot (fesleo 
ilon contenu au pouvoir <lonné par Sa Saincteté au 
cardinal de Plaisance, à déclarer un roy catholique; 
et depuis', par autre arrest du 28 juin dernier, donné 
sur la prétendue eslection de Finfante d'Espagne et de 
l'archiduc Ernest, et puis du duc de Guise in solidum 
marié avec ladite Infante, proposée par le duc de Fe- 
tia , et favorisée par le cardinal de Plaisance au nom 
dé Sa Saincteté, il avoit esté ordonné par ledit parle- 
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txient qu'il ne seroit point esleu de prince estranger, et 
que la loy salique seroit gardée ; ayant faict paroistre 
par ces deux arrests qu'il n'estoit loisible de procéder 
à aucune eslection, et moins en la personne d'un prince 
ou princesse estrangers, auquel mot estoient compris 
de tout temps les princes sortis des maisons estrangeres^ 
bien qu'ils fussent habituez /en France et faicts regni- 
coles. 

D'autre costé^ quand bien l'on voudroit procéder 
à telle eslection^ il conviendroit assembler les estats 
généraux de tout le royaume , ce que ceux de la ligue 
ne pouvoient faire , tenant le Boy en son obeyssance 
les [deux tiers d'iceluy, ainsi qu'il s'estoitpeu^cognoistre 
en rassem])lée de leurs prétendus estats à Paris , où il 
ne s'y estoit trouvé la moitié des députez qui ont ac- 
coustumé de se trouver aux estats généraux convoquez 
par les roys : ce qui avoit faict bien paroistre la foi-< 
blesse de ceux de la ligue ^ et l'invalidité de l'assemblée 
de leurs prétendus estats. Outre^ que telle assemblée 
ou convocation ne se pouvoit vallablement faire^ parce 
qu'il n'appartenoit qu'au Roy seul de convoquer les 
estats, et, en défaut de luy, au régent, qui estoit ordi- 
nairement le premier prince du sang capable de gou- 
verner lors que le Boy estoit prisonnier ou absent, 
et les enfans mineurs , lequel , avec l'advis des autres 
princes du sang, pairs et officiers de la couronne, 
convpquoient les estats««t pourvoyoient aux affaires 
et gouvernement du royaume. 

Qu'au contraire il n'y avoit du costé de la ligue 
aucun prince du sang ny officiers de la couronne pour- 
veus par les feux roys de France. Et quant à l'autho- 
rité que le duc de Mayenne s'estoit peu à peu usurpée, 
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elle n'estoit aucunement bonne ^ ny ne se pouvoit 
egaller à celle d'un regçnt^ et par conséquent ne pou- 
voit convoquer les estats généraux , pour ce que le 
pouvoir que ledit sieur de Mayenne avoit ne prove- 
uoit que de cinquante quatre personnes, la plus-part 
tcès indignes, qui le luy avoient donné le 4 m^rs 
i589, après qu'il les eut luy mesme choisis le 19 de 
février iSSq et créez conseillers du conseil gênerai 
de l'union, ores qu'il recognust que la pluspart fussent 
très-ignorans d'affaires d'Estat, parce qu'il les avoit 
seulement pris dans la ville de «Paris, et non des pro- 
vinces de la France, et triez grande partie parmy des 
marchans, «banquiers, procureurs, curez, théologiens 
de la Sorbonne, et autres de semblarble étoffe, pour 
estre gens fort factieux et propres à effectuer son in- 
tention^ sur la preud'hommie desquels il y avoit beau- 
coup à redire, luy suffisant seulement pour ce coup 
dé dire à Sa Saincteté qu'en fin ledit sieur de Mayenn^ 
le fit très-sagement apparoir, quand luy mesme leè 
cassa tout en un coup et foula aux pieds comme des 
potirons au mois de novembre ensuivant, après qu'il 
eut tiré d'eux ce qu'il en vouloit , à cause de Tigno- 
rance très-grande accompagnée d'une outrecuidance 
malicieuse qu'il recognut en leur esprit , et soudain 
refit un autre conseil de gens plus capables à manier 
affaires d'Estat.» Voy là. Père Saint, disoit M. de Ne- 
vers, lavraye origine du pouvoir de M. de Mayenne. » 
Et quant à l'authorité, qu'elle ne tuy avoit esté donnée 
par lesdits cinquante quatre que pour commander 
seulement aux armées de la ligue, et encores en atten- 
dant ce qui seroit ordonné par leurs estats généraux , 
que dèslors ils avoient proposé de tenir bien-^tost : ce 
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que neantmoins ils n'avoient jamais faict qu'en Tannée 
dernière, et eneores à toute force , ausquels toatesfois 
il n'en avoit point esté parlé; ce qui descouvroit bien 
amplement les collusions qui estoient parmy eux. 

Quant à ce que ceuxdu parlement qui avoient resté 
à Paris avoient vérifié ledit pouvoir de lieutenant ti^ois 
jours après qu'il fut donné par les susdits cinquante 
quatre potirons , que ç'avoit esté lors que le parlement 
n*estoit plus parlement, ains seulement l'idée d'iceluy^ 
pour n'y estre que gens assemblez pour exécuter les fré- 
nésies des séditieux , car il n'estoit demeuré audit par- 
lement que ceux qui estoient. juges et parties, et quel- 
ques autres si fort estonnez et intimidez qu'ils n'osoient 
rien dire pour crainte d'estre mis prisonniers dans la 
Bastille et le Louvre par un nommé Le Clerc , simple 
procureur dudit parlement , comme il avoit faict le 16 
janvier précédant , assisté d'un grand nombre de fac- 
tieux, plusieurs des présidents et conseillers dudit par- 
lement. Que ladite vérification ne donnoit plus d'au- 
tfaorité au duc de Mayenne, qu'il estoit déclaré, au 
pouvoir des cinquante quatre susdits, l'ayant limité 
seulement pour les armées , et jusques à ce qu'il seroit 
attti*ement ordonné par lesdits estats généraux, les- 
quels ayans esté tenus sans qu'il en ait esté rien parlé^ 
il s'ensuivoit qu'il n'e^oit bon et valable , et partant 
que-ledit duc de Mayenne en avoit abusé en la convo- 
cation qu'il avoit faite desdits estats, et en plusieurs 
ordonnances, mesmes en dons, confiscations de plu- 
sieurs seigneuries et duchez apparteoans à divers 
princes et personnages d'honneur, donation de gou- 
vernemens de provinces et des estats et offices de la 
couronne , combien qu'ils ne fussent vacans et eussent 
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esté donnez quasi tous par le feu Roy auparavant ces 
dernières séditions à princes et èeigneurs cadioliques 
de grande qualité et mérite, prétendant qu'ils fussent 
vacans par felonnie , pour n'avoir voulu ceux qui les 
tiennent l'aller servir : « ce que j'ay, disoit le duc de 
Nevers, tousjours offert àVostre Saincteté de faire ap- 
paroir par pièces autentiques que j'ay. apportées avec 
moy, ne prétendant de mettre en avant chose que je ne 
puisse prouver, affin d'oster l'occasion que l'on ne die 
de moy avec vérité ce que l'on dict qu'un philosophe 
escrit de Moyse : Multa dixit, et nûiil probtwit. 

Que Sa Saincteté pouvoit par là cognoistre que ledit 
sieur de Mayenne et les siens pour luy l'avoient aussi 
abusé en luy nommant les personnes aux bénéfices va- 
cans de la France comme s'il avoit ce droict, qui n'ap- 
partenoit qu'au Boy en vertu du concordat faîct et 
gardé seulement entre les p«tpes etles roys de France. 

Que la convocation d'estats ne se pouvoit autenli- 
quement faire par ledit sieur de Mayenne, au préjudice 
des loix et statuts de tout temps observez au royaume 
de la France qui y estoient formellement contraires , 
et consequemment que Teslection qui se voudroit faire 
d'un roy nouveau par telles personnes assemblées sans 
légitime pouvoir, et contre les formes ordinaires gar- 
dées et observées en tel cas, esfans en si petit nombre, 
ne seroit bonne ny valable, mesme estant faicte par 
un prince «stranger au préjudice des princes du sang 
royal, vrays héritiers de la couronne, et contre les 
arrests du parlement mesmes de la ligue; neantmoins^ 
que, posé le cas qu'elle se pourroit faire , cela ne s^r- 
viroît de rien, et ores qu'on esleu^t pour roy le duc de 
Guise ou le duc de Mayenne , ou tel autre que Ton 
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voudroit, Ton sçavoit bien que ceste eslection ne luy 
donneroit plus d'argent et de moyen qu'il en avoit pour 
s'entretenir, se conserver, et pour chasser le légitime 
roy , ains qu'elle luy augmenteroit la despence qu'il 
luy conviendroit faire pour entretenir honorablement 
Fauthorilé et la prosopopée royale, desortequilfailloit 
dire que ceste eslection apporteroit à ce nouveau roy 
BertaultouRegulus plus d'incommodité que de proffit, 
et que ce ne seroit qu'un fantosme pour estre porté de* 
vant l'armée espagnole, afin de penser assubjectir la 
France aux Espagnols , au préjudice de la grande li- 
berté que les François ont eu de tout temps sous leurs 
légitimes roys ; et devoit on croire que les vrays et 
bons François ne permettroient jamais d'estre réduits 
sous les princes estrangers, ains qu'en,fin ils feroient 
comme leurs prédécesseurs avoient faict sous Char- 
les VII pour s'estre par trop légèrement. donnez en la 
subjection des roys d'Angleterre, desquels ils se déli- 
vrèrent en moindre temps qu'ils ne s'y estoient donnez, 
et retournèrent sous Tauthorité et liberté de leur roy 
naturel. 

P1.US, que ceux de la ligue avoient mis en avant que 
le roy d'Espagne accompagneroit ledit roy quis'esli- 
roit d'une armée de vingt mil hommes , laquelle chasr 
seroit le légitime roy en trois jours. Ce dire là estoit 
sans jugement , disoit le duc de Nevers , car non seule- 
ment on< leur accorderoit qu'il en envoyast vingt mil, 
maijS trente mil , parce qu!il ne seroit en son pouvoir 
avec telles ibrces de terrasser et de. chasser le Boy , 
ains, au contraire, que, tant plus de soldats il auroit, 
plus il en perdroit et feroit plus de despence inutile , 
comme tous capitaines, pour peu expérimentez qu'ils 
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fussent^ le jugeroient ainsi , sçachans qu il n'estoit au 
pouvoir d'un gênerai d'armëe de donner la bataille à 
Fautre gênerai s'il ne l'avoit agréable ; ce qui advien- 
droit maintenant, car, si le Boy ne jugeoit luy estre 
expédient de la donner pour ne bazarder son Estât tout 
en un coup, il se logeroit en assiette très-advantageuse^ 
et, quand bon luy sembleroit, il mettroit une rivière 
non gayable entre son armée et celle de ses ennemis, 
qui les empescheroit de le combattre contre son gré , 
voire les contraindroit de s'en aller possible attaquer 
quelque forteresse à laquelle Sa Majesté, s'approchant 
cinq ou six lieues en assiette forte , les contraindroit 
de rechef de lever le siège à cause de plusieurs incom- 
moditez qu'il leur feroit recevoir^ de sorte que, ne pou- 
vant forcer aucune ville , ils seroient finalement ré- 
duits à aller quelques mois vagans par le plat pays, 
ruynans le misérable et innocent paysant catholique, 
et destruisans les beaux et devotieux monastères qui 
estoient àla campagne, aneantiroient leur armée, tant 
par la faute des vivres que d'autres nécessitez que la 
saison apporteroit, et puis se retireroient en Flandres 
pour la quatriesme fois, bien-heureux encores s'ils 
n'estoi*ent battus comme ils l'avoient cuidé estre par 
deux fois. 

Que par là donc il se pouvoit assez cognoistre qu'il 
n'estoit au pouvoir du roy d'Espagne , bien qu'il ves- 
cust encores cinquante ans, de terrasser et chasser le 
Roy, ains seulement d'embraser de plus en plus la 
France , et apporter un desreiglement incroyable à 
tous les gens d'église, et une ruïne extrême au peuple, 
et non pa^ à un seul huguenot. 

Que le cardinal de Plaisance, auquel Sa Sainçteté 
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Bvoit donné sa légation pour assister à ladite eslection, 
«t qui cognoissoit fort bien les affaires de la France 
autant que nul autre y pour y avoir esté bon tesmoin 
oculaire depuis quatre ans en çà des evenemens qui y 
estoient survenus, avoit deu advertir Sadite Saincteté 
qu'il estoit du tout.impossible, comme il le sçavoit 
bien^ de chasser le Boy par Teslection d*un autre 
nouveau et avec une armée, ores qu'elle fust formi- 
dable; quil devoit avoir ouvert à Sadite Saincteté 
quelque bon expédient pour luy donner le moyen 
d'appliquer le remède salutaire aux misères de la 
France, afin d'éviter les maux qui y avoient esté faicts 
et ceux qui adviendroient; mais, au contraire, que le- 
dit cardinal , par les lettres qu'il avoit escrites le mois 
d'aoust dernier au nonce de Sa Saincteté en Espagne, 
crioit incessamment yi^oco/yuoco/ comme s'il vouloit 
embraser la France, et la ruyner tout en un coup par 
la rage des soldats, suyvant d'autres lettres précé- 
dentes qu'il avoit escrites à Sa Saincteté, à ce que l'on 
esleust l'infante d'Espagne ou un prince estranger, et 
que l'on eust à exclure \es princes du sang royal de la 
succession de la couronne, et que l'on excommuniast 
les princes, prélats et seigneurs catholiques qui assis- 
teroient le Boy, sans avoir faict à Sa Saincteté entendre 
qu'ils le suivoyent pour conserver la religion catho- 
lique, et ejgipescher que la division de la couronne ne 
se fist. 

Outre toutes ces choses , qu'il representoit encor à 
Sa Saincteté que l'ordinaire des ligues estoit de se des- 
lier et ne durer longuement, comme l'expérience en 
faisoit ample foy, et, partant, que celle-cy, qui estoit 
mal fondée, ne se pouvoit maintenir pour la division 
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et deffiance qui estoit paimy les chefs, lesqueU ne s'ac- 
cordoient ensemble, sinon à dissiper la couronne et en 
prendre chacun une partie, et en fin à usurper et ravir 
l'un sur l'autre les places qu'ils tenoient, afiin d'assujet< 
Ur en leur particulier pouvoir les meilleures villes de 
la France, quoy qu elles fussent de leur ligue, cuidans 
en demeurer cy après seigneurs propriétaires, ou plus- 
tost tirans, comme l'expérience s'en estoit veuë et se 
voyoit tous les jours, bien que telle tyrannie avoit com- 
mencé à faire ouvrir les yeux aux sages habitans d'au- 
cunes villes, qui s'estoient résolus de se maintenir libres 
comme ils estoient du temps qu'ils obeyssoient^ux roys. 

4u contraire, que l'on ne voyoit point que les ca- 
tholiques royaux usui passent dés villes les uns sur les 
autres comme les ligueurs faisoient, pour ce que leur 
but ne tendoit qu'à les conserver à la couronne de 
France sous l'authorité de leur roy, et pour ce pre- 
noient en bonne part tout le mal qu'ils souffroient 
et enduroient par telle guerre, pour l'espérance seule 
qu'ils avoient de laisser une heureuse et loiiable mé- 
moire à jamais à leur postérité' d'avoir empesché les 
déserteurs de leur patrie à effectuer un si pernicieux 
désir. 

D'avantage , que les catholiques royaux estoient 
obligez à soustenir la couronne par leur serment 
qu'ils avoient faict, et d'autant plus ma^tenant que 
Dieu avoit exaucé leurs prières et larmes, pour avoir 
ramené le Roy en son Eglise, et qu'à bonne et juste 
cause ils seroient blasmez si maintenant ils l'aban- 
donnoient entre les mains de ceux de la ligue, ses 
seuls ennemis, veu qu'il s*estoit jette entre les bras de 
l'Eglise catholique. 
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Le Pape alors dit audit duc de Nevers ; « Ne parler 
pas que Vostre Roy soit catholique; je ne croyray ja- 
mais qu il soit bien converty, si un ange du ciel ne 
me le venoit dire à Faureillè. Quant aux catholiques 
qui ont siiivy soq party> je ne les tiens que pour deso- 
beyssans et déserteurs de la religion et de la couronne: 
lis ne sont qu*enfans bastards de la servante; et ceux 
de la ligue sont les vrays enfans légitimes, les vrays 
arcs-boutansy et mésmes les vrays piliers de la religion 
catholique. ». 

«c Je vous supplie très humblement , Père Saint, dit 
M. de Nevers, de ne nous tenir pour enfans bastards et 
déserteurs de la religion et de la couronne, et ceux de 
la ligue pour légitimes ; il y à autant de difierence de 

• * ' « * * * 

nous à eux, qu'il y a de cesje ville de Borne à un petit 
chastéau. Il plaira à Vostre Saincteté de se divertir de 
les favoriser par dessus un si grand nombre de princes 
et officiers de là couronne, seigneurs et autres person- 
nages catholiques qui suivent le Boy, et de considérer 
les actes vertueux qu*ont fait lesdits princes et catho- 
liques royaux pour le service des roys Très-Ghrestiens 
et de leur patrie, comme aussi pour le spustenement* 
de la religion catholique, parce que vous les trouverez 
fort grands, héroïques et louables. » 

Après ceste repartie il y eut entr'eux deux plu- 
sieurs propos sur divers incidents où. ils tombèrent 
touchant les affaires de France, le Pape' supportant 
ceux de la ligue et louant toutes leurs actions. En fin 
le duc de Nevers, qui desiroit avoir une prolongation 
du terme des dix jours qui luy avoient este limitez 
pour sa demeure à Bome, supplia encor Sa Sainctèt^ 
de révoquer son ordonnance pour la riestrinction de soif 
4î». 4 
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séjour. Le Pape luy respondit qu'il y adviseroit, tou- 
tesfois que le jeudy ensuivapt il pourroit encor luy 
parler. Mais, ayant veu que M- de Nevers estoit venu 
parler à luy, accoo^Higné de* soixwte et dix gentils- 
honunes François, il luy envoya dure, par le maistre de 
sa chambre, qu'il n'amenast que fort peu de gentils-* 
hoounes, s'il retournoit ledit jpiir de fendy pour luy 
parler. Ce fut pourquoy lecUt sieur duc n'introduisit 
en l'audience qu'il eut ce jour là que deux prélats 
italiens, lesquels residoient, mesmes à Bome. 

Après que M. de Nevers eut sppplié Sa Sainpteté de 
luy déclarer s'il avoit en fin trouvé bon de luy prolon- 
ger ledit terme des dix jours prefix ausquels il avoit 
restraint son séjour à Rome, le Pape luy ay^nt dere- 
chef dit qu'il y adviseroit, le duc luy respondit qu'il 
luy sembloit qu'il avoit eu assez de loisir depuis le di- 
manche a I pour se résoudre , et qu'il luy avoit donné 
prou d'occasion d'accorder sa supplication, le priant 
de nouveau très-humblemept de luy déclarer sa vo- 
lonté sans le remettre plus à une autre fois , par ce 
qu'il ne vouloit que les dix jours passassent aupara- 
vant que d'avoir exécuté la charge que le Roy Iqy avoit 
donuée. Ce que le Pape n'ayant voulu faire > et remet* 
tant tous jours à y adviser^ ledit sieur duc, se voyant 
hors d'espérance d'avoir une audience en consistoire, 
se resplut dé ne retarder d'avantage à luy présenter la 
lettre suivante, que Sa Majesté avoit e$çrit de sa main, 
avec la traduction d'icelle en langue italienne. 

a Tr^i^-Saiçct Père, après qu'il a pieu à Dieu nous 
appeller à la cognois^anqe: et communion de s^ saincfce 
Eglise catholique^ sqppstolique et romaine , et la |>ro- 
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«eiimr. Le F^ lay respondit qu'il y adviseroit, tou- 
tefcB que le jeudj ensuivant il poorroit encor by 
f^Ar. Mais, ayant vea que M. de Nevers esloit venq 
piier àloy, aocoo^pagné de-scrixaiite et dix gentils- 

kMUMs françois, il by euToya dure, par ]e maistre de 
a dambce, qu'il u'ameuast que fiwt peu de gentils- 
kMooicK, s*il retournoit ledit j<Hpr de jeudy pour luy 
pttkr. Ce fia iKNvquoy ledit sieur duc n'introduisit 
en Faudiaioe qu*il eut ce jour là que deux prélats 
iuliens, leiquek residoient, mesmes à Rome. 

Après que M. de Nevers eut supplié Sa Sainpteté de 
luy dedarer s*il avoit en fin trouvé bon de luy prolon- 
ger ledit tenue des dix jours prefix aosguels il avoit 
retfraînl son sqour â Rome^ le Pape luy ^^nt dere- 
chef dit qu'il y adviseroit, le duc luy resp(Midit qu'il 
lay sembloit qu'il avoit eu assez de loisir depuis, le dî- 
mndie 21 pour se résoudre, et qu'il luy avoit donné 
prou d'occasîoD d'accorder sa supplication, le priant 
de nouveau très-humUement de luy déclarer sa vo- 
iooté fam le remettre plus à une autre fois, par ce 
qu'il ne vouloit que les dix jours passassent aupara- 
vant que f avoir exécuté la chargie que le Roy luy avoit 
doDBée. Ce que le Ps^ n'ayant voiûu £Edre> et remet* 
tant too^oDis à y advîser, ledit sieur duc, se voyant 
hors d'espérance d'avoir une audience en consistoire, 
te tmÀ!^ de ne retarder d'avantage à luy jH^esenter la 
lettre suivante, que Sa Maje^é avoit escrit de sa main, 
la traduckioQ d^icelle en kiigue italienne. 



m Très-Sai«ct Père, apr 
appdkr à la cognoissance 
E^ catholique, 9f9Stoh 
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testation que mms a,vons faicte d'y vivre et mourir , 
rien ne nous peut estre plus eher ny de plus graoïde 
consolation en nostre esprit pour parfaire nostre con- 
tentement de ceste saincfe action^ que de la voir ap- 
prouvée et authori^e de la bénédiction de Vostre 
Sasneteté, en luy rendant de nostre part le devoir qui 
lay appartient; dont désirant nous acquitter avec tout 
rhonneur et respect envers Yostre Saincteté que nous 
pottvoiiSy nous avons à cest effect choisi la personne de 
nostre très-clier fet bien aimé cousin le duc de Nevers, 
pour Peisperance que nous avons que les excellentes 
et vertueuses qnafitez qui sont en luy, speciallement 
illustrées de singulière pieté' et dévotion à la religion 
catholique, rendront ceste nostre eslection^ et la chargé^ 
qui luy est par nous commise, d^autant plus aggrea- 
bles à Vostre Saincteté, Tun des principaux points de 
sadite charge estant de prester à Vostre Saincteté et 
au Sainct Siège apostolique, en nostre nom, Fobe- 
dience que nous luy devons comme roy de France 
très-chrestien, qui ne désire moins imiter l'exemple 
des roys nos prédécesseurs à mériter le tiltre et rang de 
premier fils de TEglise par nos actions , qu'ils ont esté 
soigneux de l'acquérir et conserver. Â ceste cause, 
Très*Sainct Père, nous supplions très-affectueusem^ent 
Yostre Saincteté que le bon plaisir d'icelle soit accep^ 
ter et recevoir cest office et devoir qui luy sera de 
nostre part rendu par nostredit couein avec les sub<- 
Qtissîons denës et? aecoustumées, comme s'il estoit par 
iMus ÙLi(± en personney et adjoiiester fby et créance à 
tout ce qu'il Iviy dira fl fera entendre de nosfrecKte 
part, tant pour ce regard que d'antres choses , tout 

4. 
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ainsi quMl luy plairoit faire à nous mesmes. Sur ce 
nous prions Dieu, Très-Sainct Père, etc. » 

M. de Nevers, en luy pnesentant ceste lettre, luy 
dit : c( Le Boy mon maistre m'a envoyé pardevers Vosr 
tre Saincteté pour vous faire entendre sa conversion^ 
et me prosterner de sa part à ses. pieds, pour.se conr 
gratuler avec vous de la joye et consolation qu'il ressent 
en son.ame.de s'estre reiiny en l'Eglise catholique, aposr 
tojique et romaine , hors de laquelle il recognoist n'y 
avoir point de salut, et en laquelle il proteste de vivre 
et mourir, et de rendre au Sainct Siège toute l'obeys-. 
sance filiale et assistance que les roys^ ses.predecesr 
seurs ont fait, et en particulier à la personne de Yostre 
Saincteté, qu'il honnore et respecte grandement, et 
vous supplie très-humblement de recevoir en gré le 
devoir qu'il vous rend par moy, et quant et quant de 
luy départir vostre bénédiction et l'absolution qui luy 
convient, vous asseurant que, si les guerres qu'il a 
contre les rebelles ne l'eussent retenu de par de là ^ il 
fust luy mesme venu en personne tesmoigner à Vostre 
Saincteté ceste sienne sincère affection et volonté^ 
comme il en avoit très-grand désir : ce que ne luy 
ayant esté permis, il m'a choisi pour la plus honno- 
rable ambassade qu'il eust après messieurs les princes 
du sang royal, affin de faire apparoir à Vostre Sainc- 
teté qu'il désire l'honnorer de tout son pouvoir. Et, 
pour informer Vostre Saincteté du devoir. que Sa Ma- 
jesté â faict en sa .conversion, il a aussi envoyé avec 
moy trois prélats garnis de lettres et pouvoir, lesquels 
ont esté choisis par le clergé qui s'^st trouvé h sa.con*. 
sjejrsion, affin de vous faire, entendre ,coii\p\^ le tçut &y 
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Bst passé, lesquels*' je supplie Vostre Saincteté avoir 
agréable que je les luy amené à la première audience , 
l'assedrant qu'il recevra très-grand contentement d'en- 
tendre le respect que l'on a porté au Sainct Siège et à 
Tostre personne, et qu'ils ne sont point Venus avec un 
esprit de contradiction, ains plain d'humilité. » 

Le Papne luy responJit ; « J'y adviseray , et vous fe- 
ray sçavoir ma resoltition. » 

L'ambassadeur d'Espagne > pour, faire une bravade à 
r^spagnok audit sieur duc de Ne vers, en allant à l'au- 
dience le samedy ensuivant, mena après luy soixante- 
dix' carrossés, h cause que ledit sieur duc avoit mené 
septante gentils-hommes françoîs en l'audience qu*il 
eut le mardy. De ce qu'il traicta avec Sa Saincteté 
pour empescher qu'il n'aprouvast la conversion du roy 
Très-Chrestien , il est assez aysé à conjecturer par le 
commandement que fît à M. de Nevers le lundy en- 
suivant le mMstre de la chambre du Pape, lequel luy 
dit que s'il vouloit encore parler à Sa Saincteté ii l'es- 
couteroit benignement, et qu'au reste il eust à se des- 
pescher pour partir au plustosf, parce qu'il le conve- 
noit ainsi, pource que le Pape ne vouloit donner 
ombrage de sa bonne volonté, par le séjour plus' long 
que ledit sieur duc feroit dans Rome, à ceux qu'il de- 
voit ajustement supporter; plus, que ledit sieur duc 
estant venu comme personne privée, il n'avoit que 
ikire de visiter les cardinaux; et pour le regard des 
trois prélats qui èstoient venus avec luy, que Sa Sainc- 
teté ne vouloit aucunement leur permettre de luy bai- 
ser les pieds auparavant qu'ils eussent esté se présenter 
au cardinal de Saincte SeVerinè , chef de l'inquisition, 
et grand pénitencier.- 
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est passé y lesquels' je supplie Vostre Saincteté avoir 
agréable que je les luy amené à la première audience, 
Tasseut-ant qu'il recevra très-grand contentement d'en- 
tendre le respect que l'on a porté au Sainct Siège et à 
vostre personne, et qu'ils ne sont point Venus avec un 
esprit de contradiction, ains plain d'humilité. » 

Le Pap^ luy respondit : « J'y adviseray , et vous fe- 
ray sçavoir ma resolution. » 

L'ambassadeur d'Espagne > pour, faire une bravade à 
l'espagnole audit sieur duc de Nevers, en allant à l'au- 
dience le samedy ensuivant, mena après luy soixante- 
dix carrossés, h cause que ledit sieur duc avoit mené 
septante gentils-hommes françois en l'audience qu'il 
eut le mardy. De ce qu'il traicta avec Sa Saincteté 
pour empescher qu'il n'aprouvast la conversion du roy 
Très-Chrestien , il est assez aysé à conjecturer par le 
commandement que fit à M. de Nevers le lutidy en- 
suivant le maristre de la chambre du Pape, lequel luy 
dit que s'il vouloit encore parler à Sa Saincteté il Fes- 
couteroit benignement, et qu'au reste il eust à se des- 
pesôher pour partir au plustosC, parce qu'il le conve- 
Boit ainsi, pource que le Pape ne vonkiit donner 
ombrage de sa bonne volonté, par le séjour plusiông 
que ledit sieur duc feroit dans Rome, à ceux qti'il de- 
voit justement supporter; plus, que ledit sieur duc 
estant venu comme personne privée, il n'avoit que 
faire de visiter les cardinaux; et pour 1er regard des 
trois prélats qui éstoient venus avec luy, que Sa Sainc- 
teté ne vouloit aucunement leur permettre de luy bai- 
ser les pieds auparavant qu'ils eussent esté se présenter 
au cardinal de SaincteSeVerinè, chef de Tinquisition 
et grand penkencier. 
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M. de Nevers cogneut à ce commandement que Tad- 
vis que Ton luy avoit donné de France estoit vérita- 
ble^ sçavair, que Ton avoit escrit au cardinal de 
Plaisance et au duc de Feria qu'ils ne se donnassent 
point de peine de sa venue à Bome, parce que son se- 
jour y seroit fort court, et qu'il ne remporteront au- 
cune resolution sur l'absolution du fioyi et qu'ils en 
asseurassent tous, ceux du party de la ligue, affîn qu'ik 
n'en prissent aucun ombrage pour se précipiter entre 
les bras de Navarre (ainsi appelloientH^s le Boy). Il 
cognut aussi que l'on luy vouloit fermer la bouche 
contre les formes de tout temps introduites, sçavair, 
affin qu'il ne fîst entendre aux cardinaux les raisons qœ 
le Boy son maistre liiy avoit commandé de leur dire, 
et que l'on vouloit mettre les prélats qu'il avoit ame- 
nez dans un labyrinte, en les renvoyant parW an 
chef de l'inquisition. Ce fut pourquoy il pria ledit 
maistre de la chambre du Pape de luy bailler par es^ 
crit ce qu'il luy avoit dit affîn de le considérer et y 
(aire response; mais il s'en excusa, disant n'en avoir 
commandement. Lors ledit sieur duc le pria de vou- 
loir le recevoir de Sa Saincteté, et de l'excuser s'il re- 
mettoit à luy faire response jusques à ce qu'il eust re- 
ceu cest escrit. 

Le soir de ce mesme jour le cardinal de ToUedo 
vint trouver M. de Nevers de la part du Pape, et luj 
dit, touchant lesdits prélats, qu'il n'estoit convenable 
à la qualité de la personne de Sa Saincteté^ ny aussi 
raisonnable, qu'ils se présentassent devant luy aupara- 
vant que d'avoir esté par devers le cardinal de Saincte 
Séverine, afin d'éviter le débat et dispute qu'ils pour- 
roient faire avec Sa Saincteté pour soustenir leurs ac* 
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tiooà estre bonnes : auquel le dac fit pareille responce 
qii*aodit maistre de la chambre , et supplioit Sa Saine- 
teCé de luy envoyer sa volonté par escrit^ affin de la 
pouvoir exactement considérer, et Tefifectuer de tout 
son pouvoir : lequel cardinal luy dit qu'il ne iàlloit 
pas qu'il s^attendist d'avoir aucune responce parescrit^ 
et qu'il auroit aussi^:ast faict d'aller à l'audience de 
Sa Saincteté que de s'arrester à rechercher rien par 
escrit ^ et pour le regard de la visite des cardinaux , 
qu^elle ne luy serviroit de rien qu^ luy donner de 
l'incommodité. Le£t sieur duc luy dit que telle visite 
kiy estoit fort nécessaire | parce qu'il avoit à parler à 
eux de Taflfàire pour lequel il eistoit venu trdiiver Sa 
Sâincleté> et qu'estans conseillers des papes, ^ les de- 
voit informer de cet affaire. Ledit cardinal luy rés- 
pondit que Sa $aincteté n'e^oit obligée à demander 
l'advis des câtdinaux,^ et qu'il avoit desjà faict sa reso- 
lution sur ce qu'il luy avoit parlé.. A q^uoy le duc ré- 
pliqua que Sa Sainctet^ ne pou voit encorés avoir faict 
sa résolution, parce qu'il n'aVoit entendu là créance 
des sieurs prélats qu'il avoit amenez quant et liiy , qu'il 
estimoit estre très nécessaire d'estre introduits devant 
Sa Saincteté pour Tesclaircir de leur chargé.. Lors le- 
dit sieur cardinal dit qu'il n'estoit nullement juste et 
raitonnabie qiie lesdîts prelate allassent baiser les pieds 
de Sa Saincteté aupctravant que d'avoir justifié l'action 
qu'ils avoient faicte en la conversion de Navarre ( ainsi 
appeleit-il le Boy), et que, refusant de le faire, l'on 
letrouveroit bien mauvais. Le duc luy respondit.que 
lesdits sieurs prélats ne pouvoieilt faire un seul pas 
sans son congé, et que tel acte ne dependoit point de 
leur volonté^ ayans esté envoyez sous sa charge pour 
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les présenter, seulement à Sa Saincteté/ afin de Iny, 
rendre conte du devoir que ledit clergé avoit faict, et 
Sa Majesté, aussi à sa conversion , et comme le tout 
s*estoit passé: conformément aux saihcts décrets et cons* 
titutions canoniques y et avec le respect qui est deu au 
Sainct Siège , et s'asseuroient que Sa Saincteté trou- 
vèroit le faict éstre tel qu'elle jugeroit que le clergé 
ne s'estoit point desvoyé de son devoir envers le Sainpt 
Siège; et neantmoins que si Sa Saincteté trouvoit.que 
lesdits; sieurs prélats eussent en quelque cbos^ &illy, 
qu'ils s'bumilieroient devatit luy^ et luy demanderoient 
tel pardon qu'il eonviendroit, parce qu'ils n'estoient 
nullen^nt Venus là avec un esprit orgueilleux peur 
contredire ny disputer avec Sa Safintteté, ains du tout 
\ humble et obeyssant pour se remettre au jugemeiit 

qu'il en donneroit, et partant qu'il n'estimoit pas qu'il 
fust aucunement besoin ny raisonnable qu'ils allassent 
se présenter au cardinal de Saincte Séverine. 

Il y eut beaucoup d'autres propos sur ce subjèct^ 
ledit cardinal persistant en son opinion, et ledit duc 
en la sienne; maisy aux paroles du cardinal, le duc ju- 
gea que Ton desiroit d'envelopper lesdits sieurs pré- 
lats, veù lé commandement qui luy avoit esté faict. de 
s'en aller ; et pource il dit audit cardinal que luy ayant 
esté lesdits prélats bailles en charge par le Boy son 
maistrè pour les conduire r seulement pardevant Sa 
Saincteté, aussi que lesdits sieilrs prélats avoient corn- 
mandeinent exprès dé ne faire sinon ce qu'il leur di- 
roit, qu'il estoit résolu de ne leur faire faire chose de 
laquelle ils peussent recevoir de la honte, et luy du 
blasme de la leur avoir conseillée; que s'il avoit de 
propos délibéré voulu endurer les affronts et indigni-^ 
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ié% qui luy aîVoient esté faicts^ qu'il l'aVoit faict pour 
tesmoigner à Sa Saincteté la grande biTnnlitédii Boy 
son màistre et sa patience^ et afin de' lùy donper oc- 
casion d'estre bénin et gracieux en sou endrofcty et 
qu'il estoit résolu de ne permettre jamais de tout 5on 
pouvoir que lesdits prélats receussent aucun desplaisir^ 
et que plustost il se laisseroit trancher la teste et mettre 
son corps en quatre quartiers que d'y consentir» 

Le cardinal, voyant lé duc si ferme en sa résolu- 
tion y promit de faire entendre à Sa Saincteté tout ce 
que dessus. Mais le duc pensant avoir quelque res- 
ponse favorable, ledit niaistre de la chambre revint le 
trouver le lendemain, et luy dit que Sa Saincteté per- 
sistoit en sa resolution de ne recevoir point lesdits 
sieurs prélats auparavant qu ils fussent allez pardevant 
le cardinal de Saincte Séverine, parce qu'il convenoit 
ainsi à. sa qualité; et pour la visite des cardinaux, que 
le duc rï'avoit que faire de prendre telle peine pour si 
peu de temps qu'il avoit à demeurer à Boiûe, joinct 
que Sa Saincteté estimoit qu'il n'eust aucun aifairè à 
Iraicter avec luy,- pour n'estre Venu que comme per- 
sonne privée et non chargée, d'affaire quelconque pour 
Navarre, et si le père Poussevin ne luy avoit pas de-^ 
claré que Sa ^Saincteté ne vouloit aucunemeift qu'ar- 
rivant à Rome il eust à luy parler des affaires de Na<^ 
varre. A quoy le duc respondit que non , et que si Sa 
Sainctetéluy eust faict faire ce commandement^ qu'il 
eust advisé à faire aussi ce qu'il eust estimé luy con- 
venir; et partant qu'il le prioit de supplier oa Sainc- 
teté de luy accorder sa demande comme chose juste et 
raisonnable^ et par mesme moyen oster le terme dei 
dix jours. 
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. Ledil maistre de la chambre ayant rapporté à Sa 
Saiocteté tout ce qae dessiis^ le pauvre père Pousse- 
vin, jesuiste, fut contraint de sortir de Borne. Aucuns 
ont escrit qu'il s'en estoit fuy pour avoir dit au Pape 
et à aucuns cardinaux partie des moyens qu'il fiiilloit 
tenir pour faciliter la reconciliation du Boy avec le 
Sainct Siège, remettre la France en paix, et esTÎter 
tant de maux qui y adviendroiept. 

Les prélats françois furent aussi contraints de se 
sauver dans la chambre de M. de. Neviers : Içurs ba- 
gages et mulets furent mesmes arrestez. Le religieux 
GobeliUy envoyé par les i^ligieux de Sainct Denis 
pour rendre aussi conte à Sa Saincteté de ce qui s^es- 
toit passé dans Jeur église à la reconciliation du Boy, 
en prit une telle fièvre qu'il en mourut peu après à 
Ferrare. 

M. de Nevers, estonné de toutes ces choses, crai- 
gnant que le lendemain auquel expiroient les dix fours 
ne passast à son préjudice, envoya vers ledit maistre 
de la chambre pour sçavoir la volonté de Sa Saincteté; 
mais il n'eut aulre responce sur tout ce que dessus, 
sinon qu'il auroit audience le 5 décembre : ce qu'il fut 
contraint d'accepter. 

Suy vaut ce commandement il alla ledit jour se pre^- 
senter devantSa Saincteté, qui d'abordée $e plaignit à 
luy dequoy lesdits prélats ne vouloient-aller trouver 
le sieur cardinal de Saincte Séverine, suyvant ce qu'il 
luy avoit fai(^ entendre , et puis luy dit que s'ils avaient 
quelque doute d'aller devant luy, qu'il se contentoit 
qu'ils allassent par devant le cardinal d'Arragonne, 
chef de la congrégation de France, adjoustant qu'il 
trouvoit fort estrange qu'ils ne luy voulussent obeyr. 
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A quoy le duc respoiadit que leadits sieurs prélats ne 
pouvQie&t laire rien d*eux«-iatômes, ains seulement ce 
qu'il leur diroity ainsi qu'il aTOÎ£ dit an Cardinal cle 
Toledoy et qu'il ne pouvoit aiUGiuiement pierm^Ure 
(^ lesditsprelalSy estans soubs sa charge, fissent chose 
préjudiciable à leur qualité, de crainte qu'il n'en re- 
ceust luyrmesme le des-honneur, et que s'il avoit souf- 
fert des indignitQZ, que cela estoit provenu de sa seule 
volonté, pour Tesperance qu'il avoit prise par telle 
humilité de donner occasion à Sa Saincteté d'embras- 
ser avec douceur et clémence l'afiaire qu'il luy vouloit 
présenter ^ et qu'il estimoit ne luj estre aucunement 
Udite et honnorable de conduire lesdits prélats ail- 
leuirs que par devant Sa Saincteté, à laquelle seule ils 
ayoient esté délègues; neantmoins, s'il plaisoit à Sa 
Saincteté de trouver bon de les admettre une fois seule 
à ses pieds, et pais, sans leur donner longue audience, 
les renvoyer par devant l'un de messieurs les cardi- 
naux ses nepveux, comme ses ministres et represen- 
tans sa personne, assisté du cardinal d'Àrragonne et 
de tels autres caitiinaax qu'il luy plairoit, que ce se- 
roit chose plus tolerable que non pas de les renvoyer 
par devant l'une des deux congrégations. Le Pape, 
n'ayant trouvé ceste responce bonne, luy dict : « Si 
ce n'estait pour l'amour de vous, je les eusse desjà 
mal traictez; neantmoins avant que de le faire j'y ad- 
viseray. » 

M. de devers se voyant frns^^é en ceste audience 
de pouvoir introduire à Sa Saincteté lesdits sieurs 
prélats, et veu peu auparavant précipiter son parte- 
ment au lieu de le prolonger, et, qixi plus est, ayant 
recogneu Sa Saincteté, en toutes les audiences prece- 
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dentés, fort résolu de a'absoudre le Roy, se voyadt 
redilit à traitter avec Sa Sainctetë par âuti*e moyeii 
qu*il ne convenoit à la qualit($ d*un rûy Très-Gbrestien 
duquel il éstoit ambassadeffr, neantmoins, pour ne 
defiaillir en rien qui fiist en sa puissance pcrur tas- 
cher de rendre son Boy contant et satîsiait en son 
ame, et esdaircir le monde qu'il n'aivoit tenu à^ luy 
de faire tout ce qui estoit possible pour obtenir de Sa 
Saincteté la requeste dé Sa Majesté, il résolut de ne 
laisser passer Foccasion de la susdite audience ,;^crai- 
gnant qu'elle fust la dernière , sans effectuer au moins 
mal qu'il pourroit le commandement de son' Roy. Et 
pource, afin de fleschir la volonté du Pape à accorder 
plus &cilement sa très-humble réq'ueiste, il s'agenoiiiUa 
devant les pieds de Sa Saincteté, et le supplia très- 
humblémenl! de Vouloir commander à son Boy péni- 
tent ce qu'il aurôit à faire pour. effectuer ce qui luy 
avoit esté ordonné par messieurs les prélats au mesme 
temps qu'il fit l'abjuration et qu'ils luy donnèrent 
l'absolution, et en tout evéneinent, et pour plus 
grande assèurance de sa conscience, luy donner abso- 
lution et tout abtre remède pour le salut de son aine, 
comme le vray ficaire de Jésus-Christ qu'il recog- 
noissoit efn terre. 

M. de Nevers se voyant interrompu par les néga- 
tives que Sa Saincteté faisoit incessamment, disant que 
le Boy n'estait point catholique, il commença à Hn- 
terpeller, tenant les mains joinctes, d'accorder ladite 
absolution à son Roy au nom de Jésus-Christ et du pré- 
cieux sang qu'il aaroit espanché en l'arbre de la croix 
pour racheter le genre humain , voire les payens et 
infidèles, et le supplia très- humblement d'imiter le 
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b^ger contenu en l'évangile , qui alloit chercher la 
centiesme brebis , et le père de famille qni estoit allé 
au devant de son enfant prodigue. Puis il le conjura, 
par le nom de Clément que Sa Saincteté avoit voulu 
prendre à Tadvenement du pontificat , de vouloir se 
rendre clément et miséricordieux en l'endroit du roy 
Très r C&restien et premier fils de l'Eglise. Et luy 
ayant fait voir et toucher toute ouverte la procuration 
que le Roy luy avoit donnée pour ce feire^ signée de 
biy, scellée de son seel, et contresignée Bevol^ l'un de 
ses secrétaires d'Estat, il se prosterna à terre, luy bai- 
saut les pieds pour n'oublier aucun devoir d'humilité , 
peusant de le fleschir à jnteriner sa requeste. Mais, 
voyant que Sa Saincteté continuoit à la refiiser tout à 
plat y il fut contraint de luy représenter le malheur 
auquel il seroit réduit rapportant telles n^atives si 
contraires à l'attente des bons François; et en telle 
action il se trouva le cœur si fort saisy et oppressé de 
douleur, que les larmes luy en vindrent aux yeux, ainsi 
que le Pape mesmes s'en apperceut les luy voyant es- 
suyer, et. la voix changée de son ordinaire. Ce que 
voyant, il luy commanda par plusieurs fois et le con- 
traignit de se lever et de se rasseoir : ce que finable- 
ment le duc ayant faict, recognoissant que Sa Sainc- 
teté demeuroit tousjours en sa rigoureuse resolution, 
il se délibéra de luy donner un mémorial signé de sa 
Uiain, qui contenoit en substance ce qu'il luy avoit dit 
de bouche parce qu'il ne vo.uloit accepter une si ri- 
goureuse responce ; ains , pour donner loisir à Sa Sainc- 
teté de considérer ledit mémorial et d'adoucir sa ré- 
solution, il le supplia de le voir, et puis de luy faire 
sçayoir sa volonté : surquoy le Papé^it au duc qu'il 
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veiToit et C(»isidereroit ce mémorial , et puis qu'il luy 
feroit sçavoir sa resolution : et en tel estât le duc print 
congé' du Pape. 

Nonobstant que le terme des dix }ours que le duc 
devoit seulement demeurer à Rome ne luy fiist pro* 
longé ^ si est-ce que tacitement il luy fut permis (fy 
demeurer d'avantage^ et jusques au commencement 
de Tannée suy vante, ainsi que nous dirons. Or le Pape 
fut en ce temps là fort travaillé de la goutte. Les foroils 
dans Rome estoient divers, les uns soustenans que Sa 
Saincteté devoit approuver l'absolution du Roy, les 
autres non : mesmes quelques cardinaux furent fiis- 
chez de ce que telle affaire, et de telle conséquence, se 
traictoit seulement avec les cardinaux de la congréga- 
tion de France, et avec quelques autres que Sa Sainc- 
teté avoit esleus; ce qui occasionna le Pape en plein 
ôonsistoire, le londy 20 de décembre, après s'estre 
plaint de l'opinion de ceux-là, et qu'ils n'entendoient 
point l'importance de cest affaire, de dire : «c J'ai com- 
muniqué de temps en temps à ceux avec lesquels estoit 
besoin de communiquer d'une telle matière, et ay 
avec eux pezé toutes les raisons de ceux qui ne de- 
mandent pas l'absolution de de Navarre, et de ceux 
lesquels aussi désirent que nous luy la donnions : ce 
que ^'ai feict*, non moins secreH?ement que judicieuse- 
ment et sagement. Je ne nommeray point particulier 
rement ceux qui m'ont assisté à la resoltition , et qui 
m'ont donné conseil de n'apprcruver point ce qui s'es» 
toit faict en France sur la prétendue absolution de de 
Navarre , contre laquelleresolution s'il y a aucun qui ose 
par cy après en parler, je leur feray cognoistre par 
démonstration rigoureuse qu'ils m'auront offencé. » 
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Geste nouvelle ayant este portée à M. de Nevers , il 
se trouva plus affligé qu^auparavant^ 'et mesmes sur 
Tadvis qu'il eut que l'un des prélats qui assistoient le 
cardinal de Plaisance à Paris ^ nommé Montorio, estoit 
venu delà part doditcardinal et du duc de Mayenne, et 
avoit proposé au Pape, en leur nomi qu'estans asseurez 
que l'on n'aocorderoît point la requeste du Boy, qu'il 
seroit expédient d'amuser dans Rome ledit duc de 
Nev€9rs : ce que l'on avoit résolu faire pour beaucoup 
d'occasions. Mais ledit duc, résolu de ne se laisser 
muser, envoya ce petit mémorial au maistre de la 
chambre pour le présenter à Sa Saincteté : 

I 

« Très Sainct Père , le duc de Nevers pour moins 

ennuyer Vostre Saincteté, les festes estans si proches, 

au lieu d'une audience il la supplie très*humblement, 

par ce peu de lignes, qu'il plaise à Vostre Saincteté 

donner response sur le mémorial qu'il luy présenta le 

cinquiesme de ce mois; et ce d'autant plus que le 

bruit est commun qu'au consistoire de lundy dernier 

Votre Saincteté déclara au sacré collège la résolution 

qu'elle avoit prise sur ce très-impoitant affaire*, et à 

celle fin que ledict duc puisse rapporter au Roy son 

seigneur, à la vraye vérité et clairement, la volonté de 

Vostre Saincteté. Et, pour sa plus grande descbarge, il 

la supplie enr toute humilité que ce soit son plaisir de 

luy £atire doAïier ladite response par escrit. Et ledit 

duc prie Dieu qu'il donne à Vostre Saîncteté les 

bonnes festes, et très*longue et très-liettreuse vie. 

Signé Ludovico Gonzague. » 

M. de Nevers pensant avoir response par escrit de 
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ce mémorial, l'eut seulement de bouche par ledit 
maistre de la chambre, qui luy dit que Sa Saincteté 
luy donneroit audience le deuxiesme de janvier, ce 
qu'il ne pouvoit faire plustost à cause des services 
qu'il estoit tenu de faire à Noël , et de quelques autres 
interruptions i ce qu'il falut que le duc àcceptast. 
Nous dirons l'an suyvànt ce qui se passa en ceste au- 
dience. Retournons voir en France ce qui s'y passoit. 

Les trois mois de la trefve générale estans finis, 
ceux de l'union recherchèrent le Roy pour la conti- 
nuer, ainsi qu'il se peut aisément recognoistre par la 
déclaration que Sa Majesté en fit en ces mots : « Le pre- 
mier terme de la trefve estant prest à expirer, ils nous 
firent rechercher d'en accorder une prolongation de 
deux mois, avec protestations, confirmées par sermens 
et par légations particulières, que ce n'estoit que pour 
attendre la response de Sa Saincteté et avoir loisir de 
conclurre la paix, comme ils asseuroient de la vou- 
loir recoudre dans la fin du présent mois , nous con- 
jurant, au nom du bien et repos public , de ne leur 
denier point ladite prolongation, laquelle, bien qu'elle 
nous fiist suspecte etdesadvantageuse, toutes fois nous 
voulusmes bien leur accorder pour justifier tousjours 
à tous nos subjects que tout nostre principal soin et 
désir estoit de parvenir à la paix , et que nous avons 
tant les yeux ouverts à tout ce que l'on nous propose y 
pouvoir servir, que nous les avons plus clos et fermez 
aux advantages que nous pouvons recouvrer par 
la guerre, à laquelle nous ne pouvons retourner que 
avec extrême regret et desplaisir. » 

Or, en ces deux derniers mois de prolongation de 
trefve , plusieurs de la ligue voyans que les principaux 
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chefs avoient des intentions particulières , ils commen- 
cèrent à rechercher aussi particulièrement de rentrer 
aux bonnes grâces du Boy, puis que le prétexte de la 
religion estoit levé. Celuy qui a fait le Banquet du 
comte d'Arête dit que, si tost que la trefVe ful-faiçte, 
les conseillers d'Estat de Funion allèrent recognoistré 
Sa Majesté à Sainct Denis , et que les evesques Tal- 
lerent depuis saluer à Moret, et n'estoit pas mesmes 
que quçlques-uns des députez de leurs estats ne pra- 
tiquassent d'autres de leurs condeputez, et ne tascfaas- 
sent de leur faire trouver aggreable de recognoistré le 
Boy. La vérité est qu'il y eut plusieurs pourparlers de 
paix, tant à Sainct Denis qu'à Fontainebleau, Moret 
et.Monceaux, mais sans efiect , car le duc de Mayenne 
ne voulut jamais traicter publiquement et par per- 
sonnes publiques cest affaire, tant pour contenter le 
cardinal de Plaisance que les agents d'Espagne : telle- 
ment, que, comme il fut escrit en ce temps-là, chacun 
recognut qu'il ne poursuivoit la continuation de la 
trefve que pour attendre des forces et dresser mieux 
ses intelligences à Bome et en Espagne, et vers aucuns 
du peuple, pour faire durer la guerre et accommoder 
ses affaires particulières. 

Le premier de l'union qui alla recognoistré le Boy 
dans Sainct Denis, ce fut le sieur de Bois-rozé. Depuis 
la surprise qu'il avoit faicte dé Fescamp sur le sieur 
deViUars, qui fut vers la fin de l'an iSga, quoy qu'ils 
fussent tous deux d'un mesme party, ils s'estoient faict 
une cruelle guerre treize mois durant; mais Bois-rozé, 
entendant la conversion du Boy, vint offrir k Sa Ma- 
jesté son service et les places de Fescamp et Tlsle- 
bonne où il commandoit. Le Boy, allant à Diepe vers 
42. 5 
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le mois de novembre, fit discontinuer lé siège qu'y 
teooit Villars nonobstant les trefves. 

Sa Majesté estant dans Diepe , un soir bien tard, 
ainsi que je sortois de sa chambre, madame de Ba^ 
lagny me pria de dire au Roy qu'elle estoit ïà : ne la 
cognoissant point, je luy demanday qui elle estoit ; elle 
me dit son nom. Je fus esmerveillé de la voir sans au- 
cune suitte ^t à ceste heure là. Aussi tost je Tallay dire 
au Boy, et soudain Sa Majesté commanda que Ton la 
fi^t entrer. Je ne doute point qu'elle n'eust d'autres en 
cour à qui elle se fust pu addresser pour la faire 
parler à Sa Majesté; mais c'estoit de l'industrie de 
ladite dame, qui vint ainsi sans apparat et sans se vou^ 
loir faire reoognoistre à d'autre qu'au Boy, affin de faire 
leur accord avec Sa Majesté plus promptement. De? 
puis j'aj^is qu'elle obtint la continuation de la trefVe, 
en attendant que Ton dresseroit l'accord que M. de 
Balagny desiroit faire avec le Boy, sçavoir : qu'il met- 
troit la ville de Gambray et te Cambresis sous la pro- 
tection du. Boy, aux conditions que ledit sieur de Ba* 
lagny sermt fait mareschal de France, auroit luy et 
les siens Gambray et Cambresis en tiltrede privée sou- 
verain, comme est Sedan et autres principautez, à la 
charge d'estre maintenus par le Boy ; et aussi qu'il 
devoit recognoistre Sa Majesté d'un droict de baise- 
main pour le devoir de ladicte protection, et certaines 
pensions à luy promises. 

Depuis, le Boy monta sur mer et alla à Calais et à 
Boulogne sur certaines occurrences de 1^ royne Eli- 
zçibetb d'Angleterre,, ausquellcs elle manqua, qu'on 
n'a point scènes plus particulièrement. 11 demeura là 
assez long temps , puis revint à Mante, là où les de- 
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putez de ceux de la religion pretenduë^ reformée s'es* 
toient assemblez. Ëq Taudiencç que le Roy leur donna ' 
iU luy presentereut les cahiers- de leurs plaintes > et le 
R07 leur dit : 

n Je vous ay mandé pour trois raisons : la première, 
pour vous faire entendre- de ma propre bouche^que 
ma conversion n'a apporté aucun changement à mon 
afiectioQ enverç vous , comme estant vostre roy; la 
seconde, pource que mes subjects rebelles faisoient 
eontenance de vouloir entendre à quelque paix, je 
n*ay voulu que ce fust sans vous appeller, a(ïu que 
rien ne se fist à vostre préjudice, comme vous en 
avez estéasseurez par la promesse que firent lors les 
princes èt.officiers de ma couronne, lesquels jurèrent, 
^ ma présence , qu'il ne serait rien traitté en la con- 
férence de paix contre ceux de vostre religion; ja 
troifiiesme, qu'ayant esté adverty des plaintes ordi- 
naires de vos églises en plusieurs provinces de mon 
royaume, je les ay voulu entendre volontiers pour y 
pourveoir. 

ttAu reste, vous croirez que je n'ay rien plus à 
cœur que de voir* une bonne union entre tous mes 
bbns subjects, tant catholiques que de vostre religion. 
Je m'asseure que personne ne Tempeschera. Il y aura 
bien quelques brouillons malicieux qui le voudront 
empescher; mais j'espère les chastior. Je vous asseure 
que les catholiques qui sont auprès de moy maintien- 
dront ceste union; et je seray caution que vous ne 
vous desunirez point d'avec eux* J*ay ce contentement 
en mon ame, qu'en tout le temps que j*ay vescu j'ay 
fait preuve de ma foy à tout le monde. Nul de mes 
subjects nes'«st fié en môy que je ne me sois encor plus 

5. 
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fié en iuy. Je reçoy donc vos cahiers , et vous ordonne 
de députer quatre d'entre vous pour en traicter avec 
ceux que je.choisiray de mon conseil ausquels je 
bailleray ceste charge. Cependant si quelques-uns 
d'entre-vous ont affaire de moy, ils pourront me venir 
trouver en toute liberté. » 

Dans leurs cahiers il y avoit tant de demandes , que 
le conseil du Roy, pour les affaires qui survindrent 
lors, n'eut le moyen d'y vacquer à faire les responces: 
ce qui fut cause de l'assemblée qu'ils firent à .Chastel* 
lex^aut, ainsi que nous dirons cy-après. 

Parmy ces députez de. ladite religion prétendue il 
y avoit nombre de ministres ^ entr'autres un nommé 
Botan, grisou de nation , lequel s'estoit vanté, estant 
encor à La Rochelle, qu'il vaincroit tous docteurs ca^ 
tl^oliques en dispute, et se le persuadoit ^ mesmes, pour 
faire paroistre que telle estoit son opinioq, il avoit 
faict charoyer un nombre de livres depuis La Rochelle 
jusques à Mante. A cela Iuy ayda beaucoup le sieur 
du Plessis, gouverneur de Saumur. 

Or les ministres de ladite religion prétendue ayans 
entendu que le Roy prestoit l'oreille aux discours du 
sieur du Perron, ils s'attaquèrent à Iuy par des bruits 
qu'ils semèrent entre les gentils-hommes, que ledit 
sieur du Perron n'eust osé entrer en matière contre 
aucun d'eux, et en fin mesme, ou suscitèrent le sieur 
de Favas, brave capitaine, ou bien il se suscita de 
luy-mesme pour Iuy en portef la parole : ce qu'il fit, 
moitié par bravade, et moitié par une manière de 
courtoisie. Un soir qu'il se trouva au cabinet de Ma- 
dame, sœur du Roy, dans le chasteau de Mante, où 
ledit sieur du Perron estoit, il le deffia de telle façon^ 
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que ce que les ministres disoient de luy il luy imputa 
comme s'il se fust vanté que les ministres n'eussent osé 
comparoistre devant luy. Ledit sieur du Perron s'en 
excusa modestement 9 et luy dit qu'au contraire il 
estoitprest d'entrer avec lesditis ministres en conférence 
amiable, pourveu qu'il pleust bien ainsi à Sa Majesté. 
Aces mots le sieur de Favas prit sur luy que Sa Ma- 
jesté le permettroit. Depuis le Roy^ en estant supplié 
par ledit Favas , tant pour les uns que pour les autres , 
accorda la conferenàe. Les reglemens en furent faicts 
au conseil du Roy, après lés avoir communiqués à 
M. de Bourges y grand aumosnier de France, et aux 
autres prélats qui se trouvèrent lors à Mantes, afin que 
les catholiques n'en fussent scandalisés : 

. lo Que la conférence se feroit chez M. de Rosny , 
Salomon de Bethunes, gouverneur de Mantes ; 2^ que 
choix seroit faict des' ministres pour conférer; 3o que 
le tout se feroit par modestie et sans invective^ de 
part ny d'autre ; 4^ que la , conference seroit par 
forme d'arguments formez en syllogismes; Si^ qu'il 
ne se proposeroit rien que par la parole de Dieu, 
et se resoudroit-on selon icelle ; 6» qu'il y auroit 
des notaires ou scribes , nommés de chacune part , 
pour recueillir tout ce qui seroit dit, et le représenter 
à Sa Majesté; 7^ que ledit gouverneur, représentant 
Sa Majesté , feroit tenir l'ordre exactement, et que 
persoïine n'y entreroit que ceux qui avoient esté or- 
donnez :'ce que ledit sieur gouverneur fit observer 
soigneusement. 

Le jour assigné, ledit «ieur du PeiTon et le ministre 
Rotan , après certains pi^ambules de deffy et de res- 
pect tout ensemble, protestans, de part et d'autre, n'entre 
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meus que du zèle de la vérité^ entrèrent en matière 
sur la suffisance de la parole de Dieu. 

Botan allégua le passage de sainct Pàul à Timothée^ 
II. ch. II. vers* dern.^ où il est dit que « toute l'Es- 
« criture Saincte est divinement inspirée ^ est suffi- 
ce santé pour rendre rhomme sage, afin qu'il soit par» 
« fait en toutes bonnes œuvres» » Par ce passage 
Botan vouloit dire que FEscriture est suffisante à 
salut. 

A quoy fut respondu par le sieur du Perron que 
FEscriture dont parloit sainct Paul eStoit le vieil Tes- 
tament, d'autant que FEscriture du nouveau n'estoit 
encore ainsi qu'elle est à présent ; partbnt, aur-oit fak 
se contenter donc du vieux Testament, et que le nou* 
veau ne fust nécessaire. Mais cela, dit-il , seroit tota- 
lement absurde, veu que le nouveau est la mouëlle du 
vieux, et sans lequel le vieux n'est qu'une Escriture 
morte , et mesmes que le nouveau n'estoit point en- 
core; ce qui se pouvoit prouver ay sèment, veu que les 
Epistres de sainct Paul en font parties, qui'n'estoient 
pas encore au moins toutes recognues; l'évangile 
Sainct Jean, lés Actes, F Apocalypse, et autres livres 
dudit nouveau Testament, n'ont este que long temps 
après. 

On tumba lors par incident sur les versions des 
bibles de Genève, où il y a : « Toute Escriture est divi- 
ft nement inspirée et profitable » , là où le texte ne 
portoit point de verbe substantif. Et de faict, ils n'a- 
voient pas discerné que c'estoit une epiphoneme des 
sentences précédentes, et s'il y fiiilloit adjduster quel- 
que chose, ce que non, les ibinistres dévoient mettre 
seulement ces mots à sçauùir^ et ce terme eust rçferé 
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repiphonenie à ce qui précède rk bpà y^oi^fjoirti, les 
sacrées lettres, lesquelles FApostie dit estre ^^é^^n, 
aQtftaa^, puissaotes de rendre sage, etCé Après ces ré* 
marques Botan eut recours à pallier et desguiser sa 
proposition qu'il avoitfaicte, quiel'Escrituresoit suf* 
Jîsanle^ car le mot utile^ en grec ^0^, ne peut estre 
pris pour (Kftvoc» suffisant. Mais il s'excusa sur ce qui 
suit^ ivft âpTioc f ^ To9 Scotf «v6poiroc» afin que Vhonmie dt 
Dieu soit parfaict. l\ youloit inférer de la perfection 
du fidèle chrestien, qui est Thoaune de Dieu selon les 
ministres 9 la suffisance de FËscriture. A quoy le sieur 
da Perron respondit premiereoient^ que ceste perfec*- 
tien ne despendoit de l'Ëscriture, qui n'esipit que la 
forme d'instruction^ 

«Secondement, que la cause finale est lous^ours en 
tou6 subjects hors d'iceux subjec^^ et dépend du pre»- 
mier agent en chacun subj,ect. En cestuy-cy qu'elle 
dependoit de Dieu , autrement tout homme lisant ri!ls«- 
critureseroitparfaict^ £]p^yacto. aMaiSi dit-il^ sainot 
Pierre redargue ceux qui abusent des escrits de sainct 
PauL Hit sainct Jude dit que les hérétiques la corrom- 
pent en ce qu'ils n'entendent pas. Et le voyle est sur 
les enfans d'Israël lisans Moyse. Et nostre Seigneur dit 
aux Scribes et Sadduciens : FaniS errez ignorant les 
Escritures et la a>ertu de Dieu. ^ 

Tiercement, que cest homme de Dieu n'est pas un 
chacun paiticUlier, mais un Timothée; lequel aussi 
l'Apostre appelle homme de Dieu, i» Tim< yi, Yers. % y 
coiQme les propl^etes Elie et Elisée sont appeliez 
hommes de Dieu. 

Et de fait , ces termes que l'Apostre refere à l'utilité 
del'Escriture Saincte^ d'instruire, reprendre, corriger 
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et'conraîncre, ne peuvent appartenir qu'à ce«x qui 
ont authorité en l'Eglise y estans légitimement ap- 
pellezr Et en cela mesme il appert que l'Escriture 
Saincte n'est pas mesme utile qu^en soy, sans proffit 
à d'autres, sinon qu'elle soit appliquée à son droict 
usage par le droict ministère de l'Eglise, que ledit 
sieur du Pçrron soustint n'estre pas aux prétendus re- 
formez. Botan se trouva lors un peu confus , et se mit 
sur les loiianges dudit sieur du Perron, puis fut l'as^ 
semblée congédiée pour ce jour-là. 

Depuis Botan ne se trouva plus en la conférence. En 
sa place vint Hérault, ministre deMontauban, lequel, 
dans les six jours suivans, fut pourmené par ledit sieur 
du Perron, per omnes locos dialecticœ, sur le mot 
oofurai, faire sage. Il fut allégué des histoires , des 
poésies, des mathématiques, de la philosophie, physi- 
que, morale, metaphisique^ scholies et commentaires^ 
dont ledit Hérault s'escrinia à droit et à revers : mais, en 
tout ce qu'il fit pour prouver que ce mot signifioit ou 
comprenoit suffisance ^ il iie le put prouver. Aussi , après 
avoirloiiéleditsieurdu Perron, il dit, en paroles cou- 
vertes, qu'il n'estoit venu préparé pour disputer. 

Ainsi finit césle confisrence, et les ministres de la 
religion prétendue reforihée s'en retournèrent chacun 
aux provinces d'où ils estoient. 

Cependant que ces choses se passoient sur la fin de 
ceste année et au commencement de l'^n suyvant, le 
Boy se résolut si tost que la trefve seroit finie de re- 
commencer la guen^. Or M. de Vitry (0, gouverneur 

(0 M, ViUy : Louis de L'Hospital, d'une famille différente de celle 
du chancelier. II deyint un zélé serviteur de Henri iv, et ce fut lui qui 
en i6oa arrêta le maréchal de Biron. 
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de Meaux, dez que le Boy eut esté à la messe ^ disoit 
ouvertement qu'il estoit son serviteur, et qu'il vouloit 
quitter le party de la ligue. M. de Mayenne tascha de 
l'en empescher, mais il n'y gaigna rien. Voyant que la 
trefve s'en alloit expirer sans paix, et qu'il failloit re- 
tourner à la guerre , il communiqua son dessein aux 
principaux habitans de Meaux, lesquels s'y confor- 
mèrent, et prirent tous l'escbarpe blanche le jour de 
NoeL Le Roy depuis leur accorda quelques articles 
qu'ils luy présentèrent quelques jours après leur ré- 
duction , par lesquelles il donna audit sieur de Yitry 
Testât de bailly, capitaine et gouverneur de Meaux, et 
à son fils aisné la survivance desdits estàts, et ce à la 
requeste désdits habitans , ainsi que le portent lesdites 
articles. Puis ils firent publier une déclaration ad* 
dressée à messieurs de Paris sur ce qu'ils a voient 
quitté le party de l'union^ dans laquelle ils disoient 
que sans avoir aucune garnison , après les pertes des 
batailles de Senlis et d'Ivry, quoy que les autres villes 
voisines de la leur se rendissent à l'armée victorieuse, 
que toutesfois ils avoient non seulement résisté, inais 
secouru depuis l'armée du duc de Mayenne, lequel, sans 
la retraicte de leur ville, ny luy ny le duc de-Pfirme 
n'eussent jamais entrepris dé secourir Paris durant le 
siège qu'y avoit mis le Boy; mais que depuis qu'il 
avoit pieu à Dieu de faire descendre son Sainct Esprit 
sur le Boy, petit fils dé sainct Loys, aux prières ar- 
dentes duquel ils rapportoient ce grand œuvre, qu'ils 
estimoient, s'ils ne luy rendoient l'obeyssancé qu'ils 
luy dévoient, que leurs armes seroient aussi injustes 
qu'elles leur sembloient justes auparavant sa conver- 
sion. Qu'ils avoient estimé que les trois mois de la 
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trefve ne s'escouleroient point sans roir publier la paix ; . 
mais> tout au contraire > qu'ils avoient cogneu qu'on 
s'estoit voulu servir de c^ste suroeancë pour reprendre 
haleine, et laire ^ non des ligues et unions des catho* 
li<|ueS) mai^ des conjurations à l'advantage des estran* 
gers contre ceste monarchie ^ laquelle ils avoient di^ 
visée entr^eux par partages secrets qu'ils vouloient 
fiiire mettre à exécution y voulans changer là couronne 
françoise^ reluisante de gloire et de liberté , en plu- 
sieurs petites teti^archies^ ou plustost tyrannies ^ pour 
rendreles François esclaves misérables des Espagnols 
leurs anciens ennemis^ et qui n'avoient autre but en 
leurs conseils que l'usurpation de la France. Api^ès 
avoir dit aux Parisiens que Dieu n'advouéroit point 
ceux qui coiiibattroient contre leur roy catholique et 
chrestien et successeur légitime^ ils conclu e^it en ce» 
termes : « Neantmoins^ par faute de courage vous n'osez 
vous mettre en liberté et en vostre devoir tout en* 
.semble, d'autant que vous vous imaginez tousjours 
que l'un de ces seize bourreaux vous attache à une 
potance^ Mais si vous voulez seulement tk*aûchêr le 
mot avec resolution » nul d'entr'eux ne comparoistra 
non plus que leurs supposts ont fait en nostre ville. 
Dieu vous face la grâce d'appréhender comme il faut 
la misérable et déplorable fin^ de laquelle vous estes 
beaUsCOttp plus proches que vous ne pensez^ et de 
prendre autant de courage et de resolution contre ce 
petit nombre de mutités audacieux qui empeschent 
vostre bon»-hear, comme vous avez de recognoissance 
de la vérité de ce que nous vous disons ^ de la justice 
de n ostre resolution , et de la sincérité de nos inten- 
tions.» 
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M. de Vitry addressa aussi à la noblesse de France 
UD maBifeste des causes qui Tavoient meu de quitter 
le party de la ligue pour r'eutrer en celuy du Roy ^ 
dans lequel il disoit qu'estant né gentilhomme de Tordre 
de la nqblesse de France > nourry et eslevé dez l'as^e 
de doi^ze ans auprès des roys , lesquels il avoit fidelle-* 
ment servis depuis le temps qu'il avoit pu porter les 
armes jusques à la mort du roy Henry ux dernier 
decedé , qu'il n'avoit discontinué ce service à l'en* 
droict du Roy à présent régnant que pour ce qu'il ne 
faisoit lors profession de la religion catholique -«ro* 
maûde^ estimant qu'il eust &ict contre sa conscience 
s'il eust porté les armes pour luy contre le party ca** 
tholique^ s'estant retiré d'auprès de Sa Majesté, et mis 
dudit party sans y estre appelle par presens, biens-* 
faicts, ou autre obligation qu'il eust aux. princes de la 
maison de Lorraine , ne les ayant point auparavant 
servis ny recherchez. 

Qu'estant entré en ce party là, il s'y e^oit comporté 
en homme d'honneur et avec toute affection ; s'estoit 
trouvé dans le mémorable siège de Paris; avoit tous- 
jours suivy et servy M. de Mayenne, qui Ta voit aussi 
tonsjours employé aux affaires les plus pénibles et 
dangereuses, luy faisant paroii^e l'estime qu'il faisoit 
de luy, se commettant sous sa garde et conduitte eh 
plusieurs voyages qu'il avoit &ict^ assez périlleux à 
Paris et ailleurs, dont Dieu. luy avoit faict la grâce 
d'en estre sorty à son honneur. 

Que quand la rage des Seize de Paris les transporta 
à faire mourir M. le président Brisson, Larcher et 
antres , que M. le duc de Mayenne estant party de Laon 
à grandes traictes s'en estoit venu à Paris avec la 
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compagnie dudit sieur de Vitry et quelque pea 
d'autres forces estrangeres, où il avoit trouvé les 
choses fort douteuses, mais que le ledit duc sçavoit 
quel conseil ledit sieur de Vitry luy avoit donné pour 
le pousser à une juste punition : ce qui ne fut pas tout 
de résoudre y mais de Texeçuter et prendre ces mutins 
au milieu de leur ville et parmy leurs amis : ce qu'il 
entreprint et dont il vint à bout, disant qu'avec vérité 
il avoit autant servy et en conseil et en l'exécution 
M. de Mayenne que nul autre, et que, quand il ne luy 
auroit fait que ce service là jamais, il luy en devoit 
sçavoir gré, car il n'avoit jamais faict acte plus géné- 
reux et honnorable pour luy que celuy là. 

Qu'il ne s'estoit passé occasion, quelle qu'elle fust, 
durant ces guerres où il ne se fust trouvé avec sa 
compagnie à la teste de l'armée de l'union quand elle 
avoit marché en avant, ou à la retraicte quant ils 
avoient eu les royaux en queue, tesmoin Aumale 
Bures, Yvetot et autres lieux., où, s'il y avoit eu. trois 
coups 4'espée ou pistolet donnez, la vérité estoit telle 
que luy et ses compagnons y avoiént eu la meilleure 
part : ce qui n'avoit pas esté sans en avoir ressenty de 
la perte et du dommage. Qu'il avoit esté tué sous luy 
vingt-neuf chevaux , sans pour cela que l'on luy eust 
donné d'autres commoditez pour en rachepter d'autres, 
hors mis deux que le duc de Parme luy avoit donnez 
à Gaudebec, qui avoient esté tous deux tuez sûusluy 
en un inesme jour. 

(c Vous penseriez, messieurs , peut estre, dit le sieur 
de Vitry dans son manifeste, que, ces services meritans 
quelque recompense, j'aye receu force doublons d'£s- 
pagne; je vous asseureray que non; et tant s'en faut, 



DE PÀLMA CAITET. [iSgS] 77 

qu^ayant faict compte avec les thresoriers de la ligue , 
et présenté les rooUes de monstre de ma compagnie , 
qui n'a que peu ou point tenu la campagne, ayant 
tousjours esté dedans les villes à la suite de M. de 
Mayenne, logeant dedans les hostelleries et payans 
comme marchans, il s'est trouvé qu'il m'estoit deu 
vingt-sept mille escus de conte faict et arresté, dont 
l'on me promettoit de jour à autre satisfaction , soit 
de la part de M. de Mayenne , soit de celle des Espa- 
gnols, me renvoyant de l'un à l'autre. En fin , prçssé de 
la nécessité, et ne pouvant plus fournir à mes Soldats, 
m'addressant aux uns et aux autres pour m'acquiter 
ceste partie , les ministres d'Espagne me firent cog- 
noistre qu'elle avoit esté fournie aux thresoriçrs de 
M. de Mayenne, qui s'en est accommodé ailleurs 
comme il luy a pieu , sans avoir esgard à ma neoe^ité 
et à l'advance que j'ay faicte , et au tprt qu'en cela l'on 
mefaisbit. 

« Encore qu'il ne soit jii^te ny raisonnable qu'un 
gentil-homme serve à ses despens un prince ou un 
party, si mal recogneu comme je l'ay esté, ce ne sont 
point les causes principales qui m'ont faict aban- 
donner le party de ceste ligue. Et ce que |é vous ay 
apporté et remonstré cy-devant n'est que pour vous 
faire voir qu'en ce party-là les doublons n'y courent 
pas si espais comme l'on se faict à croire, et ceux qui 
en retirent plus de commodité , ce ne sont pas ceux 
qui vont les premiers et le plus librement aux coups , 
n'ayant jamais Teu quepour blessulre, perte ou rançon^ 
ils ayent recompensé un seul homme d'honneur, tant 
vertueux et recommandable fust^il, et employent plus- 
tost leur argent i quelques maraux poulr faire des 
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brigues dedans uneville, ou à quelque prédicateur qui 
ne sçaura goieres de lalin, maisterabieu sçavant en 
injures et invectives quand il est dedans la chaire : à 
ceux-là ne s'espargne point la récompense qui se donne 
fort peu aux gens de guerre. 

« M. de Mayenne me blasme, oomme j'ay appris par 
quelques lettres ({ne )'ay veuës, de ce que je Tay 
quitté, m*ayant faict beaucoup d'honneur et d'avan- 
tage , comme il dict, et aussi dequoy i'ay apporta 
Meâux au service du Roy. A cela je responds que j'ay 
r«ceu de mondict sieur de Mayenne tous les biens< 
faicts que je représente dedans ce discouiis; et si vous 
trouvez qu'il m'ait grandement obligé , je confesseray 
avoir tort. Je ne l'ay point quitté et abandonné sans 
l'en avoir adverty. Et se souviendra qu'au mois de no- 
vembre dernier estant à Paris > je luy dis franchement 
que je ne le voulois plus servir, ny si|y vre le party de la 
ligue, et qu'estant le Roy catholique, je ne pouvois 
estre autre que son serviteur. Quant à la ville de 
Meaùx , je n'ay forcé ny violenté les habitans à faire ce 
qu'ils ont faict. Prenant congé d'eux, je leur déduisis 
les causes pourquoy je quittois le party de la ligue et 
embrassoisr celuy du Roy, leur remoQstnay le danger 
qu'ils pourroient courir rentrant à la guerre avec 
leurs pertes et dommages , qu'ils jadvisassent à leun 
affaires, les laissant en leur-pleine et entière liberté. Je 
remis les clefs de leur ville en leurs mains, et, pattant 
de là, je m'en àllay chez moy. Et croy certainement 
qu'ils ont très*bien et prudemment faict de se rdmetti^ 
en la bonne grâce de Sa^Majesté, s'estans acquittez 
de leur devoir et exemptez d'une ruyne inévitable. 

(c Pour fin et condnsion, je vous repet^ay, comme 
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f ay dict au coanneHceineiit , que je ne suis point entré 
au party de ta ligue par aucuns biens-faicts que j'aye. 
jamais receu de messieurs delà maison de Lorraine : *{ 

aussi ne les ay-)e pas quittez par témérité ,* mal-veil- 
lance ou mespris que ^e fasse de leurs vertus , les esti- 
mans princes valeureux et pleins de grands mérites; et, 
en ce qui ne concernera point le service du Roy, je 
demeureray leur serviteur tant quMl leur plaira , et 
qu'ils ne chercheront point de me blasmer ny vitu- 
pérer pourœ que j*ay faict, n'estant point leur subject 
ny vassal. Ils ne me peuvent accuser de faute pour 
avoir pris le service du ftày lors et après qu'il s*est 
faict catholique, n'estimant plus qu'il y ait cause legi^ 
time et valable pour luy fkire la guerre ; et , si nous y 
rentrons, elle ne se pourra plus qualiJSer guerre de re- 
ligion, maisd'Estat, d'ambition et d'usurpation. Cest 
donc la cause pourquoy je me suis retiré de la ligue , 
ayant recogneu que si la volonté des Espagnols est 
suivie, le royaume s'en va estre perdu et dissipé en 
pièces et morceaux , car ils n'espargnent aucune chose 
de ce qui se peut apporter pour en faire desmem- 
brement; et s'ils employent cent mil escus aux frais 
d'une armée, ils en dépendent deux fois autant pour 
suborner un prince, un gouverneur, une ville et une 
communauté. Ils font bien par là cognoistre quelle est 
leur volonté et intention. Ils pourchassent de faire 
rompre la Joy salique , changer les coustumes et l'Estat 
mesmes, s'ils peuvent le transporter en main estran- 
gère. Je sçay, pour y avoir esté présent, combien ces 
propositions ont esté désagréables à si peu de no- 
blesse qu'il y avoit à caste assemblée d'estats à Paris , 
et qu'ils ont vertueusement résisté à ne consentir à 



^ 



80 [1^9^] CHROKOLO&IE AOVEMÀIRE 

choses si deshonnestes à leur ordre et profession ; qui 
a rompu et retenu à coup ce qu'ils vouloient faire. Et 
pour moy, les choses m'estans cogneuës si injustes et 
desraisonnables, je m'en suis voulu départir, etcomme 
bon François jetter aux pieds de mon Boy pour em- 
ployer mon sang et ma vie à son service, pour le 
soustien de sa couronne ,^de son honneur, de sa per- 
sonne et de son Estât, et espère en Dieu que tous les 
gens d'honneur qui ont la mesme cognoissance de 
ceste ambition estrangere, feront t:ommej'ay fait. Et 
loue Dieu sans cesse, et le remercie de la grâce qu'il 
m'a faicte d'avoir esté le premier à tracer ce chemin 
pour apporter exemples à tous mes semblables. » 

Voylà ce que dit le sieur de Vitry en son manifeste, 
et ce qui se passa à la réduction de Meaux en l'obeys- 
sance du Roy. 

Au mesme temps que le Boy estoit à Diepe, celuy 
que les ministres d'Espagne et M. de Mayenne en- 
voyoient au roy d^Espagne, pour l'informer de Testât 
de leurs affaires, et pour sçavoir de luy sa volonté, fut 
pris (au bon-heur du Boy) avec tous ses paquets, mé- 
moires et instructions. Il avoit lettre de créance que 
l'on adjoustast foy à tout ce qu'il diroit. Le Boy, dési- 
rant descouvrir l'intention du roy d*£spagne, faict en- 
fermer bien secrettement ce porteur de mémoires, et 
s'advisa d'envoyer en sa place quelqu'un qui pust dex- 
trement sçavoir de la propre bouche de l'Espagnol son 
intention. De tous ses serviteurs il jetta l'œil sur le 
sieur de La Varenne , qu'il avoit jà employé en plu- > 
sieurs affaires dont il s'estoit acquitté fort fidellement 
et avec beaucoup d'industrie, car il estoit serviteur 
ancien de père en fils dans la maison du Boy. Durant 
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les estais de Bloi$ il avoit dextrepient descouyert et 
appris les principaux desseins du feu sieur duc. de 
Guise par un sien secrétaire ^ dont il ddvertissoit le 
Roy, et luy mesme luy fut porter jusques à Nyort les 
nouvelles de la mort dudit duc et du cardinal son frère. 
Durant que le duc de Mayenne se présenta avec son 
armée devant Diepe, il alla quérir en Champagne liç 
mareschal d'Aumont, et en Picardie le duc de Lonr 
gueyille , et exécuta heureusement tQut ce que le Boy 
luy avoit commande ^ 9vec upe grande diligence, no- 
nobstant qu'il fust pris prisonnier par ceux de Soissons, 
dont il fut délivré par rançon que le sieur Zamet paya 
pour luy. Depuis il fut encor envoyé vers la royrie 
d'Angleterre, où il se comporta si bien qu'il obtint le 
secours qu'il demandoit. Or, le Boy se ressouvenant de 
toutes ces choses, il se résolut de l'envoyer au roy 
d'Espagne porter le pacquet au lieu de celuy qui le 
devoit porter, qu'on retint prisonnier bien estroite- 
ment. Ledit sieur de La V^renne, sur la proposition 
que le Roy luy fit de faire ce voyage, offre de le faire, 
se prépare, et s'achemine en Espagne, où il rendit ses 
despedies. On le faict parler au roy d'Espagne, auquel 
il représenta Testât des affaires de la ligue en France , 
suyvant les mémoires et instructions que l'on avoit 
données à Paris au susdict courrier arresté prisonnier. 
11 luy parla si privement , que le roy d'Espagne luy - 
dit qu'il ne failloit point craindre que le Pape approu" 
vast la conversion du prince de Bearn (ainsi appeloit* 
B le Roy) s'il n'alloit luy-mesme à Rome demander son 
absolution; que s'il y alloit, qu'il donneroit si bon or- 
dre à ce qui seroit nécessaire > qu'on ne le laisseroit 
aisément retourner. Que ceux de l'union ne devoien| 
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point douter de luy, et que de sou costé.il leur assiste- 
roit de tous ses moyens aux conditions portéeis en- 
tr'eux« Qu'ils se guardassent bien de recogooistr^ le 
prince de Bearn nonobstant qu'il aUast à la messe et 
fist semblant d'estre catholique ^ mais qu'il failloit es- 
pier ses actions^ et que les predicateiu s dévoient dire 
en leurs sermons qu'il estoit tousjours hérétique en- 
tant qu'il fayorisoit aux hérétiques et entr^tenoit leurs 
ministres. Après plusieurs autres propos il luy dit qu'il 
luy feroit expédier sa response par escrit. 

Leditsieur de La Varenne alla aussi parler à l'infante 
d'Espagne y qiii, s*eoquestant de luy des affaires de la 
Fri^nce, et, tombant sur le prince de Bearo (ainsi ap- 
pelloient-ils le Boy); luy demanda quel il estoit, et en 
quel estât estoient ses affaires, sa taille, ses actions. 
Ledict sieur de La Varenne fit tomber ses propos si 
dextrement , qu'il cognent qu'elle e.ust bien désiré 
voir le pourtraicb de ce prince : il le luy monstra (car 
il eni avoit un); elle le regarda assez long temps, un 
peu esmeuê au visage, à ce que put recognoistre ledit 
sieur de La YareQue, qui, comme il est de condition ' 
libre , laissa $'escbaper quelques mots d'un mariage 
pour la paix de la chrestienté. Elle i^e luy respondit 
rien, et retint seulement ce pourtraict. 

Ayant retiré son expédition , il alla prendre congé 
de ladite Infante^ et, comme il vouloit l'aller prendre 
du roy d'Espagne> il fut adverty par des François qui 
estoient mesmes en la cour d'Espagne que le dupli- 
cata du paquet qu il avoit aportë estoit venu de Flan- 
dres, avec ad vis que le premier qui avoit esté envoyé 
par la voye de France avoit esté surpris. Sur cesl ad- 
vis il se hasta de reprendre par la poste le chemin de 
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France, œ qu'il fit si heurettsémeiit) qne le tCaj :par 
ce moyen descoïKvrit rintention de ses ennemis. Ledit 
sieur de La .Viurenne, pour ses services, a neceu en 
rescompense aussi plusieurs bien faits du Ray; il eut 
Testât de controlleur gênerai des postes, et est à pre* 
sent gouverneur de la ville et chasteau, d'Angers. 

Le Boy, par ce moyen ^ant dn tout asseuré éé 
rintention du roy d'Espagne et de ceux de l'union à 
la continuation de la guerre, bien que prié par M. de 
Mayenne de continuer la trefveencor pour « quelques 
mois, en atteadant^la r^esponce de leurs députez qu'Us 
avoient envoyé à Boine, qui estoientle sieur cardinal 
de Joyeuse et le b^ron de Senecey, fil publier^ le 27 de* 
cembre, une déclaration des causes pour lesquelles il 
ne leur vooloit'plus accorder, aucune prolongation de 
trefve, en ces termes : 

. « Maintenant que nous sommes sur la fin du cin* 
quiesme mois qu'a duré ladite trefve sans qu'il y ait 
aucun advancement à la fin pour laquelle elle avoit 
esté faicte, ils nous font rechercher d'une nouvelle 
prolongation de trois mois. Mais tant s'en fiioti.qu'ils 
ayént apporté quelque nouvel advantage.ou persuasion 
pour laf paix^ que, au contraire, s'en monstrant plus 
esloignez que jamais > ik offrent seulement qu'un mois 
auparavant ladite prolongation exfirée, ils. déclare* 
ront s'ils traiteront de la paix ou non;. et que pour 
nous oster l'aprehension que les forces estrangeres qui 
sont sur la frontière n'entrent en ce royaume pendant 
ladite prolongation , qu'ils nous donneront leur foy 
qu'elles n'y entreront point, ou, si elles y entrent, 
qu'ils se joindront à nous pour les empescher de faire 

6. 
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aucun progrez pendant ladite trefvè. Et combien que 
lesdites propositions soient si impertinentes qu'elles ne 
méritent aucune responce, puis qu'il se voit qu'ils ne 
sont pas seulement incertains sur les conditions de la 
paix, mais qu'ils le sont encores s'ils la doivent vouloir 
ou non, et puis le peu d'apparence qu'il y à que nous 
devions commettre sur leur force nostre vie et nostre 
Estât, nous tenant desarmez pour demeurer à la dis- 
crétion de leurs estrangers, toutesfois nous n'avons 
laiissé de leur faire ceste responce : que, combien que 
par toutes raisons nous ne devions plus accorder an* 
cune nouvelle prolongation, neantmoins, pour mons- 
trer qu'il n^y a pris de peine et de patience que nous 
n'acceptions pour recouvrer la paix s'il nous est pos-* 
sible, que nous continuerions encores ladite trefVe 
pour un mois, à la charge de résoudre la paix dans 
ledit temps, et aussi qu'il fust pourveu au soulage- 
ment du pauvre peuple pour le payement des tailles^ 
ce qu'ils n'ont voulu accepter; qui est un évident tes- 
moignage que leurs intentions n'ont jamais esté bonnes 
au faict de ladite trefve, et qu'ils ne l'ont recherchée 
que pour gaigner temps, pour se mieux préparer à 
l'invasion ou dissipation de cest Estât, ayant auàsi de 
nostre part considéré quelles sont leurs procédures, 
et par les dernières fait le jugement de ce qui estoit in- 
certain des premières , mesmes comme ils abusent du 
noin dé Sa Saincteté, et que ceste consultation qu'ails 
publient luy vouloir faire avant que de traicter de la 
paix, et laquelle ils luy veulent faire valoir pour un 
honneur qu'ils luy défèrent, est au contraire un op- 
probre à sa dignité; car, puis que le principal point est 
de sçavoir si elle approuvera nostre conversion, quel 
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plus grand blasphème luy pourroit estre fait que d*en 
doubler? Si le premier soin et la plus grande gloire 
qu'il puisse recevoir en ceste dignité est d'augmenter 
et croistre l'Eglise catholique , si les Turcs et mesa eaps 
y sont tousjours admis avec joye et allégresse de tout 
le sainct consistoire, et font dé leur admission une 
feste solemnelle, comme d'un précieux butin etthre- 
sor acquis à l'Eglise de Dieu, que doitron espérer de 
ce Sainct Père, qui est recommandé de toute intégrité 
et siaiincteté dévie, sinon qu'il aura receu.la nouvelle 
de nostre conversion et de la reconciliation avec elle 
et le Sainct Siège du fils aisné de l'Eglise, avec le plus 
grand contetitement qu'il eust sceCi désirer? qu'il nous 
y confortera et s'en con jouira avec nous, et se tiendra 
offencé que sa volonté ait esté sur cela tenue en in- 
certitude? Il a aussi bien paru que lesdits chefs de la 
ligue ont plus craint en cela que désiré son jugement; 
car, s'ils le vouloyent sçavoir, ils ont d'ordinaire près 
d'elle plusieurs agents qui les en pouvoient bijen es- 
claircir; mais taat s'en faut que ce fust leur charge, 
que c'est au contraire d'y opposer le plus de ténèbres 
d'obscurité qu'ils peuvent, pour l'empescher d'y riçn 
cognoistre. Et quand ils eussent voulu faire pour cela 
une légation expresse, comme ce a esté tousjours leur 
principale excuse, cinq niois entiers qu'a duré ladite 
trefve leur en avoyent fourny du temps, et du loisir 
assez. Mais c'estoit pour la ville de Lyon , qui estoit 
le principal poinct de l'instruction desdits députez, et 
pour y recueillir le fruict de la sédition qu'ils y ont 
esmeuë. Aussi est ce là où ils se sont arrestezy et dont 
le plus confident desdits députez est retourné de dçça 
au lieu de passer à Rome; qui faict bien cognoistra 
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qu'il d tenu sa charge achevée en ce qu'il a foit pour 
son maistre audit Lyon ; et, si les autres parachèvent 
le voyage, il y a ^ssez d'occasion" d'en conjecturer 
pis, puis qu'il y en a qui font ledit Voyage aux despens 
du roy d'Espagne, comme les lettres d'aucuns d'^Ux 
en font fby, qui est une forte presumption qu^il n'en 
feroit pas la despence s'ils n'y alloyent pour son ser- 
vice. Voyant d'ailleurs que pendant le temps de ladite 
trefve ils n'ont cessé de pratiquer, tant dedans que 
dehors le royaume, pour y enflammer tottsjours le feu 
d'avantage, au lieu que nous portons tout ce que nous 
pouvons pour l'estaindre; que pendant icelle aucuns 
de leur &ction ont suscité des assassins pour attenter 
à nostre persontie, l'un desquels ayant esté, pendant 
que nous estions à Melun au mois de septembre der- 
nier , miraculeusement prins , et confessé par qui et 
comment il auroit esté practiqué à ce faire, fut exécuté 
audit Melun^ sans que lesdits chefs ayent jamais fait 
aucune démonistrati^n de vouloir sçavoir et faire chas* 
tier les complices et conseillers d'un tel forfait qui 
sont parmy eux -, que les advis nous viennent tous les 
jours qu'ils haitjânt et pressent les forces estrangeres 
qui leur sont promises le plus qu'ils* peuvent; que 
desjà'il y en a une très-grande quantité de prestes qui se 
iônt si advancées vers nostre frontière qu'en deux jours 
elles peuvent estre danâ ce royaume, et que tout leur 
principal but est de se retrouver tellement forts , qu'ils 
puissent eux-mesmes ordonner de ce qu'ils monstrent 
vouloir remettre en conférence, et rendre mesmes tout 
ce qui en seroit ordonné par Sa Saincteté, et qui ne 
doit estre que conforme à la raison et à la justice, inu- 
tile et sans effect ; ainsi, ayant clairement recognu que> 
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pendant que tous nos désirs et cogitations sont à la 
paix, que nous prions Dieu incessamment de la nous 
donner, et, en Les destournant des intentions de con- 
tinuer à mal faire, nous de^vrer de la nécessité de 
noas en ressentir, eux, au contraire, au lieu de ie 
ser^r de la ti?eCve pour penser à la paix, ils ne s'en 
servent qu'à se préparer et munir pour une nouvelle 
guerre j que ce pendant, sous le nom de ladite trefvie, 
les partialitez et la rébellion s'asservissent tousjours 
d'avantage; que nos subjects en soi|t plus chargez et 
oppriaiez par les tiibi;^ subsides et impositions que 
les ennemis ont eu permission de prendre et lever sur 
eux à l'esgal de nous, doi^ ils font encores les exac^ 
lions si violentes et si cruelles, que le soulagement 
que nous pensions leur donner par ladite trefve leur 
est pire et plus insuportable que la guerre mesme ; 
et puis qu'ils n'ont point voulu comprendre l'inten- 
tion de Dieu en l'èfiect de nostre conversion, du pre- 
mier jour de: laquelle les armes leur deyoyent tomber 
des mains ; puis que aussi l'ambition et l'avarice sont 
en eux plus puissantes que la nature, ayans en faveur 
des estrangers, et sur Vappas des commodités qui leur 
en sont promises^ Goiij.urë contjre leur propre patrie, 
nous avons résolu, avec advis des princes, officiers de 
la couronne, et autres seigneurs de nostre conseil qui 
sont près de nous, pour ne nous rendre plus capables 
de ces maux et indignité;^ en les endurant, et que la 
coulpe d'autruy ne soit à nostre blasme et reproche, 
de ne leur accorder; plus aucune prolongation de 
trefve, ne l's^ans voulu accepter aux conditions que 
leur aurions proposées pour la reconciliation géné- 
rale de ce royaume et le soulagement de nos subjets, 



] 
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Ce qui nous contraint recommencer à leur faire la 
guerre. Et combien qu'elle nous soit contre eux juste et 
nécessaire > puis que la raison et la justice n'a plus de 
lieu envers eux, nous protestons toutesfoisy devant 
Dîeu et les hommes^ que c'est avec un extrême regret 
qu'il nous en fant venir à ceste extrémité, et une très- 
grande commisération que nous avons des ruines et 
op{>ressions que nos pauvres sùbjets en pourront souf- 
frir, et mesmes du préjudice et scandale qui en ad- 
viendra à ,1a religion catholique, encores que nous 
estimions en estre suf&sàmment justifiez, ayans fait 
envers eux tout ce que nous avons deu et peu, et plus 
^ue nous ne devions pour éviter ce malheur. » 

. La conclusion de ceste déclaration estoit une exhor- 
tation à tous ceux de l'union de se départir de toutes 
ligues et associations, et de se reiinir dans un mois 
sous l'obeyssance de Sa Majesté, qui les reçevroit avec 
oubliance perpétuelle des choses passées : ce qu'il pro- 
testait de faire^ leur promettant qu'ils seroient restituiez 
en tous leurs bénéfices, offices, dignitez et biens. Et, à 
faute de ce faire^ il mandoit aux cours de parlements et 
à tous ses officiers de procéder contre ceux qui se ren- 
droientopiniastres et indignés de cesté présente gracé, 
comme contre criminels de leze majesté au premier chef. 
M. de Mayenne, voyant que le Roy luy avoit refusé 
la prolongation de la trefve, se résolut de mettre or- 
dre dans Paris pour conserver ceste ville soûs son au- 
torité : le fâict de Meaux luy faisoit conjecturer que 
d'autres villes en pourroient faire autant; il avoit des- 
couvert que Pontoise bransloit, que les députez dé 
plusieurs villes demandoient, ou la continuation de la 
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trefve, ou la paix : à tous il leur donnoit quelques ex- 
cuses , nonobstant lesquelles ils ne laissèrent pas de 
quitter son party, ainsi que nous verrons l'an suyyant. 
Il desirôit asseurer Paris : il en Communiqua fort avec 
les ministres d'Espagne y qui luj proposèrent qu'il y 
devoit mettre M. de Guise pour gouverneur, et, en os- 
ter le sieur de Belin (ce qu'ils disoient à la suscitation 
des Seize ) j et qu'il devoit aussi en chasser plusieurs 
des politiques dont ils luy baillèrent un cathalogue^ 
De chasseï* les politiques il s'y accorda ; mais il leur 
dit que l'on n'en devoit mettre dehors que les princi*^ 
pauxy desquels fut fait un catalogue particulier, et de- 
puis leur envoya à chacun un billet portant comman<- 
dément de sortir de la ville. Le colonel d'Âubray ayant 
receu le sien avec injonction de s'en aller prompte- 
ment*, il n'y voulut obeyr pour le premier, et supplia 
par lettres M. de Mayenne de luy en mander les occa- 
sions. Le duc luy rèscrivit ceste lettre : 

V Je vous prie croire que je n'ay jamai^rien creu de 
vous que ce que je dois croire d'un gentil-^homme d'hon- 
neur, et qui a autant mérité en ceste cause que nul 
autre, un chacun sçachant assez le devoir qu'avezf 
retidu au siège, et depuis à toutes les occasions qui se 
sont présentées, et en mon particulier je le cognois et 
le confesseray tousjours vous avoir obli gation . C'est pour 
quoy vous ne devez entrer en opinion que je voulusse 
penser seulement à chose qui vous deust importer à la 
réputation, ny des vostres, vous conjurant que vouliea 
vous accommoder à la prière que je vous faicts pour 
quelque temps de prendre du repos chez vous, n'es- 
tant ce que^je faits qu'au dessein que j'ay tousjours eu 
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d'empescherlaruinedu publicen conservantlareligion. 
Geste lettre de ma main vous en fera foy^ et du désir 
que l'aui^ay tou$jjouf s de vous ay mer; et honorer comme 
moti père y n'entendant pour cela pourveoir à vostre 
charge^ ny faire chose qui voiis doive oSencer. Vostre 
plus affectionné et parfait amy, Charles de Lorraine. » 

Le colonel d'Âubray, se voyant si doucement con- 
traint d'aller prebdre du repos en sa maison de Brieres 
Le Chasteauy avant que de sortir de Paris fit enregis- 
trer ceste lettre au greffe de THostel de Ville. Le$ au* 
ti^s politiques qui eurent aussi leur billet se retirèrent^ 
les uns à Sainct Denis , les autres en •d'autres endroîcts. 
Ces procédures estonnerent ceux qui restoient à Paris^ 
et tiie sça voient qu'en préjuger ^ car, deux ou trois jours 
auparavant les festes de Noël^ les Seize firent courir 
kuv livre du Manant et du Maheustre^ dont M. de 
Mayenne fut fort fasché^ et en fit faire de grandes^ per- 
quisitions pour sçavoir qui en estoit l'autheur. Ce livre 
estoit plein de plusieurs calomniés contre ledict sieur 
duc y nommoit les principaux de la ville qu'il disoit 
estre politiques et s'entendre avec le Boy : tellement 
que ceux qui estoient nommez dedang^ voyans que 
l'on avoit commencé à fiiire sortir le colonel d'Au* 
bray, s'attendoient tous qne les uns après les autres on 
leur en feroit de înesmes. M. de ]M[ayenpe recogneot 
encor plus paf ce livre la haine passionnée que les 
Seize avoient Icontre Iny^ et que s'ils pouvaient rede- 
venir les maîstres ils ne luy obeyroient gueres. Peu de 
jours après on pulilia une censure de ce livre; maisle 
duc de Mayenne nonobstant ne pouvoit trouver 4^ 
milieu entre les politiques et les Seize ; car ceux4à 
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luy demandoient la paix , et le prioient de recognois- 
tre le Roy; ceux-cy disoient que le duc avoit pris pour 
maxime générale de s'agrandir à quelque prix que ce 
fust f et que-{!>our y parvenir il avoit 'résolu de tromper 
le roy de Navarre par un traicté de paix, d^abuser 
le duc de Guisé son nepveu de belles pi'omesses et pa«^ 
rôles, en le désarçonnant de l'attente qu'il avoit à la 
couronne y d'amuser le Pape en discours^ desemoc- 
quer de TEspagtiol en prenant son argent, s'aydant de 
luy, luy promettant beaucoup et ne luy tenant rien, 
et de ruynér le peuple en le tenant en aboy, sans se-* 
courâ > sans moyen et sans aucune liberté» 

Ces discours faschoient fort le duc, qui prevoyoitla 
ruine inévitable de son party etla perte de Paris pour 
luy puisque Ton réntroit à la guerre. Ce fut pour- 
quoy, estant contrainct par les ministres d'Espagne de 
changer de gouverneur à Paris (luy ayans nommé le 
comte de Brissac , comme nous dirons l'an smvaût), il 
renforça les garnisons frànçoisés, et se résolut de s'ay- 
der de la division des politiques et des Seize, contre- 
balancer ores d'un costé, ores de l'autre; de favo^nser 
quélquesfois ceux-là pour empescher les Espagnols et 
les Seize de se rendre maistres de Paris, et de ceuXK;y 
tn tirer son entretenement , ne leur accorder qji'une 
partie de ce qu'ils desiroient , et s'en servir contre les 
politiques s'ils vouloient entreprendre outre sa volonté. 
Ainsi la trefve finie le dernier jour de l'année , dez 
le lendemain on r*entra à la guéiTe. M; te duc de Lor- 
raine, désirant en obtenir la continuation pour ses pays> 
envoya vei*s le Roy, qui la luy accorda moyennant que 
Fon traicteroit de la paix enU*'eux deux, laquelle fut 
arrestée Fan suivant, comme nous dirons. 
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Avant que finir ce livre voyons ce qui s'est pass^ 
en plusieurs endroicts de l'Europe durant ceste année. 
Nous avons dit Fan passé que le 2 1 décembre un he- 
rault impérial avoit esté à Zaberen enjoindre au 
cardinal de Lorraine , et à Strasbourg à Jean Geoi^e 
de Brandebourg et an magistrat de Strasbourg, de 
mettre les armes bas et de se rapporter de leurs diffe- 
rens à des arbitres : à quoy les uns et les autres s*es* 
toient accordez. Après beaucoup d'allées et venues de 
part et d'autre vers l'Empereur, six prince de l'Eoi- 
pîre furent nommez, du consentement des deux partys, 
pour accorder leurs différents , sçavoir : l'archevesque 
de Mayence , l'evesque de Visbourg , l'archiduc Fer- 
dinand, l'administrateur de l'eslectorat de Saxe, le 
landtgrave de Hesse et le palatin de Frebourg. 

Après que les deux partis eurent par escrit produit 
leurs différents, au commencement du mois de mars , 
lesditssix princes arbitres conclurent qu'ils mettroient 
les armes bas, licentieroient leurs gens de guerre, et 
y auroit paix et amitié entr eux -, que pour la première 
cause de leur différent ils en passeroient suy vant ce qui 
en seroit ordonné par lesdits six princes , et que ce 
pendant le cardinal de Lorraine retiendroit le nom 
d'evesque , mais que le revenu de l'evesché seroit es- 
gallement party entre luy et ledit Brandebourg esleu 
administrateur de Strasbourg ; que ledit cardinal pos- 
sederoit Zaberen, Bensfeld, Bernstein, Kochersberg , 
Schrimak et autres lieux voisins appartenans à l'eves-^ 
cbé; que ledit administrateur jouyroit de Dachstein , 
Ventzenovie, Beichstater, Veijersheim, Turn, Mar- 
chesheim , Olberkich et autres lieux outre le Rhin^ que 
Moltzeim seroit rendu au magistrat de Strasbourg avec 
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Vasselsheim et Tartillerie qui y avoit esté trouvée de« 
dans par les Lorrains. Yoylà ce qui fut accordé le lo 
de mars. Ainsi la guerre fut pour un temps appaisée 
en Tevesché de Strasbourg. Cest accord despleut fort 
au Pape ^ voyant ainsi diviser ce bel evesché , et qu'il 
failloit qu'un protestant en jouyst d*ane partie. 

Il se vit ceste année en Allemagne plusieurs pro- 
diges au ciel, dont le peuple en fut fort esmerveillé, et 
qui engendra des craintes de nouveautez et change- 
ments , ce qu'aucuns croy oient devoir advenir à cause 
de la guerre des Turcs en la Hongrie. Au mois de 
juillet à Marpurgy au pays de Hesse, par trois jours 
continuels y le soleil fut veu fort obscur avec un cercle 
tout autour. Au mois de novembre vers le soir le ciel 
y apparut tout en feu et de couleur de sang; puis tout 
à coup ceste altération se restraignit en un cercle que 
Ton voyoit courir d'un costé et d'autre dans le ciel, 
tant qu'en fin, cela ayant bien duré deux heures , il se 
réduisit en rien , laissant le ciel fort serain et plain 
d'éstoilles. Au mois d'octobre l'on vid, sur les villes de 
Prague, Vienne, Vittemberg, Lipse et autres lieux, le 
ciel en beaucoup d'endroits de couleur de sang, puis 
tout à coup ceste altération se changer en forme d'efrr 
pées, puis de lances, ores de gens armez, et finalement 
des hommes s'entrebattre , faisant forces plaintes et 
d'horribles cris. Il tomba du ciel à Belin quantité de 
flammes de feu. 

Ce ne fut pas au ciel qu'il apparut seulement de tels 
prodiges, il s'en vit aussi plusieurs en terre. Au bourg 
de Miusal , distant d'une lieue et demie de Rostoc en 
Saxe, dans l'église parroichiale, un piedd'estail, estant 
sous la chaire du prédicateur, prit forme humaine peu 
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à peu y. commençant par le bas à se faire chair hu- 
maine , et prit finalement forme de mains et de pieds, 
avec doigts, orteils et ongles, comme si c'eust esté un 
homme, et au haut apparut puis après. une figure 
comme d'une face d'homme, avec yeux, nez, houche 
et barbe : la plus grande merveille fut que cela se re- 
miioit souventesfois le long du jour avec tant d*enhan , 
que du long delà pierre il en couloit de grosses gouttes 
de ce qui suoit. Et combien que plusieurs personnes 
doctes recherchassent la cause de cela , toutesfois il i^e 
fiit pas trouvé de cause valable pour dire que Thumi*- 
dite de la pierre pust faire un tel effect, ny aussi que 
cela fast faict par quelque artifice ou feinte, sinon que 
Ton a estimé que c*estôit un advertissement pource que 
ceste chaire avoit esté long temps sans y avoir eu de 
prédication, et qu il sembloit que les pierres voulussent 
prescher. En d'autres endroits il y nacquit aussi de$ 
enfans avec deux testes et plusieurs autres choses es- 
merveillables. En la Silesie mesmes, au village de 
Veicheldrof, les dents d'un petit enfant àFaage de sept 
ans luy estans tombées , la maschoire d'embas luy de- 
vint d*or tout pur : il y eut un docteur en médecine 
nommé Jacques Horst, de la ville de Helmestat, le- 
quel en fit la preuve sur la pieiTe de touche, et fut 
trouvé estre fin or de départ, dont mesmes il en a faict 
un petit livret. 

'Quant à la guerre qui se fit en Hongiùe en ceste an- 
née, l'Empereur, voyant qu'elle estoit importante à la 
maison d'Austriche , fit tout ce . qu'il put pour re- 
poulser la violence des Turcs. Le baron de iNadaste 
menoit pour luy huiçt mille chevaux qui ne cessoient 
de courir la campagne pour empescher leurs courses. 
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Le marquis de Burgav, fils de Tarcbidiic Ferdinand^ 
avoit sous sa charge six caille lansquenets et cinq cents 
reistres. Le comté de Montecuculo avoit aussi quelque 
infanterie et cavalerie. L'archevesque de Salsbourg luy 
envoya mille, chevaux. Plusieurs princes d'Allemagne , 
comme ils y estoient tenus , envoyèrent aussi diverses 
troupes de gens de guerre pour affîn de résister à un 
si puissant, ennemy que le Turc. Axissi l'Empereur 
ayant requis ceux de Bohême de luy ayder d'hommes 
et d'argent y ils tindrent une dietbe en laquelle ils luy 
accordèrent de continuer pour trois ans les levées ^ tant 
d'hommes que de deniers, qu'ils avoient Êiictesles an- 
nées passées pour son secours, dont ils s'estoient quel*» 
que peu altérez. 

En ces entrefaictes le bascha de Bpsne &isoit de 
grandes courses au Durpoln, pays de Hongrie , emmcr 
nant à chasque fois grand nombre de prisonniers et 
butins : ce que voyant ceux de l'Empereur, et doutans 
qu'ils ne s'advan cassent plus outre , munirent les fron* 
tieres de ce costé là du mieux qu'ils purent ,. car ils 
avoient faute de deniers; ce qui causa mesmes qu'un ré- 
giment de lansquenets se saisi:t de leur colonel faute de 
paye : tellement que, si le comte de Montecuculo avec 
sa cavalerie n'y fust accouru , lequel leur fit lascher ce 
colonel et appaisa ceste mutinerie , cela eust apporté 
beaucoup d'altération parmy lés troupes chrestiennes. 

Le comte de Sdrin, sçachant que les Turcs avoient 
pillé le bourg de Vincovier , les attendit à leur retour 
avec une brave troupe de çavallerie, et les chargea si 
furieusement qu'il les desfit, tailla tout en pièces, et 
regaigna le butin qu'ils avoient pillé. 

Hassan, bascha de Bosne, désirant assiéger Tscscq, 
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chasteau fort et principal du bailliage de Zagabrie , 
situé entre les deux rivières du Save et de Colp, dans 
une isle^ Finvestit Iç treiziesme de juin, et le battit 
subitement et fort furieusement; mesmes il fit dpnner 
quelques assauts où les Turcs furent vifvement re- 
poulsez avec perte. Les assiégez envoyèrent inconti- 
nent à Robert d'Egemberg, lieutenant du marquis de 
Burgav en la Zagabrie , lequel en donna incontinent 
advis au comte de Sdrin, aux barons de Palfi et Na- 
daste^et aux seigneurs Bottigiani et Montecuculo; les- 
quels , ayans assemblé toutes leurs troupes, ne faisoient 
au plus que cinq ou six mille hommes. Ils furent quel- 
temps avant que de se résoudre au secours ^ se voyans 
si peu de gens de guerre , et que les Turcs estpient 
bien trente mil. Les Italiens alleguoient beaucoup de 
raisons pour n'entreprendre pas témérairement de 
faire lever ce siège ; mais les seigneurs hongrois leur 
respondirent qu'il n'estoit point besoin de tant de con- 
sultations, « car, disoient ils, nous sommes en termes 
qu'il faut vaincre les Turcs avec nostre valleur, ou 
bien il nous faut abandonner la Zagabrie si nous lais- 
sons prendre Tsescq. » En fin la resolution fut prise 
entr eux de secourir Geste place pour l'importance 
dont elle estoit à tout ce pays, ou, ne le pouvant faire, 
d'y mourir. Le baron d'Egemberg, déclaré chef de ce 
secours, fit cheminer droict à Tsescq, où. il arriva 
le 22 dudit mois de juin sur le midy. Aussi tost que 
Hassan, baseha chef des Turcs, fut adverty de sa venue, 
il fit mettre en ordre de bataille toute sa cavalerie, la- 
quelle estoit campée au deçà du Save pour attendre 
les chrestiens de pied ferme. Ce que voyant d'Egem- 
Jierg, il commanda à Pierre Ardelli et à Montecuculo 
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d'aller gaigner avec leur cavalerie le bout du pont 
qu*avoiept faict les Turcs sur ladite rivière du Save , 
afin d'eoipescher la retraicte qu'ils eussent pu faire par 
xiessus ce pont , et d'estre secourus par l'autre partie 
de leur armëe qui estoit de l'autre costé de ladite ri^ 
viere. 

D'Egemberg ayant divisé son armëe en cinq esca- 
drons, les hussars, qui sont gens de cheval portant 
lances ettarges, et lesquels estoient à l'advântgarde ^ 
commencèrent la charge; mais ils furent si rudement 
soustenus par les Turcs, qu'ils estoient prests de tour- 
ner le dos s'ils n'eussent estésecdurus par lesharquebu- 
siers à cheval de la Carniole conduits par Montecuculo, 
et par ceux de Garlostat et de Plessie que conduisoitBe- 
der f lesquels portoient de longues harquebuses; dont ils 
tirèrent si adextrement à travers la cavalerie turquesque, 
que les Turcs, se sentans grandement endommagez en 
la perte de leurs chevaux , se mirent à la fuite , laquelle 
ils prirent avec telle espouvante , que, le passage du 
pont leur estant quelque temps contesté par la cava- 
lerie italienne, la|dus grand part se précipitèrent dans 
l'eau et s'y noyèrent. Ce ne fut du depuis parmy eux 
qu'une desroute générale : deux heures durant le Save 
se vid tellement couvert d'hommes et de chevaux qui 
se noyoient ou estoient noyez, qu'un historien italien, 
eiscrivant de ceste desrpute, dit che ageyfolmente si 
fora à piedi asciuto sopra essi passatq da una ripa 
air àltra (0. Ceste victoire fut grandement recogneue 
procéder de la bonté de Dieu , pource que y sans avoir 
beaucoup combattu , quelque six mille chrestiens mir 

C')Qa'oii auroit pa facilement traverser la rivière à pied sec en pas; 
'Sant sur -le» eadayres. 

\t. ■ 7 
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reat en route trente mil Turcs, desquels il y en de- 
meura bien douze mille de tuez et de noyez ; le reste 
se sauva à la fuitte. En ce combat ledit Hassan, bascha 
de Bosne , fut tuë avec neuf autres beys ( qui est à dire 
gouverneurs des places fortes ), entr'autres celluy de 
Klissa, de Barlazi, de Sourini, de Herzo , de Boscha, 
de Petrina, de Lica, avec plusieurs autres gens de 
commandement. Les chrestiens gaignerent en ceste 
journée huict pièces de canon avec nombre de boulets. 
Auparavant que les chrestiens parvinssent à Fartillerie, 
les Turcs qui la gardoient mirent le feu aux pouldres , 
tellenient que les chrestiens n*y gaignerent, outre l'ar- 
tillerie et les boulets, que quelques chevaux et armes; 
car les Turcs ne ressemblent pas à beaucoup d'autres 
nations; ils ne vivent point . délicieusement , ny ne 
mènent point quant et eux grande suitte de bagage. 

Toiite la chrestienté eut un grand contentement 
pour ceste victoire, espérant que ce seroit un moyen 
d'accorder l'Empereur et le Turc, à cause que le bas- 
cha de Bude escrivit incontinent à l'archiduc Matthias 
que Dieu avoit puny ledit bascha de Bosne de son ar- 
rcigance, ayant, contre le commandement du Grand- 
Seigneur, entre en armes et faict une infinité de maux 
dans la Croatie, et qu'il ne failloit point s'esmerveiller 
S*il avoit esté tué avec une partie de ses gens par un 
petit nombre de chrestiens ; mais qu'il avoit receu nou- 
vellement de la Porte un ordre pour traicter de la paix 
avec l'Empereur, et que, quand il plairoit à Son Altesse 
d'en traicier, il y avoit moyen d'y entendre, et d'en 
foire réussir de bons effects. Ceste lettre fut incontinent 
recognuë procéder de l'ordinaire tromperie des Turcs, 
et que ce pourparler de paix n'estoit que pour arrester 
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les chresdens de poursuivre chaudement leur victoire. 
Le comte de Sdrin estant arrivé à Tarmée chres«* 
tienne^ qui s^engrossissoit de jour en jour après çeste 
victoire, et ayant desfait en y venant quelques Turcs , 
le colonel d'Egemberg délibéra d'assiéger le fort de Pe* 
trinè que ledit bascha de Bosne avoit fait bastir Tan 
passé sur la rivière de Colp. L'entreprise de ce siège 
estant faicte plus par présomption que par jugement, 
le succez en fut de mesme. Ce fort estant investy par 
les chrestiensy la batterie fut commencée le lo d'aoust 
avecdix grosses piecesde caBon; maisle vingt-deuxiesme 
les chrestiens furent contraints de lever ce siège , ayans 
cogneu que les assiégez estoient garnis de ce qui leur 
estoit besoin, et résolus de se bien deiTendre, joinct 
aussi que le beglierbei de la Grèce , ayant amassé les 
restés de l'armée du bascha de Bosne et autres troupes 
qui leur estoient venues, avoit &ict un corps d'armée 
plus fort que celuy des chrestiens, lesquels, fdiviseï de 
volontez, observans peu^l'obeyssance militaire envers 
leurs chefs , levèrent le siège de devant Petrine, et se 
divisèrent tous. 

Le beglierbei de la Grèce, prenant lors l'occasion 
par les cheveux sur le levement de ce si^e, et ayant 
eu advis du peu d'ordre qu'avoient mis les chrestiens 
dans Tsescq , avec une diligence incroyable aUa re- 
mettre le siège devant ceste place, la battit si furieuse- 
ment qu'il la prit le troisiesme jour de septembre, et 
fit mourir tous les chrestiens qui y estoient dedans 
pour la deffence. 

Sinan bascha, estant arrivé à l'armée turquesque 
avec quarante mille Turcs, et ay^nt pris plusieurs for- 
teresses en l'Hongrie de deçà par la mort de nombre 
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de chrestieDS^ et par la grande quantité qu'ils firent d*es» 
claves, assiégea Vesprin : les assiégez, au nombre de 
mille sous la charge de Ferdinand de Saincte- Marie , 
se defiendirent assez valeureusement du commence- 
ment, mais k la fin ils furent forcez et mis tous au fil 
de Fespée, excepté ledit Ferdinand et un capitaine al- 
lemand et peu d'autres. Geste ville fut entièrement sa c- 
cagée. 

De Vesprin les Turcs allèrent investir Pâlotte : les 
assiégez, sous la charge de Pierre Ornandi, hongrois, 
ne se voyans assez forts pour soustenir un tel siège , 
après avoir soustenu quelques assauts, demandèrent à 
rendre la place à composition, laquelle leur fut accor-* 
dée et non pas tenue, car, estans sortis, les Turcs se 
ruèrent sus eux et les taillèrent tous en pièces. 

Sinan eust pôursuivy d'assiéger des places , mais un 
flux de sang s'estant engendré parmy les Turcs le con- 
Jbraignit de les faire séparer et de les mettre ez garni- 
sons voisines : toutesfois il ne laissa pas d'en mourir 
un grand nombre de ceste maladie. 

Au contraire les gens de l'Empereur, sous divers ca- 
pitaines, bien que le gouvernement gênerai de l'armée 
fust donné à l'archiduc Matthias, firent quelques en^ 
treprises sur les places tenues par les Turcs. 

Chri«tofle de Tieffembach alla assiéger Sabatzca, et 
battit si furieusement ceste place qu'il l'emporta de 
force : deux cents Turcs qui estoient dedans y furent 
tuez. 

De Sabatzca il alla assiéger Filech, place très-forte : 
le bei qui estoit dedans pour les Turcs, ayant donné 
l'ordre requis dans sa place, sortit la nuict mesme 
pour aller assembler jlu secours afin de faire lever cq 
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siège, sçachant qu'il n'y pouvoit avoif au plus que de 
douze ou treize mil chrestiens assiégeons^ tant en cat^ 
Valérie qu'infanterie. Ce bei, ayant si bien solicité qu'il 
avoit faict assembler dix-huict mille , tant Turcs que 
Tartares, de toutes les garnisons voisines, estant en-^ 
cor renforcé du bascha de Temesvar et de quelques 
autres beys, s'achemina en diligence au secours de Fi- 
lech. Estienne Battori, prince de Transsilvanie, d'au-*- 
tre costé s'y achemina pour joindre Tieffembach, ce 
qu'il fit sans empeschement ; et, ayans eu advis de l'a* 
cheminement des Turcs, ils se résolurent de tenir Fir 
lech assiégé, et d'aller, avec huict mille homizles de 
guerre esleus > entreprendre le secours des Turcs à un 
lieu assez fascheux par oh. ils dévoient passer. 

Suivant ceste resolution Tieffembach et Battori al- 
lèrent au devant des Turcs, et ayans rengé leurs gens 
en ordre de combattre, il y eut là entre les chrestiens 
et les Turcs une telle et si rude bataille, qu'après qu'il 
Ait tumbé sept mille Tim:cs sur la place le reste prit 
la fuitte. Les chrestiens , outre les prisonniers de re- 
marque ( qui estoient le susdit bey de Filech et le bas- 
cha de Temesvar ), gaignerent tous les vivres que les 
Turcs avoient amassé pour renvitailler ceste place, 
nombre de pavillons, bannières, des pièces de cam- 
pagne, des munitions de ponldre, et plusieurs autres 
choses y et, poursuivant leur victoire^se rendirent mais- 
tres de Bouat, lieu fort, que les- Turcs espouvantez 
abandonnèrent. 

Tiefièmbach retourna continuer son siegè^ où vint 
aussi le trouver Palfi et autres seigneurs hongrois avec 
quelque six mille chevaux qui s'estoient séparez de 
Tarmée près d'Albe-Begale pour les jalousies ordinaires 
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qui sont entre les chefs de ceste nation. Les assiégez 
dans Fillech demandans composition furent refasez 
par Tiefiembach y lequel fit continuer la batterie trois 
jours durant y et fit faire une assez grande brèche pour 
aller seurement à Tassaut que les chrestiens donnèrent 
le i3 novembre^ et emportèrent la yille sans beaucoup 
de résistance ny perte d'hommes ^ car les Turcs se re- 
tirèrent au chasteau, qui est situé en un lieu fort et 
d'art et de nature ^ où après avoir tenu quelques jours, 
et ayans demandé composition, le gênerai clu^estien la 
leur accorda , et sortirent au nombre de huict cents 
avec leurs femmes et enfans, sans pouvoir rien empor- 
ter que les vestements qu'ils avoient sur eux , promesse 
qui leur fut fidellement gardée. La prise de ceste place 
estant jugée de grande importance , tant pour sa for* 
teresse que pour estre la capitale de huict cents bons 
villages que l'on delivroit de la tyrannie turquesque, 
TiefTembach, préjugeant que les Turcs feroient tout 
ce qu'ils pourroient pour la r'avoir, fit en diligence 
remparer les bresches, la fit pourvoir de vivres et de 
munitions de poudre, car pour l'artillerie il y en trouva 
un grand nombre. 

Geste forteresse ainsi prise par les chrestiens espou- 
vanta toutes les places voisines tenues par les Turcs, 
lesquels, en les abandonnant pour se retirer en lieux 
plus seurs pour eux , mirent le feu par tout ; deqaoy 
s'estant douté Tiefiembach, usa d'une telle diligence 
qu'il fut esteint en beaucoup d'endroicts sans qu'il y 
eust faict beaucoup de ruine; tellement qu'en la fin de 
ceste année il se rendit maistre de Dy vin , Hatinaschi , 
Setschein, Plawenstein, Salech, Dregel, Pallanke, 
Samasky, Amach, et beaucoup d'autres forteresses, 
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de la prise desquelles TEmpereur fil rendre grâces à 
Dieu, et en fat faict à Prague et à Vienne beaucoup de 
signes de resjouyssance. 

Le dernier jour d'octobre, le comte Ferdinand 
d'Ârdechy gouverneur de Comar, ayant une entre- 
prise sur Albe*Regale y ets'estant joinct avec luj Palfy, 
Nadaste, Sdrin, Pierre Hussar, et autres capitaines, 
faisans bien dix mil hommes de guerre, s'y achemi- 
nèrent secrettement, et ne furent point descouverts des 
Turcs que jusques à ce qu'ils fussent assez proches de 
la ville , à l'occasion d'un grand brouillas qu'il faisoit 
ceste journée Ik Nonobstant qu'ils fussent desclouverts, 
ils ne laissèrent pas de iaire donner un assault par 
quelques endroits foibles desquels ils avoient eu advîs^ 
mais , y ti^ouvans plus de difficulté qu'ils ne s'estoîent 
imaginé, ils commencèrent à cheminer et se retirer^ 
Pierre Hussar, qui avoit pris un des fauzbotirgs*, estant 
entré en espérance d'entrer en la ville , supplia le gê- 
nerai d'Ardech de luy donner de l'artillerie : ce qu'il 
luy accorda avec difficulté ; mais, ayant demeuré ce 
jour et la nuict suy vante sans rieii Êiire, les Turcs le 
saluèrent si furieusement à coups de canon qu'il fut 
contraint de se retirer, d'abandonner trois pièces de 
campagne, et cheminer par chemins très*difficiles pour 
se rejoindre au gros de l'armée chrestienne, leîs chefs 
de laquelle tenoient lors conseil de cù qu'ils dévoient 
faire sur l'advis qu'ils receurent que les Turcs les 
suy voient en leur retraicte, et que le bascha de Bel- 
grade, ayant eu advis de leur assemblée, avoit amassé 
tous les beis voisins et faict une autre armée de quinze 
mil hommes, tant de cavalerie que d'in&nterie, et 
qu'estant accouru au secours du bei d'Albe-Regale, il 
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ne les vouloit laisser retourner paisiblement. Par le 
conseil de Palfi les jchrestiens résolurent d'attendre 
les Turcs et de se ranger en ordre de bataille. Ayans 
choisy un lieu advantageuxy Palfy avec les siens se 
rengea à la corne gauche servant d'advaâtgarde, 
Nadaste prit la droite; d'Ârdech, Sdrin et Budian 
tenoîeût le corps de la bataille. 

Lesî Turcs, à cause du grand nombre qu'ils estoîenty 
pensans demeurer yictorieux, poursuivent et viennent 
attaquer les chréstiens dans leur champ de bataille , où 
ils furent receus si bravement que les premiers as- 
saillans furent contraints de tourner visage. Ce que 
voyant le bascha de Belgrade^ il commença à faire 
àdvancer une grosse troupe de cavalerie comme pour 
entourer les chrestiens. D'Ârdech Tayaut recognu, il 
commanda à Pierre Hussar qu'avec une troupe d'har- 
quebusiers à cheval et deux cents lansquenets il allast 
attaquer ceste cavalerie ; ce qu'il exécuta bravement : 
tellement que le combat commença à s'opiniastrer de 
part et d'autre^ et fut un long temps disputé , la vic- 
toire penchant ores d'un costé, puis de l'autre; mais 
en fin la cavalerie hongroise , se voyant avoir quelque 
advantage ^ poursuivit si chaudement l'occasion qu'ils 
mirent les Turcs en fuite , et obtindrent sur eux une 
signalée victoire. Nadaste allant le lendemain revisiter 
la campagne où s'estoit donnée la bataille , on luy 
rapporta qu'il y avoit huict mille Turcs de morts sur 
la place. 

Après ceste victoire les capitaines de l'armée chres- 
tienne tenans conseil de ce qu'ils dévoient faire, Palfy 
et Nadaste ftirent d'advis d'aller mettre le siège devant 
Albe-Regàlé; aux environs de laquelle ils demeurèrent 
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deiii jours , et disoient qu'il estoit aysé à cognoistre 
quel espouvantement avoîent eu ceux de dedans depuis 
la bataille , tant par le feu qu'ils atoient mis dans 
leurs fauxbourgs, que par les fortifications qu'ils fai^ 
âoient aux lieux les plus foibles dé leur ville. « Au 
contraire^ leur dit d'Ardech^ c'est cela mesme qui me 
fait juger qu'ils ne sont point espouvanteZ| et qu'ils 
sont résolus de se deJSendre un loing temps ^ ne nous 
voulant laisser aucune commodité pour nous camper 
devant leur ville; et ne faut point douter que les gens 
de guerre qui s'y sont retirez après la bataille n'y 
facent, pour leur honneur, une résistance telle, que le 
siège que nous y continuerions seroit la ruine de 
nostre armée. » Palfy, voyant que son opinion n'estoit 
point suivie, se sépara de d'Ârdech (qui se retira avec 
Sdrin et ses troupes à Javarin), et s'en alla trouver 
TiefTembacb devant Filech, ainsi que nous avons dit 
cy dessus. Voylà ce qui s'est passé de plus remar- 
quable ceste année en la Hongrie, où il se fit une in- 
finité de courses et de rencontres ausquelles tantost les 
Turcs estoient victorieux, en d'autres ils estoient 
vaincus par les cbrestiens. Il n'y eut que le froid très- 
aspre qui les fit retirer les uns et les autres en leurs 
garnisons pour faire nouveaux appareils et nouveaux 
desseins affin de recommencer la guerre au printemps. 
En la Bohême , en la Carinthie et en la Goricie , où 
il y a diverses religions contraires à la catholique- 
romaine, aucuns, se voulant prévaloir de ceste guerre 
qu'avoit l'Empereur sur les bras contre un si puissant 
ennemy, pensans par là avoir meilleur moyen d'as- 
seurer ceux de leurs nouvelles opinions, et de se 
rendre forts pour résister à quiconque seroit qui les 
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voudroit empescher en leur liberté de religion, firenl 
cDûrir plusieurs faux bruits contre l'Empereur, et 
<3ommenicerent à se vouloir liguer. Il estoit grande- 
ment à craindre que ces factions intestines appor- 
tassent plus de mal que la guerre contre lé Turc. L'Em- 
pereur ayant donné charge à Tarcbiduc Màximilian 
d'appaiser ces rumeurs^ le comte Sigismond de La 
Tour fut député pour entendre leurs plaintes, lequel, 
par une grande dextérité, accommoda si bien le tout 
que ceux qui avoient envie de remuer furent satisfaits 
et demeurèrent en paix. 

Le Turc aussi ne fut exempt de ces rumeurs domes- 
tiques, mais ce fut pour un autre subject. Un jour 
que Ton payoit les spachis dans le divan, selon leur 
coustume, ils commencèrent tellement à se mutiner, 
que le grand turc Amurath-pour les appaiser fut con- 
traint de se faire voir à eux par une fenestre : dequoy 
èstans dévenus plus insolens , ils commencèrent à luy 
demander la teste du payeur gênerai : tellement qu'A- 
murath, de crainte de pis, les vouloit satisfaire pour 
appaiser leur fureur. Mais le premier vizir luy re- 
monstra que ce seroit un trop dangereux exemple de 
complaire si promptement à la volonté de quelques 
audacieux, et qu*il valloil mieux les enseigner d'estre 
plus obeyssants en les chastiant de leur audace, que 
non pas de leur en donner recompense et les satisfaire 
à leur volonté. Suyvant le conseil du vezir, Amurath 
commanda à mille zamogiians du serrail d'entrer 
armez dans le divan et d'en chasser lesdits spachis : ce 
qui fut exécuté : mais, quoy que les spachis ne fussent 
point armez, ils se deffendirent si valeureusement avec 
des pierres , que la continuation de ce combat, où il y 



DE IPALMA CÀYET. [iSqS] 10^ 

en avoit desjà eu plusieurs de morts et blessez, tant 
d'une part que d'autre , eust peu faire naistre un plus 
grand trouble dans Constantinople. Ce qu'ayant con- 
sidéré Amurathy changeant d'opinion il fit retirer les 
zamoglians, et, pour appaiser la colère des spachis, fit 
apporter grande quantité de sacs pleins d'argent, 
dequoy ils fiirent payez i et, pour leur monstrer que le 
premier vizir l'a voit mal conseillé, il le priva devant 
eux de son office, luy laissant seulement la vie; et en 
sa place il pourveut depuis Sinan bascha, lequel, 
comme nous avons dit l'an iSgi, avoit esté osté de ceste 
dignité, en laquelle il ne rentra pas que premièrement 
il n'eust donné une bonne somme de soltanins; car 
maintenant en Turquie , quoy que ceste seconde di* 
gnité ny les autres estats ne se donnassent jadis que par 
mérite, ils ont maintenant, aussi bien qu'en d'autres 
endroits, trouvé moyen de les rendre venaulx sous ce 
spécieux tiltre que ce n'est qu'une rescompense qu'on 
donne à ceux qui quittent ces charges. 

Nous avons dit l'an passé que Jean, roy de Suece, 
père de Sigismond, désirant aller se faire couronner en 
Suece , fut retardé de ce faire par le conseil de quel- 
ques seigneurs polonois , pour le besoin que la Po- 
logne avoit de sa preàence, et mesmes de par sa 
femme qui n'avoit point ce voyage aggreable ; toutes- 
fois , après avoir promis aux Polonois de retourner en 
bref, ils luy consentirent ce voyage. Au mois d'aoust 
s'estant embarqué à Varsovie avec sa femme et sa 
sœur, accompagné de grand nombre de noblesse polo- 
noise et de cinq cents hussars pour sa garde , il des- 
cendit le long de la rivière de Vistûle, et fut receu 
magnifiquement par toutes les villes de la Prusse où il 
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passa f et principalement à M ariembourg , place forte/ 
Estant en fin arrivé à Dantzic, ville de la Pomeranie^ 
il y demeura quelques jours attendant la ccnumodité 
de se mettre sur mer. Pendant le séjour qu*il y fit il 
advint que, le second jour de septembre, un Polonois 
qui estoit de sa maison se pourmenant par la ville, un 
portefaix changé le poulsa et luy dit quelques injures : 
le Polonois, indigné de ces in j ures, le frappa et le bles$a ; 
incontinent le menu peuple de Dantzic se mit en telle 
rumeur, que d'une injure particulière ils en firent une 
générale, et commencèrent à prendre les armes et 
courir sus à tous les Polonois, fermàns les portes de la 
ville. Les Polonois voyans cesteesmotidns^enfetmerent 
dans les maisons, où, se voyans assaillis, ils se dêffen*> 
dirent par les fenestres le mieux qu'ils peurent. Le 
Roy mesmes , voyant d'une fenestre ce peuple si sou- 
dainement armé, voulut leur demander la cause de 
leur esmotion; mais^ quoy qu'il leur criait et leur 
commandast^ il ne fut point obey i ce monstre de 
peuple estoit lors sans âureilles; et fut ce Boy contraint 
de se renfermer dans sa chambre, après avoir entendu 
chiffler les balles de quatre harquebuzades qui luy 
furent tirées bien près de sa teste. Le vicomte de Giesi 
et le mareschal de Pologne estoient descendus parmy 
ce peuple, pensant les appaiser, avec un notable bour- 
geois de Dantzic , ce qu'ils ne firent pas sans courir 
risque de leur vie, car en un instant ils virent tumber 
mort à leurs pieds ce bourgeois^ le mareschal, assailly 
par eux, fut en mesme temps blessé à la main gauche et 
à la cuisse, etreceut un si grand coup de pierre dans 
le ventre, qu'il fut contraint, en chancellant, de se re^* 
tirer vistement avec ledit vicomte. 
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Les magistrats de Dantzic, ayant finalement pris les 
jsurmesy firent tant par paroles et par menaces qu^ils 
^ppaiserent ce peuple; puis allèrent trouver le Roy, 
auquel ils donnèrent à entendre que ç^avoient esté les 
Polonois lesquels avoient commencé à user d'injures 
et propos de gausserie contre aucuns habitans. Sigisr 
moud leur dit, avec beaucoup d'humilité et d'excuse ^ 
que ceste ofiense ne pouvoit avoir esté faicte que par 
personnes viles et ignorantes , remercia les magistrats 
de la bonne affection qu'ils luy portoient. Du depuis il 
leur fit plusieurs présents , et, par lettres qu'il fit pu- 
blier sur ce qui estoit advenu en ceste esmotion^ il 
commanda c^ue la mémoire en fust esteinte comme; 
chose non advenue. Il y eut en ceste esmotion vingt-f 
trois Polonois de tuez et trois habitans de Dantzic : 
niais il y en eut grand nombre de blessez de part et 
d'autre. 

Le 16 septembre le roy Sigismond, très-bien su ivy, 
^^ntra dans ses navires et fit voile vers la Suece. Estant 
en mer il s'esleva une tempeste si violente qu'elle le 
repoussa sur les costes de la Pomeranie, vers Heel, où 
il fut huict )ours durant à l'anchre. La tourmente ap- 
paisée il fit rehaulser les voiles , et, avec quarante trois 
vaisseaux continuant son chemin, il arriva en soq 
royaume paternel de Suece , où il fi|t receu en grand 
magnificence dans Stocolm. 

Ayant faict assembler les officiers de la couronne de 
Suece j il commença à traicter avec eux de son cou- 
ronnement, où il se trouva lors eslongné de son des- 
sein, car il est un prince très-devot en la religion ca- 
jtholique romaine, en laquelle il avoit esté nourry dez 
^n enfance , et eux au contraire tenoient tous Topi* 
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nioD de Luther, selon la confession d' Ausbourg , réso- 
lus de ne luy faire aucun serment de fidélité que 
premièrement il n'eust juré quinze articles qu'ils avoîen t 
rédigez par escrit, tant pour laseureté, disoient-ils , 
de leur religion , que pour maintenir la paix en Suece, 
la substance desquels estoit : 

Que le Roy ne permettroit point en tout le royaume 
de Suece autre exercice de religion que celle qui 
estoit approuvée par la confession d' Ausbourg. Qu'au- 
cun ne seroit pourveu d'aucun bénéfice ny office 
qui ne fust de ceste religion. Qu'il ne s'enseigneroit, 
ny en public ny en particulier, autre religion que 
celle-là; avec defiences à aucun, quel qu'il fust, de 
parler à l'encontre. 

Que le Roy, voulant continuer en la religion catho- 
lique romaine, s'il demouroit en Suece n'auroit aii^ 
près de luy que dix prestres catholiques, lesquels ne 
seroient jesuistes ny sueciens qui eussent autresfois 
tenu l'opinion de Luther, et que si tost que Sa Ma- 
jesté en seroit partie, que lesdits prestres sortiroient 
aussi-tost de Suece. Qu'aux universités la doctrine de 
Luther y seroit enseignée et non d'autre , oh s'entre- 
tiendroient au despens du Roy plusieurs enfans pour 
estre instruits en ladite doctrine. Et que quiconque 
iroit ou feroit quelque chose à l'encontre desdits arti- 
cles, de quelque dignité ou grade qu'il fust, en seroit 
privé comme estant rebelle. 

Ces conditions estans présentées à Sigîsmond le pre- 
mier jour de décembre, il en fut plus que médiocre- 
ment esmeu; mais, jugeant qu'il estoit sans forces et 
sans aucun moyen de pouvoir empescher le dessein de 
ses subjects , il usa de douces paroles envers eux, et les 
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pria qu'au moins la religion catholique s'y exerçast 
en toute liberté , mais^ ayant affaire à des personnes 
obstinez en leurs opinions,, il n'y gaigna rien, et fut 
contraint d'approuver leurs demandes, n'ayant es- 
pérance d'y mettre autre remède que celuy que le 
bénéfice du temps luy pourroit donner à l'advenir. 

Le Pape créa aux quatre temps de septembre qua- 
tre cardinaux, sçavoir : Gynthie et Pierre Âldobrandin 
qui estoient ses nepveux, François Toledo, jesuiste, 
celuy dont nous avons parlé cy-dessus, lequel traicta 
avec le duc de Nevers à Rome, et Lucius Sasso, ro« 
main • 

Les Vénitiens aussi ceste année, ayans veu tant de 
préparatifs par mer et par terre que faisoient les Turcs 
pour assaillir l'Empereur clirestien, cognoissant bien 
que ceste nation-là ne se soucie des conventions et ac« 
cords qu'ils font qu'autant qu'ils en ont besoin, et que 
le pays deFriuli estoit sans forteresse, exposé en proye 
a un chacun, afin d'éviter les périls qui eussent peu 
leur advenir, ils y firent reeognoistre un lieu fort d'as- 
siette, qu'ils commencèrent à faire enceindre de mu- 
railles etbouleverts, et fut nommé Palma, 

L'induit gênerai pour les Arragonois fut publié 
au commencement de ceste année à Taracona, et 
Vargas fit sortir de Sarragosse les garnisons qu'il y 
avoit mises. 

Bilbao , cité de Biscaie, pensa estre submergée des 
eaux qui tumberent des montagnes, et la perte seule 
des marchandises qui s'y fit sur le port fut estimée à 
plus de six cents mil escus. 
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{i594] i^£^ François y ayans jouy de cinq mois de 
trefVey pensans à la fin d'icelle avoir la paix^ furent 
.derechef contraincts de reprendre les armes et recom- 
mencer la guerre le premier jour de ceste année. Les 
garnisons des villes royales voisines de Paris, repre- 
nans leurs courses ordinaires, firent leur devoir de re- 
visiter les environs de ceste grande ville pour attraper 
quelques-uns de qui ib pussent tirer leurs estrenes. 
Ceux de Sainct Denis, sçachans qu'il y avoit quelques 
compagnies de gens de pied de l'union logez dans 
Charenton, les allèrent desnicher; quelques-uns se 
sauvèrent à Paris; il y en eut aucuns de noyez et 
d'autres prisonniers. Ainsi les Parisiens, resserrez plus 
que jamais, se trouvèrent en plus grande peine qu'ils 
n'estoient auparavant la trefve^ii'ayant plus à quinze 
lieujës à la roncjie d'eux aucune ville de leui^ party ; 
car le sieur d' Alincourt, dans Pontoise , ayant veu que 
M. de Mayenne ne vouloit entendre à la paix, avoit 
obtenu du Boy une surseance d'armes pendant la- 
quelle il traitta son accord et celuy de la ville d^ 
Pontoise. 

Le 2 de janvier les royaux surprirent un paquet 
envoyé de Pontoise à Paris, où ils trouvèrent la lettre 
suyvante qu'escrivoit M. de Villeroy, père dudit sieur 
d'Alincourt, à M. de Mayenne. 

« Monsieur, je vous escrirois souvent si je le pen? 
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sois faire utilemdnt pour le public et pour vostre service ; 
mais les affaires sont en ^n estât tel qu'il n^ a plus 
que la main de Di^u qui y puisse valoir quelque chose. 
IVous avons perdu toute creaot^e et asseurance des uns 
aiix autres, de sorte que l'on attribjiië à art et trom- 
perie les ouvertures que nous faisons de part et d'autre; 
qui est un n^al difficile à surmonter : car où la con- 
fiance défaut les paroles sont inutiles, principalement 
celles qui sont privées et secrettes. C'est pourquoy je 
vous ay souvent supplié et vous ay n'aguieres escrit 
que eussiez à faire manier et traitter publiquement et 
par personnes publiques les affaires générales, esti- 
mant n'y avoir autre moyen d'arrester le cours du 
mal qui va nous accabler que cestuy là. Vous l'avez 
tousjours rejette pour diverses considérations qui re. 
gardent plus l'interest particulier que la cause publi- 
que ; et c'est ce qui a fait blasmer vostre procédure et 
de tous ceux que vous y avez employez ; c'est ce qui 
vous a fait perdre la bien-vueillance du peuple, qui 
estoit le principal appuy et fondement de vostre au- 
ihorité, et qui à la fin destruira vostre party aux des- 
pens de la religion et de l'Estat. Vous avez eu crainte 
d'offenser les es^rangers qui vous assistent, lesquels 
toutesfois vous en ont sceu peu de gré, et si onf^eu 
encores moins de soin de vous secourir et fortifier 
comme il failloit pour remédier, par la force de vos 
armes joinctes ensemble, à ces subtils mescontenteméns 
et à ce desespoir public que nous prévoyons devoir 
naistre du renouvellement de la guerre. Les ennemis 
voyent que vous ne demandez la continuation de la 
trefve que pour attendre vos forces et mieux dresser 
vostre partie à Rome et en Espagne et vers le peuple , 
42. 8 
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pour faire durer la guerre et mieux accommoder vos 
afiaires particulières. Cela estant descouvert, espérez 
vous y estant foible comme vous estes, persuader aux 
princes que vous voulez traitter de bonne foy , et aux 
autres que voulez, et pouvez les sauver autrement que 
par une negotiation publique et authentique, telle 
(pjte \e vous ay cy-^levant esorit, qui authorise et jus- 
tifie par tout vostre intention ? C'est chose que vous 
pouvez faire sous le bon plaisir du Pape, afin de 
rendre à Sa Saincteté le respect que vous luy devez, 
et satisfaire à. vostre parole, laquelle ne peut estre ré- 
solue ny conclue si tost que vous n'ayez encor le 
loisir d'estre esclaircy de sa volonté (quand bien on 
entreroit en matière .dès demain) avant qu'elle soit 
achevée. Vous estimez le chemin trop périlleux et 
honteux; et je croy pour mon regard, non seulement 
qu'il ne peut estre que très-seur et utile au gênerai, et 
à votre particulier très-honnorable et à vostre très- 
grande descharge , mais aussi qu'il est unique, et ne 
vous en reste point d'antre pour arrester le cours du 
mal qui nous presse. Monsieur, je le vous dis aussi 
franchement, comme amateur de ma patrie, jaloux 
de la conservation de nostre religion et de vostre ré- 
putation et service. En fin chacun est las de la guerre; 
et ne sera plus à l'advenir, non seulement question de 
la religion, mais aussi en vostre puissance de nous 
défendre et conserver, ny à vous de faire bien à vous 
mesmes. Je ne vous diray les raisons sur lesquelles ils 
ée fondent, car vous les sçavez, et mieux que per- 
sonne. Mais croyez, je vous supplie, qu'il y a peu de 
gens qui prennent plaisir à perdre de gayeté de cœur, 
et espouser un desespoir pour le reste de leur vie et 
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de leur postérité. Les bonnes villes et communantez y 
sont .le plus bandées, comme celles qui se trouvent 
deceuês et decheuës de Tesperance qu'elles avoientcon» 
ceu de ceste guerre, et qui en supportent plus de tour- 
ment que les autres. N'attendez donc les eifects de^ 
leur desespoir. Vous estes trop foible pour Tempes- 
•cher, et a desjà passé trop avant pour estre retenu par 
douceur et par art. Vous Tesprouverez et cognoi^trez 
ajissi. Dieu vueille que ce ne soit trop tard pour son 
service et le vostre particulier 1 Quiconque a volonté 
de bien faire ne doit faire difficulté d'agir en public, 
ny dç se bien obliger qui veut bien payer» Sur^ce, 
monsieur, |e vous baise très-humblement les mains. 
De Pontpise, ce 2 de janvier i5g^, » 

Par ceste lettre le sieur de Villeroy conseilloit 
M. le duc de Mayenne de faire traicter la paix avec le 
Boy par une negotiation publique; mais ledit sieur 
duc ne s^uivit pas ce conseil, ains se tint ferme au ser*- 
ment qu'il avoit faict, comme nous avons dit cy* 
dessus, (le ne recognoistre point Sa Majesté, sinon par 
le commandement du Pape. Ce que voyant ledit sieur 
de Villeroy, préjugeant Ja ruyne inévitable du party 
de l'union , quitta peu après ce party et vint trouver 
le Boy, lequel le remit depuis en son office et dignité 
de secrétaire d'Estat. 

Sur la fin de l'an passé, Loyse de Lorraine (0 , 

(0 Loy:se de Lorraine. Cette princesse étoit fille du doc de Yaude. 
mont , frère du duc de Lorraine. Quoiqu'elle eÀt épousé Henri m mal- 
gré elle , elle lui fiit tendrement attachée umt qu'il yécut. Etrangère aux 
intrigues de la Cour , et se montrant toujours la protectrice des opprir 
mes sans distinction de parti , elle parut ayoir pris pour modèle Isqir 
belle d'Autriche , femme de Charles ix. 

8. 
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royne douairière de France, veufve du feu roy 
Henry m, estant venue de Chenonceaux en Tourraine 
jusques à Mante pour supplier Sa Majesté de faire 
justice des assassinateurs dudit feti sieur Boy son sei* 
gneur, et rendre à son corps une sépulture royale, 
selon la coustume des roys de France, Sa Majesté luy 
donna audience le lendemain des Boys de ceste pré- 
sente année dans Teglise Nostre Dame de Mante. 
Cest acte se fit avec beaucoup de cérémonies. M. de 
La Guesle, procureur gênerai du Boy, y fit une docte 
remonstrance sur les • choses qui s'estoient passées 
touchant, l'assassinat dudit feu sieur Boy. Sur quoy il 
fut respondu et promis par Sa Majesté que la justice 
seroit faicte de tous ceux qui se trouveroient coul- 
pables dudit assassinat , mais qiîe pour les cérémonies 
funèbres, qu'elles sei^oient remises à une autrefois, à 
cause de l'incommodité de la guerre qui estoit de nou- 
veau recommencée. 

Deux jours après ceste audience le Boy s'en alla 
au siège de La Ferté Milon qu'il avoit faict investir 
par l'admirai de Biron, lequel conduisoit son armée. 
Ceux de dedans firent quelque contenance de se vou- 
loir defiendre jusques à l'extrémité; mais, se voyans 
vifvement assaillis, ils entrèrent en composition et 
rendirent ceste ville au Boy. 

Après ceste réduction le Boy s'en alla à Mante pour 
s'acheminer à Chartres, lieu qu'il avoit designé pour 
la cérémonie de son sacre au 27 février; et, pour ne 
tenir en ombrage le duc de Mayenne, les ministres 
d'Espagne et les Seize dans Paris, pour la proximité 
de son armée, il envoya la plus graiid part de ses gens 
de guerre vers la yallée d'Aillan (où , pendant le se- 
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jour qu'ils y firent, la ville de Joigny et quelques autres 
places et chasteaux se remirent en son obeyssance), 
afin d'exécuter mieux l'entreprise qu'il avoit sur ceste 
ville là par le moyen des politiques' qui estoient de- 
dans. 

fiT ous avons dit l'an passé que les ministres d'Es- 
pagne proposèrent à M. de Mayenne d'oster au sieur 
de Belin le gouvernement de Paris , l'ayans recognu 
très-desireux de la paix depuis la conversion du Roy, 
ainsi que mesmes ledit sieur duc dans, une sienne lettre 
Ta escrit au roy d'Espagne, en ces termes : c< Ils me 
donnèrent tous advis (dit -il parlant des . ministres. 
d'Espagne) d'oster le sieur de Belin de la charge de 
gouverneur, lequel, quoy que très-desireux delà paix, 
n'eust jamais rendu Paris au roy de Navarre, et de 
mettre en sa place le comte de BrissactO , de la foy, 
afiection et preud'hommie duquel ils monstroient par-* 
ticulierement estre asseurez. Je sçay bien qu'ils le fai^ 
soient en bonne intention, mais sont eux qui furent 
plus trompez que moy ; car je leur remonstray lors 
qu'il estoit offencë de ce que M. le duc d'Elbeuf avoit 
fait à Poictiers. » Ceux du parlement qui restoient à 
Paris donnèrent l'arrest snyvant le i4 de janvier, sur 
Tadvis qu'ils receurent que l'on ostoit au sieur de 

(OXe comte de Bris sac : Charles de Cossé. Il présida la noblesse aux 
états de Blois de i588. Ayant embrassé le parti de la ligue, il fut chargé 
par Mayenne du commandement du Poitou et de FAunis : il passa en-t 
suite au gouvernement de Paris , et rendit peu de temps, après cette 
yille à Henri iv* Passionné pour la lecture de Plutarque, il vouloit faire 
revivre les institutions de Tantiquité. Les fureurs des Seize Téclairérent , 
et iVdevintîun des plus fidèles serviteurs de Henri iv, qui le confirma 
dans la charge de maréchal de France , à laquelle Mayenne Favoit ap-. 
pelç ei^ iSqS. Brissac mourut en i6ai. 




Belin le gouvernement de Paris , et que Ton avoit ré- 
solu de donner à plusieurs bourgeois des billetis et les 
faire sortir de la ville. 

<c La cour^ ayant veu le mespris que le duc de 
Mayenne a fait d'elle sur les remonstrances qu'elle 
luy a faites , a ordonne mettre par escrit autres re- ' 
monstrances qui luy seroîent envoyées par le procu- 
reur gênerai du Boy pour y faire responce^ laquelle 
sera insérée aux registres de la cour* 

ce Ladite cour^ d'un commun accord, a protesté de 
s'opposer aux mauvais desseins de l'Espagnol et de ceux 
qui le voudroyent introduire en France , ordonne que 
les garnisons estrangeres sortiront de la ville de Paris > 
et déclare son intention estre d'empescher de tout 
son pouvoir qtie le sieur de Belih abandonne ladite 
ville, ny s^ucuns bourgeois d'iceUe , et plustost sortir 
tous ensemble avec ledit sieur de Belin ; a enjoint au 
prevost des marchands de faire assemblée de ville 
pour ad viser à ce qui est nécessaire, et se joindre à 
ladite cour pour l'exécution dudit arrest,.et cessera 
ladite cour toutes autres affaires jusques à ce que ledit 
arrest soit entretenu et exécuté. 9 

M. de Mayenne, estant adverty que l'on vouloit pu- 
blier cest arrest, alla au Palais, et, entré en la chambre, 
fit entendre à la compagnie qu'il venoit pour s'ex* 
cuser à eux de ce qu'il avoit esté si long temps sans 
les voir; que ce n'estoit pas fauté de bonne volonté; 
qu'il vouloit bien leur rendre ce tesmoignage qu'il 
les avoit tousjours grandement honnorez, desiroit servir 
au parlement j au reste les asseuroit que ces impres-* 
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sions qu on avoH voulu leur donner de luy n*^toieni 
point véritables; qu'il n'avoit îamais e^ volonté de 
capituler avec les Espagnols, comme il n'avoit encor; 
que y pour le regard du sieur de Belin^ ô'estoit luy qui 
vouloit abandonner la ville , et qui avoit demandé 
d'estre^ desmis de sa charge; dont ledit sieur de 
Mayenne estoit fort marri, d'autant que c'estoit un 
gentil-*l}omme d'honneur, el duquel il avoit beaucoup 
de contentement. Là dessus il insista que la cour ne 
deliberast plus avant sur cet affaire. 

Ledit sieur duc s'estant retiré , la cour fut assemblée 
iusques à uiie heure après midy, où il fut conelud 
que remonstrances seroient derechef laites an due de 
Mayenne pour le supplier de retenir le sieur deBielin. 
Suyvant quoy certains d'entr'eux députez allèrent 
trouver ledit sieur duc, lequel leur fit responee qu'ils, 
venoienttrop tard, et que le partement da sieur de 
Belin estoit arresté , à quoy il ne pouvoît remédier. 

Le lendemain la cour s'assembla encor pour ad- 
viser à ceste response, et arresta que le duc serôit 
suj^lié derechef d'arrester ledit sieur de Belin , ou 
descbarger les présidents et conseillers de leurs of«- 
fices. 

Nonobstant tous ces arrests le sieur de Belin , osté 
de son gouvernement ,. sortit de Paris, alla trouver le 
Roy et quitta le party de l'unioa. Les l^exze estimoîent 
lors estre au dessus de leurs desseins, ayana ledit sieur 
comte de Brissac pour gouverneur de Paris, à cause 
qu'aux Barricades, l'an i58ft, il s'estoit monstre fort 
affectionné aux i^emuëmens qui s'y firent du costé de 
l'Université ; aussi qu'oultre les garnisons d'Espagnols^ 
de Neapolitains et de lansquenets, il y avoit encor 
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certains habitans en chasque quartier que l'on appel* 
loit minotiers (et y en avoit bien quatre mille de ces 
gens là ausquels on donnoit nn minot de bled et une 
dalle de quarante cinq sols toutes les semaines , ce qui 
leur estoit baillé par certains agents de TEspagnol , 
suyvapt un certain rooUe particulier) : tellement qu'en 
chasque rue ils avoient des gens qui tenoient ouverte- 
ment et opiniastrement leur party avec beaucoup de 
personnes y tant ecclésiastiques qu'autres de toutes qua- 
litezy lesquelles l'on entretenoit du zèle de religion. 
Mais nonobstant tout cela les politiques , qui multi- 
plioient de jour en jour dans Paris , principalement 
encor depuis la conversion du Boy, ne laissèrent de 
poursuivre leur dessein pour remettre ceste ville en 
l'obeyssance de Sa Majesté ; ce qui ne leur reiissit^ ainsi 
que nous dirons cy après. 

Les autres gouverneurs des provinces et grandes 
villes du party de Tunion ne s'y trouvèrent moins em-- 
peschez qu'estoit le duc de Mayenne dans Paris; et, 
quoy qu'en chacune ville il y eust des zelez qui ou- 
vertement disoient ne vouloir jamais recognaistre le 
Roy, publians mille impostures de sa conversion, si 
est-ce que les politiques parloient à l'ouvert qu'il le 
failloit recognoistre; le menu peuple mesmes, ennuyé 
de la guerre , qui avoit veu l'ombre de la paix dans la 
trefve, se jettoit de ce costé là : ce que lesdits gouver- 
neurs recognoissans très-bien, en advertirent ledit sieur 
duc de Mayenne, luy mandans que le péril estoit pour 
eux en la demeure si on ne traictoit de la paix, et que 
les peuples d'eux-mesmes se disposeroient de se rendre 
au Roy si on ne les retenoit par une grande force. Ce 
fut pourquoy, ainsi que dit l'autheur de la suitte du 
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Manant et du Maheustre, ^. Desportes, àbbé de Ty- 
ron y alla.de la part du sieur de Villars, gouy^neur de 
Rouen , dire au duc que s'il ne se vouloit autrement 
resouldre avec l'Espagnol,, qu'il ne trouvast estrange 
qu'il traitast avec le Boy et qu'il fist ses affaires: à quoy 
le duc de Mayenne luy respondit qu'il fist ce qu'il 
voudroit. Sur ceste responce ledit sieur de Villars 
envoya ledit sieur abbé vers le Roy, et fit son accord, 
ainsi que nous dirons cy-dessous. 

En mesme temps que le gouverneur de Boiien eut 
çeste responce de M. de Mayenne, les députez d'Or- 
léans arrivèrent à Paris , et remonstrerent audit sieur 
duc le besoin que Iieur ville avoit de la continuation 
de la trefve. Il les pria et les conjura par leur serment 
de demeurer fermes au party de l'union et sous son 
authorité'^ mais lesdits députez luy dirent qu'ils lé sup- 
plioient de ne trouver point mauvais que puis qu'il 
n'avoit peu obtenir de trefve generalle du Boy s'ils 
en alloient tascher d'en obtenir de luy une particu- 
lière pour les duchez d'Orléans et de Berry^ et, pre- 
nans congé dudit sieur duc, s'en allèrent à Mante, où 
ils trouveront Sa Majesté, qui les récent benignement 
et leur accorda une trefve de trois mois, à la charge 
que dans ledit temps ils traicteroient de la paix et 
réconciliation defBnitive avec Sa Majesté, laquelle 
trefve commenceroit le premier jour de février. 

Peu de jours après, la nouvelle arriva au Roy, qui 
estoit allé de Mante à Melun,que lesLyonnois avoient 
pris son party et chassé les principaux de leur ville qui 
estoient du party de l'union, ce qui arriva de ceste 
façon. 
Nou3 avons dit qu'ils avoient mis le duc de Nemours 
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jirisoiinier dans le chasteaû de Pierre Ancrze, et que 
le duc de Mayenne avoit envoyé le vicomte de Ta- 
vannes et le sieur de Chanvalon pour accoi^der ce 
trouble avec le marquis de Sainct Sorlin^ ce qu^ik 
n^avoient peu faire, bien que les Lyonnois eussent 
protesté de demeurer fermes au party de l'union. Or 
les principaux authéurs de la prison dudit duc de 
Nemours, tant par lettres qu'ils surprirent, que par 
advis qu'ils eurent de divers endroits que les frères 
s'accorderpient , et que ce que le duc de Mayenne et 
l'Espagnol promettoient de leur donnei:' secours con- 
tre ledit marquis de Sainct Sorlin n'estoit que pour 
mettre dans leur ville douze cents Suisses que l'on le- 
voit expressément pour la garde d'icelle , affin qu'y 
estans introduits et supportez d'aucuns catholiques 
zelez et partisans d'Espagne qui estoient encores de- 
dans, ils se pussent rendre maistres de leur ville , et se 
venger de ceux qui avoient mis ledit duc prisonnier, 
quatre des principaux eschevias, résolus de preve* 
nir le péril qu'ils voy oient tumber sur leurs testes, 
advertirent le sieur colonel Alpbonse d'Ornano (0, 
lieutenant gênerai pour le Boy au Daupbinë, qu'ils 
avoient délibéré de faire prendre les armes à tous ceux 
qu'ils cognoissoient affectionner le party du Boy, et se 
rendre maistres de la ville pour Sa Majesté, le sup- 
pliant de s'approcher de leur ville avec toutes ses 
troupes pour les secourir s'ils en avoient besoin, et 

(^) jilphonse d*Onumo. H étoit fik du fameux San Pietro, et avoii 
pris le nom de sa*'mère, très-illustre en Corse. Ayant été comblé de 
faveurs par Giarles m, il défendit constamment la cause royale. Il mou- 
rut au mois de janvier 1610, fort regretté de Henri iv. Son fils alnë^ 
Jean-BajYtbte d*Omano , joua un grand r61e i^us le régne de Louis xiik 
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que le jour de Texecution seroit le septiesme, février. 
Sayvant cest advis, ledit sieur colonel se rendit aux 
fauxbourgs#le La Guillotiere le soir d'auparavant. 

Entre les trois et quatre beures du matin, les sieurs 
Jaquet, de Liergues et de Sève, suivis de bon nombre 
de gens armez du quartier du Piastre, donnèrent au 
corps de garde de L'Herberie, au pied du pont, où 
commandoit en personne Tbierry, bomme fort affisc- 
tienne à Tunion, lequel après beaucoup de résistance 
fut en fin forcé de quitter la place. Au bruit des bar- 
quebusades l'alarme fut donnée par t(Hite la ville,. et 
les barricades aussirtost faictes en la pluspart dm quar- 
tiers par ceux qui estaient advertis de ce qui se devoit 
faire. Sur ceste première esmotion chacun en son car*- 
tier cria vive la liberté françoise, et qu'il se falloit dé- 
livrer de toute tyrannie et servitude estrangere. lAr- 
chevesque de Lyon, voyant une si prompte et inopinée 
prinse des armes, accompagné des sieurs baron de 
Lux et de Gbaseul, ses nepveux, après avoir demeuré 
deux beures avant que de pouvoir pass^ le pont de la 
Saulne, se rendit en fin en l'Hostel de Ville, et re- 
monstra eu l'assemblée qu'il falloit estre neutre, at- 
tendant la resolution du Pape et le retour de M. de 
Nevers. Ceste opinion fut mal receuë par ceux qui 
estoient en ladite assemblée : tellement que, sur leur 
murmure et mescontentement, ledit arcbevesque se 
retira assez tost en son logis; et neantmoins, pour ce 
jour-là, il ne fut parlé que sourdement du service du 
Roy, ny fait autre exécution , sinon que les impri- 
meurs se saisirent de l'Arsenac, et qu'on s'asseura des 
personnes des sept escheyins, de quelques penons et 
autres qu'ils cognoissoient opiniastres du party de Tu- 
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nion. Mais la nuict du lundy au mardy la vigilance 
de ceux, qui avoient acheminé cest affaire eut tel pou- 
voir.sur le peuple, que le mardy mesme aii matin on 
commença à prendre les uns des autres des pennaches 
blancs y et peu de temps après des escbarpes blanches, 
et à dix heures du matin il ne se trouva plus de tafetas 
ny de crespes blanc& dedans la ville, tant fut grande 
Tafiluence de ceux, et jusques aux enfans, qui vou- 
lurent porter du blanc sur eux, qui est la marque et 
enseigne ancienne des François. Quelques royaux en 
firent largesse. Le son des cloches, le Te Deum que 
l'on chantoit par toutes les églises, et la voix du peu- 
ple qui crioit vive le Roy, mon^trerent la joye et le 
contentement qu'avoit le peuple de ceste réduction. Il 
n'y eut rue ny carrefour oh l'on ne bruslast les armes 
et Mvrées d'Espagne, de Savoye, de Nemours, et l'ef- 
figie de la ligue, faicte et peincte en forme de sorcière; 
et au mesme instant furent les armes du Boy mises et 
eslevées en triomphe par tout. Sur les deux heures 
après midy ledit sieur colonel Alphonse entra dedans 
la ville, à pied, botté et esperonné, accompagné des 
sieurs d'Andelot, de Chevrieres, de Saint For jeul, de 
Bouteon, La Liegue, La Baume, de Mures, et plu- 
sieurs autres seigneurs et gentils-hommes du pays, 
tous avec l'escharpe blanche. Ledit sieur colonel es- 
tant entré , les Lyonnois adviserent à ce qui restoit 
pour la seureté de la ville, et desmirent de leur chaige 
sept de leurs eschevins qu'ils estimoient estre opinias- 
tres au party de l'union, et en esleurent en leur place 
sept autres ; changèrent aussi quelques capitaines pe- 
nons, mirent dehors les principaux qu'ils cognoissoient 
avoir favorisé l'Espagnol ou le Savoyard, Mais ce qui 
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est remarquable en ceste exécution , est qu'encores 
que la vie et les biens de tous les partisans d'Espagne 
fust en la main des royaux , et que,' par le droit de la 
guerre, ils peussent sur eux venger la mort de plu- 
sieurs qu'ils avoient injustement fait exécuter par des 
boureaux, et la perte des biens par eux pillez, néant- 
moins ils usèrent de toute douceur, tant en leurs per- 
sonnes qu'en leurs commoditez; mesme^ leur fut donné 
seureté et retraicte en leurs maisons aux champs, at- 
tendans de les remettre et rappeller quand la ville au- 
roit obtenu pardon et grâce du Roy pour eux. L'ar- 
chevesque de Lyon eut quelque mescontentement de 
ceste réduction, et, ayant demandé à sortir, fut prié de 
demeurer, toutesfois, du depuis ils le prièrent de se 
retirer. Les Lyonnois jurèrent lors, en pleine assem- 
blée de ville, de n'admettre jamais aux charges publi- 
ques aucuns Italiens. L'exemple de ceste ville servit 
comme d*un- clair phanal pour ramener au port de la 
clémence du Roy plusieurs autres villes. 

Du depuis les Lyonnois obtindrent un edict du Roy 
sur leur réduction, lequel fut vérifié en la cour de 
parlenient , chambre des comptes et autres cours sou- 
veraines, par lequel le Roy leur promit, pour la sin- 
cérité de leur zèle et promptitude d'affection qu'ils luy 
avoient porté (dont ils avoient laissé un exemple à 
toutes les autres villes de France, ce qui recominan- 
doit et honUoroit à jamais leur mémoire), qu'il ne se 
feroit en leur vèlle et faux-bourgs aucun exercice de re- 
ligion que de la catholique, apostolique-romaine; qu'il 
revoquoit et annulloit tous les dons qu'il avoit faits des 
biens, bénéfices et offices de tous les Lyonnois; qu'il 
ne bastiroit jamais de citadelles en leur ville que dans 
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leurs cœurs -et bonnes volontez ; qu'ils n'auroient que 
six cents Suisses de garnison; qu il oublioit tout ce qui 
s'estoit passé depuis l'ouverture des derniers troubles 
tontre son authorité; leur quiUoit et remettoit tout ce 
qu'ils avoient pris de ses droits; advouoit l'emprisonne- 
ment qu'ils avoient faict du duc de Nemours , dont il 
promettoit les garentir contre qui que ce fust qui s'en 
voudroit ressentir; confirmoit tous leurs privilèges , 
approuvoit tout ce qu'ils avoient faict en ce qu'ils 
avoient mis plusieurs habitans suspects hors de leur 
ville y et vouloit toutesfois que ceux qui n'estoient 
absents que pour ceste occasion eussent la jouyssance 
de leurs biens, bénéfices et offices. Voyià tout ce qui 
s'est passé de plus remarquable en la réduction de 
Lyon sous l'obeyssancé du Roy. Voyons maintenant 
celles d'Orléans et de Bourges. 

Nous avons dit cy-dessus qu'il y avoit deux factions 
dans Orléans / sçavoir les politiques,' que l'on appel- 
loit francs-bourgeois , et ceux du Gordon, et que, tant 
M. de La Chastre (0, qui commandoit pour l'union 
dans ceste ville, que ceux qu'il y avoit laissé pour 
gouverner en son absence, s'en estoient aydez afin de 
s'y maintenir en leur auctorité. Après la conversion 
du Boy ledit sieur de La Chastre, qui estoit à l'assem* 
blée de Paris, estant de retour à Orléans, commença 
à desfavoriser ceux du Cordon et à supporter du tout 
les politiques; car il desiroit r'entrer aux bonnes grâces 
du Boy, et porter à son service les places *oii il com- 
mandoit. Il estoit asiseuré de. celles qu'il tenoit en 
Berry ; mais, quant à Orléans, la ville estant en la puis- 
Ci) ilf. de La Chastre. Voyez la note de la page 56, recto, éditioQ 
de 1608. 
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sance des habitans divisez en deux factions esgales^ il 
n'y avoit point de difficulté que celle qu'il favoriseroit 
à bon escient ne ruynast l'autre, ainsi qu'il advint; car, 
après que la trefve eust esté publiée^ comme nous avons 
dict, il fit, par les mesmes députez qui l'avoient obte* 
nue, continuer son accord avec le Roy et celuy des 
villes d'Orléans et de Bourges, lesquels furent arrestez 
audit Mantes au mois de février ; ce qu'il ne voulut 
faire pul)lier jusques à ce qu'il eust donné l'ordre re- 
quis pour la seureté d'Orléans. 

Le dimanche, i3 de février, le théologal Burlat com- 
mença à prescber au peuple tout ouvertement, dans 
la grande église Saincte Croix, qu'il failloit porter 
obeyssance aux roys,,et que l'on de voit obeyr au roy 
que Dieu avoit donné, sans toutesfois le nommer. A la 
sortie de ce sermon le menu peuple murmuroit de 
ce qu'il avoit parlé des roys, les uns en parlans d'une 
façon , les autres d'autre, pour ce que ce docteur avoit 
tous) ours esté des plus avant du party de l'union: cela 
toutesfois n'estoit que des paroles. Mais ceux du Gor- 
don recognurent aussi-tost que c'estoit à eux que l'on 
en vouloit, pource que ledit sieur de La Chastre, 
ayant en mesme temps envoyé s'asseurer des princi- 
paux d'«ntr'eux, en fit sortir aucuns de la ville, et 
principalement des réfugiez des villes voisines qui por- 
toientles arme^ dans Orléans, et mesmes feit mettre 
devant sa maison quelques pièces de canon. Ils se trou- 
vèrent lors estonnez , car, pensans se sauver ou à Poîc- 
tiers ou à Nantes , les gouverneurs des villes royales 
faisoient battre de tous costez l'estrade pour les attra- 
per ; plusieurs mesmes, qui s'estoient desguisez afin de 
passer plus asseurement par eau, furent descouverts. 
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et payèrent depuis rançon. Bref, on courut tellement 
sur ceux de ceste faction^ que depuis elle fut du tout 
abolie. Le jeudy ensuyvant il fit faire en son logis une 
assemblée de tousies principaux de la ville, en la- 
quelle il leur dict : 

<c Chacun de vous sçait que la cause principale 
pourquoy nous avons prins les armes a esté pour le 
soustien et conservation de nostre religion, subject 
très-sainct et très -honorable qui a convié plusieurs 
peuples de se joindre ensembla de volonté, qui a 
donné à ce party le nom et tiltre de la saincte unioD. 
Les Espagnols, esloignez de nos mœurs et conditions, 
se sont uniz à nostre secours, et au commencement 
se' sont moristrez si religieux que ils ont voulu pro- 
tester n'y vouloir entrer que pour le seul zèle de la 
religion, sans prétendre, disoient- ils, autre chose en 
cest Estât que la salvation d'iceluy. Pleust à Dieu que 
leur intention eust esté telle , ou qu ils ne se fussent 
poinct faict paroistre poussez d'autre ambition! Nous 
avons donc fait la guerre cinq ans durant avec fort 
peu de progrez à nostre advantage , et presque tous- 
jours sur la defiensive, les ennemis s'estans peu à peu 
rendus maistres de la campagne et des petites villes 
abandonnées sans secours et deffense , qui a causé que 
les grandes et principales des provinces sont tombées 
en de très-grandes nécessitez, et le peuple, lassé et 
mattéy a estimé et pensé que leur mal procedoit de 
l'inter-regne ,. et que, pour ce que le Eoy estoit lors 
huguenot , il leur convenoit et estoit loisible de nom- 
mer et eslire un roy qui fust premièrement recognu 
très-bon catholique, digne et capable de sens et de 
conditions pour régner sur evjx. Et, pour parvenir à 



t)E PALMÀ CAYET- [ * ^94] IlQ 

reflet/les estais furent convoquez à Paris au mois de 
may dernier, où il se trouva une assez notable cbm- 
pa^nie des trois ordres ; et ce fut lors que les Espagnols 
commencèrent à descouvrir leur ambition , qui âreiit 
bien paroistre n^estre plus dans les bornes de ces pre- 
mières propositions par eux auparavant faictes de ne 
prétendre rien à F Estât, disant toutes les plus grandes 
pratiques et menées qu*il leur estoit possible pour 
s'acquérir des amis, tant en Tordre ecclésiastique que 
de la noblesse et du tiers estât. Ten puis parler comme 
sçavant, pour ce que j'estois présent aux assemblées 
qui se faisoient ; comme aussi vous j aviez des députez 
de ceste ville, que je puis dire n*avoir este de ceux , 
non plus que moy, qui se soient laissez coirompre. 
Toutesfois la graine qui vient des Indes fut semée en 
quelques terroirs, qui produisit assez de partialitez 
parmy les chambres des estats; mais Dieu, qui a tous- 
jours singulièrement aymé ce royaume et monstre 
qu*il ne le veut perdre du tout , faisant paroistre aux 
plus grandes extremitez quelques efiects de sa divine 
bonté pour le relever, accreut tellement le courage 
des plus gens de bien de ceste compagnie , qu^ils 'de* 
meurerent beaucoup plus forts que ceux qui avoient 
esté corrompus; et par ce moyen toutes les }n*oposi- 
tions qui se firent à l'avantagé des Espagnols demeu- 
rèrent vaines et sans eifect. 

« Je ne m'amuseray point à vous déduire icy les ha- 
rangues qu'ils firent ausdits estats en faveur de ma- 
dame l'Infante et de l'archiduc Ernest, pour les faire 
recevoir l'un ou l'autre et eslire pour régner sur 
ceste monarchie, ny la harangue proposée par un 
docteur de leur nation pour persuader de rompre la 
/p. 9 



1 3 O [ 1 594] CHRONOLOGIE NOVEN AIRE 

loy salique : cela est imprimé dans le livre qui en a 
esté fait , à quoy je me remettray, et me contenteray 
de vous dire que toutes ces harangues là n^ purent es- 
branler, quelques partisans qu'ils eussent acquis à leur 
&veur y la vertu des bons et vrais François, qui géné- 
reusement s'opposèrent à tout cela , rejectans tdies 
inventions estrangeres y protestans de vouloir demou- 
rer sous les loix et constumes de France, sans per- 
mettre ny consentir qu'elles fussent corrompues oy 
violées, et moins se soubsmettre soubs la domination 
et règne d'un prince estranger. 

« Se voyans messieurs les agents et ministres d'Es- 
pagne frustrez de leur dessein par la vertu des bons 
François, ils s'adviserent d'en faire une autre alterna- 
tive, soit qu'elle vinst de leur mouvement, ou de la 
volonté propre de leur maistre, comme ils disent, ou 
que quelqu'un leur mist en la teste que la mémoire 
de feu M. de Guise fust encores si engravée dans le 
cœur de ceux de ce party, la présence de M. son 
fils pleine d'une si belle espérance et digne de re^ 
commandation pour le mariage de madame l'Infante, 
que cela seroit incontinent receu et embrassé d'une telle 
ardeur et affection , que promptement ils pensoient 
que l'on prononceroit ceste royauté qu'ils desîroient 
tant. Aussi de fait il se vid sur l'heure une très-grande 
mutation en toute l'assemblée , car un seul ne se remua 
pour s'y opposer, comme l'on avoit fait aux autres 
précédentes; mais au contraire ils furent remerciez, 
tant de la part de M. de Mayenne que de chacune 
chambre, particulièrement de la faveur et honneur 
qu'ils avoient faict à M. de Guise. Mais on ne demeura 
gueres que les plus avisez et clairs voyans ne recog- 
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neussent bien que c'estoit un artifice très-meschant et 
périlleux pour ce jeune prince , qu'ils ne craignoient 
point de perdre ny de ruiner , et tous ceux qui eussent 
consenty de déclarer la royauté , pour parvenir à leur 
but y qui estoit de nous rendre par ce moyen irrécon- 
ciliables avec le Boy, et nous veoir entrer en une 
guerre immortelle; qui est le seul but à quoy ils ont 
tous) ours tendu, comme ils font encores. Et vous asr 
seure que ils furent merveilleusement estonnez de 
trouver plus de prudence et de sagesse en ceste com- 
pagnie là quils ne pensoient, jusques à se plaindre 
des amis et serviteurs de M. de Guy se , qui s*estoient 
monstrez froids, disoient-ils, au point de sa grandeur 
et Teslevation de sa fortune à une si grande dignité, 
voire à le taxer luy mesme de manquement de cou- 
rage. Mais le temps et les affaires qui se sont passées 
depuis ont assez fait cognoistre la vérité de cet arti- 
fice, pour s'estre escoulé six mois depuis sans que, par 
lettres, ambassade et nulle autre démonstration, le 
roy Catholique ait donné aucun indice qu'il eust ag- 
greable ceste proposition. Mais bien plus clairement 
s*e$t manifestée Tintention des Espagnols par la lettre 
que M. le légat escrivoit à Rome peu après la trêve 
accordée au mois d'aoust dernier, par laquelle il dis- 
couroit entièrement de ce qui s'estoit passé en toutes 
ces affaires, et, entre autres particularitez, il disoitque 
les Espagnols avoient esté contraints, se voyans dé- 
boutez d'Ernest et de l'Infante, de mettre en avant le 
mariage d'elle et de M. de Guy se , non pour intention 
qu'ils eussent d'entretenir leurs promesses, mais pen- 
sant par ce moyen empescher la conversion du Roy, 
cit que, quant ledit duc Ernest seroit descendu au Pays 
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Bas avec une puissante armée , ils feroient accorder 
par force ce qu'ils n'avoient peu obtenir de bonne vo- 
lonté. Et pouvez par là voir, messieurs, assez claire- 
ment quel est le but et dessein des Espagnols, avec 
leur intention; et prie ceux qui ont pensé que leur 
désir fust de rechercher nostre bien et nostre salut 
avec le repos et tranquillité de ce royaume, de se de- . 
partir de ces opinions , et de croire qu'ils n'en procu- 
rent que Tafibiblissement , le desmembrement, et par 
conséquent la ruine. 

« 11 est tout certain qu'il n'y a rien au monde qu'ils 
craignent tant que de voir ce royaume bien reiiny, et 
les peuples ralliez soubs un roy. Je dis un roy légi- 
time f et qui ne soit point créé d'eux, comme un sa- 
trape à l'ancienne forme des Perses. Et comme ils ont 
veu le Roy s'estre faict catholique, et que ceste action 
a touché le cœur de la pluspart des François, ils ont 
pensé qu'il n'y avoit moyen de nous retenir sous la 
misère de la guerre, et par conséquent sous leur do- 
mination; car il est tout certain que nous ne la sçau- 
rions faire sans l'assistance de leurs forces et de leur 
a^'gent. Et voyant que le Boy envoyoit une très notable 
ambassade à Bome, composée de princes, cardinaux, 
evesques et gentils-hommes , pour rendre à Sa Sainc- 
teté Tobeyssauce filiale qu'ont accoustumé faire les 
roys de France à leur advenement à la couronne , ils 
ont apporté tous les empeschemens qu'ils ont peu à 
ce qu'elle ne fust receuë à Bome, et en ont esté si 
avant, que l'aml^^ssadeur du roy Catholique résident 
à Bome près Sa Saincteté l'a bien osé menacer, soabs 
le nom de son maistre, qu'il romproit l'alliance et 
amitié s'il consentoit à recevoir le Boy à sa conversion ; 
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et de plus, luy dit qu'il empescheroit leè traites de 
bleds qui viennent de Naples et de Sicile à Borne 
pour la nourriture de ce grand peuple. Vous voyez 
par là, messieurs, de quelle pieté et religion sont 
touchez ces nouveaux chrestiens. 

« Or je vous diray bien encores que le Pape re- 
ceut ceste indignité là avec tant de regret et des- 
plaisir qu'il s'en mit au lict et en pleura, se plaignant 
à quelques cardinaux qui estoient autour de luy de se 
voir forcé en ses volontez et ne pouvoir distribuer 
ses bénédictions sans le gré et consentement des Espa- 
gnols 9 et à la mesme heure il manda à M. de Mayenne 
qu'il ne se remist point du tout en Iny des^ affaires de 
la France pour les*cûnsiderations susdites,, mais qu'U 
luy donnast moyen et ayde par ses advis d'y apport»: 
les remèdes nécessaires^ Cela, messieurs^ ne nous- doit 
il pas assez faire juger quelle est l'intention de Sa 
Saincteté, et que , si elle n'estoit point prévenue ou re- 
tenue de crainte, elle ne seroit si longue à se résoudre 
au bien et salut de cet Estât? 

ce Je vous diray maintenant que M. de Guise est 
party de Paris assez mal satisfait, pour ce qu'il voulut 
sçavoir des ministre» d'Espagne, devant que de partir, 
ce qu'il devoit espérer de ceste proposition que Ton 
avoit faite de l'Infante etde luy, d'autant que six mois 
s'estoient escoulez depuis, qui estoit temps suffisant ' 
pour devoir avoir sceu l'intention de leur maistre. Ils 
luy respondirent que ceste longueur provenoit de 
M. de Mayenne , qui avoit inandé au roy d'Espagne 
qu'il le supplioit de ne faire aucune response sur toutes 
les affaires de la France qu'il n'eust envoyé une am«- 
bassade vers Sa Majesté pour la rendre bien particu* 
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librement instruicte et informée des affaires de deçà. 
Çeste vérité ou artifice ^ tel qu'il soit^ prenez le comme 
U vous plaira , ne doit pas avoir rendu M. de Guise 
fi>rt contant, ny d'eux, ny de M. son oncle. Vous voyez 
d'ailleurs comme ccist Estât s'en va de toutes parts 
divisa, soit en la personne des princes et des chefs, 
spit en la comniunauté des provinces et des villes. Les 
uns demandent la paix, les autres veulent la trêve, 
(Siucuns une qeutralité. Messieurs de Mayenne et de 
Guise sont aux termes que je vous dis. M. de Mercœur 
faict ses affaires à part et séparément. M. de Nemours 
^t son frère ne cherchent que le moyen de se vanger, 
et les tiens irréconciliables. M. de Lorraine, chef de 
Xa maison, a fait la trefve,. casse %t retranché toutes 
s$s forces, ou peu s'en faut, sous l'espérance de la 
paix qu'il fait > si desjà elle n'est faite, tant avec le Roy 
que ses voisins de Strasbourg, et par ce moyen remet 
sQn £stat en neutralité, comme il estoit auparavant 
ee^ guerres , se despartant du tout de la ligue. Nous 
sçavons pour certain que les villes de Rouen, Pon- 
thoise , Peronne , Montdidier et Roye traictent de 
leur accord , si desjà elles ne l'ont fait, et m'a on as- 
$euré que AbbeviUe et Amiens ont des députez à la 
Court. La Provence et M. de Garces, beau-fils de M. de 
Mayenne, ont recogneu le Roy, et la cour de par- 
lement mesme qui est à Aix, comme pareillement a 
fraischément faict Lyon , ceste grande ville, l'une des 
clefs et entrée de la France. 

« Je vous remonstrerai encores que le foible se- 
cours que nous ont donné les Espagnols, et les lon- 
gueurs qli'ils ont apportées et y apportent tous les 
jours^ nous font aâsez parqistre que leur dessein n'est 
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pas de nous oster des misères oîi nous sommes, maïs 
plustost nous y plonger pltts avant par les divisions 
qn^ils causent entre nos princes , et les pratiques qu'ils 
otit dans les villes, mettans les habitans d'icelles en 
mesfiance les vns des autres, estimans tousjours que 
la ruine des François est la granideur des Espagnols. 
Tant d'exemples et de tesmoignages que je vous ay 
icy apportez , me font promettre qu'il n'y a celuy de 
vous qui ne juge que par nécessité il faut tomber 
soubs ceste domination espagnole, ou recognoistre le 
Roy i car, de demout-er d'avantage soubs l'interrègne, 
cela ne peut plus subsister sans la ruine de l'Estat : de 
penser vous maintenir en neutralité, ce seroit un pé- 
rilleux conseil 7 et qui vous porteroit à une ruine evi-* 
dente pour servir de proye à l'un ou à l'autre party. 

« Quelqu'un pourra objecter et demander : mais que 
deviendra la religion et le serment que nous avons 
faict? Quant au premier poinct, ^e respondray que 
Dieu m'a feit naistre catholique , receu le sainct sa- 
crement de baptesme en l'Eglise catholique, aposto- 
lique et romaine, eslevé et nourry en icelle,et, depuis 
le commencement de ce|s guerres civiles, j'ay tousjours 
&it la guerre contre les huguenots : et si le Roy fust 
demeuré en son erreur, jamais je n'eusse recherché 
ny désiré aucune reconciliation avec luy; et depuis 
que je l'ay veu catholique , j*ay voulu soigneusement 
m'informer et enquérir si justement je me pouvois 
remettre avec luy et entrer à son service, et ay trouvé, 
par le conseil de très-doctes et suffisans personnages, 
pleins de pieté et de religion, qu'il n'y avoit nulle dif- 
ficulté ny offense en la conscience. Quant au pcnnt 
du serment, que le scrupule en devoit estre levé, 
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{Taulant qu'il ne s'estoit fait contre le Boy que lors 
qu'il estoit huguenot, et que nous en devons estre re- 
levez par sa conversion. Le second serment que nous 
avons faict en cette ville est plus favorable en ceste 
proposition que je vous fais qu'il n'y est contraire , 
d'autant qu'il est dit que nous ne traicterons point 
avec l'estranger ny dedans ny dehors le royaume. 

a Considérons donc maintenant quelle utilité et 
proffit nous pouvons attendre de la contînuatioQ de la 
guerre. N'ayans plus de subject de la religion, qui 
semble estre failly depuis la catholisation du Boy, 
soubs quelles conditions donc ferez vous la guerre 
maintenant? Si M. de Guise avoit espousé l'Infante, 
comme les Espagnols l'avoient proposé, et que la 
royauté eust esté acceptée par luy, receuë par les 
estats, approuvée de la cour de parlenient, celapour- 
roit servir de couleur à quelques-uns de passer la car- 
rière plus gaillardeniént; mais Dieu, qui est plus pro- 
vident que nous, a eu soin de cest Estât, et ne l'a pas 
voulu ^ nous faisant cognoistre que le but des Espa- 
gnols est de faire tomber ceste couronne en la maison 
d'Austriche, pu la démembrer, ruiner et dissiper.. 
Quelques-uns disent et s'imaginent qu'ils nous doivent 
amener de grandes forces et faire des e^ploiçts mer- 
veilleux, surquoy ils fondent l'espérance de voir la. 
ruine du Bpy. 11 faut sçavoir quelles sont ces forces 
qu'ils promettent : vous trouverea^ que ce sera seuler^ 
ment douze niil hommes de pied et trois mil chevaux, 
estrangers, et donnent à M. de Moyenne, outre cela, 
cent mil escus par mois pour Tentretenement , tant de 
lui , sa maison, qu'autres princes et seigneurs qui ser 
ront à appoincter, et pour 1^ payement d'autant de. 
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gens de guerre qu'il fera entrer dans le corps de l'ar- 
mée. Et nottez qu'ils n'offrent ce secours là que pour 
ceste année seulement, et, pour l'année suivante, ils 
n'entendent en fournir que la moictié d'autant, esti- 
mant, comme ils disent, qu'avec ces foibles et débiles 
forces ils auront réduit en deux ans tout le royaume 
soal)s leur domination. Je vous jure et proteste qu'ils 
ne sçauroient seulement avoir pris la moindre des 
villes de celles que le Roy tient sur la rivière de Seine. 
« Je veux que ces gens icy nous tiennent entie^îment 
leurs promesses , encores que l'on en puisse entière- 
ment doubler pour le manquement qu'ils ont fait à 
toutes les précédentes : que devons nous désirer quand 
nostre armée sera affrontée devant celle du Boy? c'est 
de donner une batjaille, la gaigner, et par ce moyen 
exterminer et le Roy et toute la noblesse qui l'accom^ 
pagne, qui ne sera pas, comme vous pouvez penser,., 
sans que la victoire demeure bien sanglante, et para- 
venture avec la perte de tous les princes de ce party. 
et de si peu de noblesse qui les assistent. Qui recueil-, 
lera donc le fruict de ceste victoire? ce seront les Elspa- 
gnols sans doubte, qui ne vous tiendront plus lors 
comme amis et compagnons d'armes , mais comme, 
leurs subjets et esclaves, et vous voudront imposer le 
joug de la sei:vitude, bridans vos. vi}les par de très- 
fortes et puissantes citadelles, comme ils ont fait par 
tous les royaumes et provinces qu'ils ont conquis ; et , 
s'il restoit encore par fortune quelque semence des 
princes et de la noblesse qu'ils ont tant crainte et re- 
doutée , ils s'en defferoient par toutes les voyes ordi- 
naire§ et extraordinaires qu'ils pourroient s'imaginer, 
cpmme ils ont sceu bien faire de ceux du royaume de 
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Naples, dont nous avons veu les uns mandiens et mi* 
serables à nos portes, comme ceux de la maison de 
Afelfe, d'Atrys, de Beseignan, de Sainct Severin, 
prince de Salerne, Brancace et autres. Yoylà sans 
daubte, messieurs, ce que nous devons attendre et es- 
pérer de la domination espagnoUe, si nous sommes si 
fols et maladvisez de nous y sous-mettre. 

c( J'ay cy-devant représenté, pour satisfaire à ceux 
qui disent que l'on doit attendre ce que Sa Saincteté 
prononcera , combien sa volonté est traversée et son 
jugement empesché. Il me resouvient encore qu'estant 
à Paris lors que le Boy feit sa conversion à Sainct 
Denis publiquement, il envoya quérir et convia par 
lettres plusieurs docteursi de la Sorbonne pour s^j 
trouver, lesquels, en nombre de six ou sept, deman- 
dèrent permission à M. de Mayenne, luy faisant voir 
les lettres qu'ils avoient receuës, qui les renvoya à 
M. le legs^t, qui voulut empescher premièrement par 
paroUe et remonstrances d'y aller, y ad joutant les dé- 
fenses, et mesmes jusques à les menacer des censures 
ecclésiastiques : surquoy M. Benoist, curé de Sainct 
Eustache , portant la parolle , tant pour luy que ses 
compagnons, répliqua fort bien à M. le légat qu'il ne 
luy pouvoit deflendre et encores moins excommunier 
pour se trouver à une Cérémonie si désirée de tous les 
gens de bien, voire ordonnée et commandée par les 
décrets et saincts canons à ceux de sa profession de 
se trouver en semblables evenemens poursçavoir juger 
et discerner, par les signes , indices et autres remar- 
ques, si la conversion seroit feinte, simulée ou digne 
d'estre approuvée d'eux; et dit plus à M. le légat 
que son estât et office l'obligeoit luy-mesme d'y devoir 
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estre : et, nonobstant toutes ces contestations ^ ledit 
sieur Benoist et ses compagnons m, laissèrent de s'a- 
cheminer en pleine rue et devant le peuple de Paris, 
ne celant point le lieu oii ils alloient ; et, après que 
ladite conversipn futfaicte, ils s'offrirent et mandèrent 
à M. le légat qu'ils estoient prests de retourner à Paris 
pour rendre conte de ce qu ils a voient veu et recognu 
du Roy en ceste conversion , offrans de plus se sous- 
mettre ausdits saincts décrets et canons pour disputer 
contre leurs compagnons de la mesme Faculté; qu'ils 
is'estoient acquitez de leur devoir sans que l'on les 
peust blasmer ny calomnier : à quoy on ne les a voulu 
recevoir ; qui me faict croire, quant à moy, que c'est 
faute d'assez bons moyens pour les convaincre; car, si 
on Teust peu faire , je n'estime pas que l'on eust laissé 
eschàpper ceste occasion , veu que l'on cherche tant 
d'autres petits subtils moyens. 

ce Je tîoncluray donc par ceste maxime , qu'il faut né- 
cessairement toËc^er sous la domination espagnolle ou 
sous la légitime du Roy. En la première je n'y recoç- 
nois autre bien ny utilité que ce que je vous ay repré- 
senté. En la légitime nous serons receus comme enfàns 
de la maison, et non avec moins d'alegresse que celle 
du père provide à l'endroit de ses enfans. Nous asseu- 
rerons et conserverons la religion, et nous nous ac- 
quitterons de nostre devoir. Nous empescherons une 
ruine inévitable, nous asseurerons nos vies, nos biens, 
nos femmes et enfans. Chacun rentrera en ses biens , 
bénéfices, offices et dignitez , le marchant fera son com- 
merce en toute liberté, le. peuple sera soulagé, le plat 
pays desohargé, le batelier sera libre de nayiguer sur 
la rivière de Loyre depuis Bouane jusques à la mer 
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sans danger, et exempt de tant de daces et subsides^ 
le voicturier par terre aura toute la Beaulse libre , et 
pourra aller jusques à Limoges et Lyon^ et crojr que 
par vostre exemple vous apporterez une paix générale 
en ce royaume; car, aussi tost que Ton verra vostre dé- 
claration , croyez qu'elle sera suivie de plusieui's au- 
tres. Mais je crains que si vous retardez tant soit peu, que 
quelqu'autre ville de tant qui traittent leur réconci- 
liation ne vpus prévienne et levé ceste couronne de 
dessus la teste. Je ne doute point encore que nostre 
Sainct Père recognoisse comme il a esté abusé sur les 
advis que l'on luy donne de deçà que le peuple ne de- 
sire point la paix , ne face au premier jour recognoistre 
qu'il la veut embrasser et y apporter les remèdes ne« 
cessaires. 

« Voylà, messieurs^ l'advis que je vous donne, sur 
lequel je vous prie de prendre une resolution : toutes 
les villes de Berry, et le pays mesme qui vous est si 
voisin, utile et nécessaire, s'adjoindra à vous au mesme 
consentement. Je vous diray, pour ce que j'ay appris 
que quelques-uns estoient en doute qu'après ce traitté 
résolu je quittasse ceste ville et le. gouvernement, je 
vous asseureray que non, et que je désire me per- 
pétuer avec vous comme un de vos bourgeois mesme, 
si vous sçavez prendre et bien user de mon conseil. Si 
au contraire vous le rejettez, il ne me seroit pas seur 
ny honorable de demeurer parmy vous, et vous prirois 
me permetti^e que je me retirasse. » 

Ceste harangue finie, M. l'evesque d'Orléans, les 
maire et eschevins, et les principaux de ceste assem- 
blée, qui avoient avec ledit! sieur de La Chastre tra- 
vaillé à dresser leur reconciliation avec le Roy, le re- 
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mercierent fort de Tamitié qu'il portoit à leur ville, 
luy rendirent loiiange de ce qu il les avoit conservez 
par sa bonne conduitte depuis les cinq années, der- 
nières des troubles, le prièrent de ne les point quittei% 
et luy protestèrent de vouloir en tout et par tout suy* 
vre le conseil qu'il leur donnoit de recognoistre le 
Boy^estans tous prests de jurer l'obeyssance qu'ils luy 
dévoient : ce que toute l'assemblée approuva d'une 
mesme voix. 

Les articles accordez par Sa Majesté pour la ré- 
duction de leur ville estans leus, les députez qui les 
avoient obtenue furent priez d'en aller poursuivre la 
vérification au parlement de Tours, en attendant la- 
quelle ils résolurent de ne plus dilayer à se déclarer 
ouvertement pour le Roy. Suyvant ceste resolution , 
ledit sieur de La Ghastre, qui avoit estépourveu de 
Testât de marescbal de France par le duc de Mayenne, 
en estant par ceste réduction pourveu par le Roy, re- 
print le collier du Sainct Esprit qu'il n'avoit point 
porté depuis l'an iSSg, et avec ceux de la Maison de 
Ville alla assister au Te Deum qui se chanta dans la 
grande église Saincte Croix. Ce ne fut depuis que 
canonnades, feux de joye, et crys de vive le Roy-par 
toute ceste ville. Le dernier jour de février les articles 
accordez, tant pour ladite ville d'Orléans que de celle 
de Bourges et autres places que ledit sieur marescbal 
de La Cbastre ramenoit au service du Roy, furent ve- 
riffiez audit parlement de Tours. 

La substance des articles de ceux d'Orléans estoit 
qu*il ne se feroit aucun autre exercice que de la religion 
catholique romaine en tout le bailliage et ville d'Or- 
léans, sinoa ez lieux et ainsi qu'il estoit porté par les 
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edictsde l'an 1577; que les ecclésiastiques de la ville 
d'Orléans y le chapitre de Jergeaa , le doyenné de 
Meun, et Tabbaye Sainct Mesmin^ seroient deschai^ez 
de ce qu'ils dévoient de décimes depuis les présents 
troubles jusques en octobre prochain; que la mémoire 
de toutes choses faictes à l'occasion de ces présents 
troubles demeureroit esteinte et assoupie; que lesdits 
habitans d'Orléans demeureroient quittes et deschar- 
gez des arrérages du droict des cinq lances ^ et encores 
pour trois ans à l'advenir; seroient aussi exempts de 
tous emprunts et subventions pour le mesme terme 
de trois ans consécutifs ; que Sa Majesté remettoit et 
quittoit en toute l'eslection d'Orléans ce qui estoit 
deu pour l^s tailles jusques à la fin de l'année passée; 
que lesdits habitans d'Orléans seroient conservez en 
tous leurs privilèges^ franchises et libertez ; que le 
Roy à l'avenir n'y feroit bastir aucune citadelle ; que 
tous les subsides et impots créez au dedans de la géné- 
ralité d'Orléans depuis ces présents troubles seroient 
abolis ; que la vente et distribution du sel seroit re-^ 
mise en son ancienne forme ; que tous actes de jus- 
tice donnez entre personnes de mesme party sorti- 
roient effect; qu'il ne seroit faict aucune recherche 
des exécutions de mort qui auroient esté faictes par 
authoriié de justice , ou par droict de guerre ou com- 
mandement dudit sieur de La Chastre; et pour le 1^- 
gard des jugements donnez contre les absents tenans 
divers partys, soit en justice civile ou criminelle, 
qu'ils demeureroient nuls et sans eflfect; que tous offi- 
ciers de justice^ finances et autres estans en ladite ville^ 
pourveus par les feux roys, seroient maintenus en 
leurs charges et diguitez^ en faisant seulement denou- 
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veau serment entre les mains dudit sieur de La Chas-^ 
tre ; et qqe pour le rpgard des offices qui avoient vac- 
qué par mort ou par résignation de ceux qui estoient 
dudit party de l'union, et lesquels se trouyeroient 
avoir esté pourveus par M. de Mayenne, que telles 
lettres de provision n'auroient lieu, mais qu'en bail- 
lant le nom de ceux qui avoient obtenu lesdites pro- 
visions, il leur seroit faict expédier lettres de provi* 
sion desdits estats sans payer finance; que le siège 
presidial et tous autres offices et dignitez, tant de 
justice que de finances, qui avoient esté transferez de 
ladite ville pendant les présents troubles, y seroient 
remisât restablis; qu'après le sieur de La Ghastre Sa 
Majesté ne pourvoiroit au gouvernement d'Orléans 
que de personne catholique ; que l'evesque d'Orléans 
seroit remis en la possession et jouyssance de ses bé- 
néfices, en quelque lieu qu'ils fussent scituez; que les 
comptes rendus à Paris par les comptables ne seroient 
sttbjects à revision, et que les parties qui y estoient 
rayées et tenues en souffrance pour gages ou rentes se* 
roiènt restablies purement et simplement; que toutes 
personnes, tant ecclesiastiq^es, officiers, qu'autres, qui 
s'esstoient retirez des villes du party du Roy en ladite 
ville d'Orléans, pourroient rentrer aux villes où ils 
estoient demeurans; et y jouyr de leurs biens et héri- 
tages, bénéfices et dignitez, en déclarant leur inten- 
tion audit sieur de La Ghastre deux jours après la 
déclaration qu'il auroit faicte pour le bien du service 
de Sa Ma|esté ; qu'au bénéfice de cest edict toutesfois 
ne seroit compris ce qui avoit esté &it par forme de 
voUerie, comme aussi en seroient exceptés ceux qui 
se trouverpient coulpables de l'assassinat du feu Boy 
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OU de conspiration sur la vie du Roj à présent régnant. 

Voylà la substance de Fedict faict sur la réduction 
d'Orléans. Quant à celuy de Bourges, il estoit presque 
semblable y excepté eh quelques articles , entr'autres 
sur la fin du treiziesme, là oii Sa Majesté ordonne en 
ces termes : « Considérant qu'estant à présent réduit en 
nostre obeyssance ladicte ville de Bourges et autres 
dudit pays de Berry, que nous a apportée ledit sieur 
de La Cfaastre se remettant à nostre service , nous 
avons, pour le soulagement du peuple, advisé d'oster 
toutes les garnisons de guerre généralement qui sont 
en toutes les villes, chasteaux et forteresses dndict 
pays de Berry, d'une part et .d'autre, d'y excepter 
la tour de Bourges, où il y aura d'oresnavant cent 
hommes, et le chasteau de Meung sur Tevre cin- 
quante, avec l'appoinctement des capitaines et lieute^ 
nants. Déclarons en outre que pour l'advenir il n'y 
aura autre gouverneur hy lieutenant gênerai pour 
nous audit pays de Berry que ledict sieur de La Chas- 
tre et le baron son fils, sur survivance Tun de l'autre^ 
revoquans tous pouvoirs et commissions qui auroient 
cy-devant esté expédiées à quelques autres personnes 
que ce soit, et ordonnons en ce faisant que toutes les 
villes, places, chasteaux et forteresses qui sont au 
dedans dudit gouvernement de Berry seront remises 
soubs l'authorité desdits sieurs de La Chastre père et 
fils, et que toutes garnisons estans dans lesdites places 
en seront ostées, tant d'une part que d'autre, dans 
huict jours après la publication des présentes, fors et 
excepté celles qui sont cy-dessus mentionnées. 

Devant que de parler du sacre du Boy à Chartres, 
voyons ce que fit le duc de Nevers à Borne, et comme 
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il prît coQgé du Pape^ Nous avons dit l'an passé que 
Sa Saincteté Favoit remis à une audience particulière 
au second jour de ceste année. Ce jour venu^ qui estoit 
un dimanche, le duc fut introduit pour parler ^u 
Pape, auquel il dit : 

Que le désir qu'il «avoit de rapporter à son Roy la 
précise response de la volonté de Sa Saincteté, et n'y 
&illir aucunement, l'avoit fait l'importuner par plu* 
sieurs fois de la luy faire donner par escrit, puis que 
le Boy luy avoit escrit deux lettres de sa main, une 
desquelles il luy avoit présentée; aussi qu'il ne pou- 
voit se charger d'aucune response verbale, puis que Sa 
Saincteté ne luy donnoit lettre de créance. Le Pape 
lors luy dit : ce Je ne suis résolu de vous donner au*- 
cune response par escrit par ce que j'ay sceu que 
Ton a bruslé à Tours les Jbujles el autres actes que les 
papes mes prédécesseurs ont envoyé eçi France : je 
ne v«ux pas qu'il en , advienne de mesmes de ce que 
je vous baillerois par escrit. Davantage, je traitte or- 
.dinairement d'affaires importans avec l'ambassadeur 
d'Espagne et autres; ils ne me demandent rien par es- 
crit. J'ay esté en Pologne et ai^tres lieu^ pour négoces 
importaps pour lesquels on ne m'a rien donpé par es^ 
.crit : il vous doit suffire donc de ce que je vous dis ver- 
ballement. » A quoy le duc luy respondit •* « Je sçay 
fort bien qu'en araires qui se traittent pour simples 
recommandations et autres semblables négoces, l'on 
ne se soucie de retirer response par escrit; mais, puis 
que vous avez receu deux lettres escrites de la main du 
Roy mon seigneur, et deux mémoriaux que je vous 
ay baillez, Qt vous ayant parlé bien amplement de la 
conversion et absolution et des commandemens de 
42. 10 
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l'Ëglise que Sa Majesté désire avoir de Vostre Saine* 
tetépour faire le salut de ^on ame, et par là tesmoi- 
gner Tardent désir qu il a d*estre reconcilié av«c le 
Sainct Siège, il me semble que vous me devez donner 
un petit mot de response afin d*esclaircir mon Boy de 
vostre volonté et de ce qu'il a à faire aussi, pour ne 
rendre mon voyage inutile. Quant 'à ia doute que Vos^ 
tre Saincteté a qu'en France Ton face qu elque mespris 
de ce que vous me baillerez par escrit , comme on a 
fàict de la response que le père Alexandrin Hebrahin 
avoit donnée de vostre part à M. le cardinal de Gondy, 
cela ne peut estre, par ce que si Vostre Saincteté es- 
time que la response' qu'il vous plaira de me faire est 
convenable à la qualité de vicairip de Dieu, et par 
conséquent juste et raisonnable ^ vous ne devez point 
craindre de me la bailler par escrit pour justifier vos 
actions à Tendroit de tout le monde ; car, estant bonne 
et saincte , elle ne sera mesprisée et bruslée. Si aussi 
Vostre Saincteté estime qu'elle ne soit telle qu'il ap- 
partient à la qualité de juste juge et père miséricor- 
dieux, et doubte qu'elle ne soit trouvée mauvaise, il 
me semble que vous la devez corriger comme il ap- 
partient. 

« Le respect et honneur que le Roy mon seigneur 
vous a porté depuis dix-huit mois en çà , a esté cause 
qu'il a empesché que les parlemens n'ayent faict quel- 
que grande déclaration sur le pouvoir que Vostre 
Saincteté a donné à M. le cardinal de Plaisance, pour 
assister à une eslection de roy si contraire et préju- 
diciable à son auctorité, ayant voulu postposer son 
particulier interest au respect qu'il vous porte, et par' 
ce il deffendit au parlement de Tours et à tous les au- 
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très de faire aucun arrest, comme est leur coustume, 
pour soustenir les droits de la couronne; tellement 
qu'il n'y a eu que celuy de Chaalons qui ait fait quel- 
que déclaration auparavant que d'avoir çceu la volonté 
de Sa Majesté, laquelle luy ayant esté envoyée, il n'a 
passé outre à faire la grande déclaration qu'il avoit ar- 
resté par le premier arrest* Enquoy Vostre Saincteté 
doit cognoistre la bonté de mon Roy et l'affection qu'il 
vous a portée , laquelle je vous diray encores qu'il n'a 
voulu perdre, ores que vous et vostre légat à Paris 
ayez depuis continué à luy en donner de grandes oc- 
casions, comme il se peut voir, outre ledit pouvoir, par 
les lettres et actes qui ont esté faicts à Paris : ce qui me 
semble , Père Sainct, devoir vous induire à addoucir 
vostre rigueur en son endroict, considérant que la 
bonne volonté que Sa Majesté porte à vostre personne 
provient d'un cœur franc et généreux, et non d'aucun 
sien particulier interest, outre que Vostre Saincteté fe- 
roit un œuvre méritoire que de' recevoir un prince de 
telle importance, qui peut attirer par son exemple et 
auctorîté les milliers d'ames desvoyées. » A ces mots 
le duc se remit à genoux aux pieds du Pape, le sup- 
pliant d'interiner sa requeste. 

Sa Saincteté persistant en sa première resolution, et 
disant ne vouloir croire que la conversion du Roy fust 
bonne, ledit sieur duc le supplia de luy déclarer ce 
qu'il prelendoit et desiroit que Sa Majesté fîst pour la 
luy tesmoigner estre bonne, et la rendre contente de 
ses actionsi Surquoy Sa Saincteté luy dit : « Qu'il 
face le contraire de ce qu'il a faict cy-dev^nt. » A quoy 
le duc respondit : « Il a cy - devant faict des choses 
qu'il luy est impossible de faire maintenant le con* 

10. 
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traire; il n'est pas théologien poiu^ sçavoir quelles œu* 
vres il doit Êiire pour se préparer à mériter la grâce 
de Vostre Saincteté. »- Le Pape répliqua : « Il y a en 
France des théologiens capables pour le luy dire. » 
Lors le duc supplia Sa Saincteté de luy dire si elle se 
rapporteroit à ce que lesdits théologiens luy diroient. 
A quoy le Pape ne luy ayant rien respondu, le duc, 
reprenant la parole , luy dict : « Je ne sçay donc quel 
conseil donner à mon Boy pour bien faire y puis qu'il 
ne vous plaist de me déclarer les œuvres préparatoires 
qu'il doit faire pour le salut de son ame^ et cela est 
le jetter en desespoir ; ce que jamais n'a voulu faire 
Jesus-Christy qui est allé rechercher les pécheurs pour 
les enseigner et donner occasion de se convertir. » 
Surquoy le Pape dit au duc : « Je ne suis tenu de les 
luy delarer. y> Puis, ayant allégué quelque exemple de 
la Saincte Escriture à ce propos, le duc luy respondit : 
(c Avec vostre permission, je vous diray qu'il me sem- 
ble que les sermons des prédicateurs ne tendent qu'à 
instruire le peuple , et à luy proposer les œuvres pré- 
paratoires pour sauver leurs âmes ; ce que j'estime que 
Vostre Saincteté doit faire, à l'endroict de mon Boy, 
pour n'estre pas moins tenu envers luy, sous peine de 
péché mortel, qu'est le père d'assister ses enfans de con- 
seil pour le salut de leur ame, ainsi qu'il est déclaré 
par les c&uvres de miséricorde , qui sont plus notoires 
à Vostre, Saincteté qu'à moy. » Surquoy le Pape dit au 
duc :. «Navarre sçait bien ce qu'il doit faire sans que 
je luy die , et ne^uis point tenu luy déclarer les œuvres 
préparatoires; j'ay faict consulter cest affaire par des 
théologiens, et ne veux passer plus avant. » Le duc 
voyant que le Pape estoit ferme en sa resolution , il luy 
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demanda si àa Saincteté entendoit quele Roy son mais- 
tre allast cy-après à la messe, comme il a voit faict cy 
devant, et y receust le précieux corps de nostre Sau- 
veur^ ou bien s'il s'en abstiendroit. Â ceste demande 
le Pape ne fit aucune response. Le duc, ayant cognu 
qu'il l'avoit trouvée de grande importance, afin de 
donner loisir à Sa Saincteté d'y penser ne voulut insis- 
ter d'avantage sur Theure d^en ^çavoir sa resglution. 
Et , continuant son propos , il luy remonstra aussi qu'il 
y avoit plusieurs eveschefc et abbayes vaccantes, grande 
partie desquelles estoient dans les villes et pays de l'o- 
beyssance du Roy, et maintenant tenues par des oeco- 
nomats, sans que Tordre et règle ecclésiastique y fust 
gardé comme ilappartenoit, et que le desordre estoit 
encore plus grand aux eveschez, où il n^y aVoit per- 
sonne pourveu, par ce qu'il ne s'y faisoit de cresme ny 
de prestres, dont la pluspart des parroisses demeu- 
roient sans curez, et que ceux que le Roy avoit nom- 
mez à Sa Saincteté s*estoient disposez d'envoyer vers 
luy après sOn retour pour obtenir les bulles , lesquels 
maintenatit differeroient de ce faire, le voy ans retour- 
ner en France avec une despesche si contraire à leur 
attente, qui proprement fermoit la porte à Ions les 
François royaux de recourir au Sainct Siège; et par- 
tant qu'il plust à Sa Saincteté de luy dire sur cela sa 
volonté^ pour la rapporter en France, à cd.use qu'il 
craignoit qu'il ne fust remis en avant et possible em- 
brassé certain règlement qui atoit estécy devant dressé 
touchant l'expédition desdites bulles, pour estre gardé 
par forme de provision^ et jusques à ce que Grégoire qua- 
torziesme eust adoucy sa rigueur et sévérité à l'endrotct 
du Roy et de tant dé bons catholiques qui le servoient. 
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et qu'il fust délivré du très pernicieux conseil espa- 
gnol qui le detenoit enveloppé , et luy faisoit faire ce 
qu'il vouloity et consequemment fust mieux conseillé; 
lequel règlement pour lors avoit esté rejecté par Tad- 
vis de plusieurs personnages d'honneur^ sur Tesperanoe 
que l'on avoit pris que Sa Saincteté embrasseroit la 
paix de la France y laquelle espérance estant perdue 
par son retour, seroit cause de faire maintenant effec- 
tuer ce reiglement y chose qu'il recognoissoit fort bien 
qui apporteroit beaucoup de desplaisir à Sa Saincteté 
et de grands desordres en l'Eglise , lesquels, en son par- 
ticulier, luy faisoient hérisser les cheveux et trembler 
le cœur à y penser seulement, pour s'en veoir le por- 
teur par ordonnance de Sa Saincteté, et toutesfois sans 
sa coulpe, le suppliant de luy dire comme il entendoit 
que l'on eust à se gouverner pour le regard desdictes 
bulles. Â quoy le Pape luy respondit qu'il ne pou- 
voitles faire depescher à la nomination de IVavarre, 
pour ne l'estimer roy ; et neantmoins que sur tout ce 
qu'il luy avoit parlé il y penseroit, et puis luy feroit 
sçavoir sa volonté. Avec telle responce le duc se licen- 
cia d'avec le Pape ledit soir du dimanche deuxiesme 
de janvier. 

Le vendredy ensuivant le cardinal de Toledo vint 
trouver le duc de la part du^ Pape , et luy dit que 
Sa Saincteté ne se tenoit point obligé de luy bailler 
rien par escrit, par ce qu'il ne pretendoit pas qu'il luy 
eust dit aucune chose de la part de Navarre, luy ayant 
mandé, auparavant son arrivée à Borne, qu'il estoit ré- 
solu de ne le recevoir comme ambassadeur , et partant 
qu'il ne vouloit recevoir de la part de Navarre ce qu'il 
avoit traicté avec luy, ains de la sienne seule, comme 
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par forme d'un propos familier fait entr*eux-deux. 
Le duc trouva ceste response fort estrange, et en 
demeura estonné , et supplia leditçardinal de luy dé- 
clarer bien particulièrement si l'intention de Sa Sainc- 
teté estoit telle , lequeLluy dit par plusieurs fois que 
telle estoit la volonté du Pape. Lors le duc. luy dit 
qu'il trouvoit ceste resolution si estrange et contraire 
à son attente et à l'occasion de sa yenuë^ qu'il en de- 
mouroit tout confus en son esprit , et qu'il luy sembloit 
qjue ce fussent jeux d'enfans, n'ayant jamais ouy dii:e 
que l'on, deust fermer la bouche auxdesvoyez de la 
religion desirans de se convertir en la recognoissance 
du Sainct Siege^ eLque ceste response pour tout certain 
mettroit au desespoir beaucoup de personnes^ pour 
luy, qu'il souhaittoit de s'estre rompu une j|imbe avant 
son partement de France, affin de n'estre reduict, d'y 
porter une response si estrange, considérant le scan- 
dale cy-devant advenu en Allemagne et ailleurs pour 
les occasions que chacun sçavoit / et qu'il estoit con- 
traint de luy dire que si Sa Saincteté vouloit imiter 
Jesus-Christ, duquel il estoit vicaire, il devroitplus- 
tost aller rechercher les^ âmes esgarées pour les rame- 
ner en l'Eglise de Dieu , que non pas de chasser au 
loing celles qui- s'y presentoient. Â quoy le cardinal 
luy respondit que Jesus-Chrisit n'estoit tenu d'aller re- 
chercher les desvoyez ,^ ains aa contraire qu'il avoit 
voulu que l'on s!addressast à ses disciples pour les in- 
ti^odjoire à luy, comme les gentils firent à sainct André. 
A ce mot le duc luy dit : ci Monsieur, vous prenez 
sainct André pour sainct Philippes \ mais cest exem- 
ple-là est seul en L'Evangile. Au contraire il y en. a 
plusieurs autres qui tesmoignent comme l'on s'est 
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addressé tout droict à Jesus-Christ, voire que luy mes-* 
mes est allé chercher lès pécheurs pour les acheminer 
à la vraye cognoissance de Dieu et deloy. Mais, puî» 
que Sa Saincteté a pris ceste resolution, et qu'il y veut 
persister, je n'ay que faire de la débattre d'avantage^ 
mais seulement je déplore la misère qui adviendra à 
nostre France par la rage des soldats qui est très- 
graode^ et eucores plus parmy ceux de la ligue que 
non pas pàrmy les royaux. » Le cardinal, en souz- 
riant, dit au duc qu'il ne sçavoit qu'y faire. Ce que 
voyant le duc, il luy dif : <t Rions tous hardiment; car 
dans peu de jours nous serons les premiers à gémir, et 
puis vous serez contraint d'en faire de mesme. » Le 
cardinal , 3'excusant de tel acte , luy dit qu'il avoit proû 
de regret des maux qui adviendroient, mais qu'il de- 
sireroit les pouvoir empescher. Le duc luy ayant de- 
mandé l'il avoit point charge de Sa Saincteté de luy 
déclarer les œuvres préparatoires qu'il entendoit que 
le Roy son maistre fist pour luy donner espérance de 
le recevoir au giron de l'Eglise de t>ieu, comme aussi 
s'il iroit à là messe ou non, et quelle estoit son inten- 
tion sur les expéditions des bulles , ledit sieùr cardinal 
luy dit qu'il n'avoit aucune charge de Sa Saincteté 
de luy en dire aucune chose , par ce qu'il ne vouloit 
aucunement se sotismettre à donner conseil à Navarre, 
ains le laisser faire de luy mesme. 

Leduc, voyant qu'il nepouvoit pour lors avoir au- 
tre response, supplia ledit cardinal de raporter au 
Pape ce qu'il luy avoit dit : ce qu'il promit de faire. 
Mais le duc ayant attendu jusques au 9 de janvier la 
respouce duditsiieur cardinail, et n'en ayant receu au- 
cune, il cdgnut bien qu'il n'en auroit point d'autre , et 
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que ron ne desiroitque ramuser, selon Fadyis apporté 
de Paris par le prélat Montorio, comme nous Tavons 
dit. Il envoya le sieur de Nivolon vers le maistre de 
la chambre dd Pape pour supplier Sa Sainctetë de 
trouver bon que le lundy il allast prendre congé de 
luy et luy baiser les pieds avec son fils et les gentils^ 
hommes qui s'en retournoient en France. 

Le lundy matin , le maistre de la chambre du Pape 
ayant envoyé dire audit sieur duc qu'il allast trouver 
Sa Saincteté, le duc y fut, accompagné de* son fils 
et des gentils-hommes qui estoient venus de France 
avec luy. Introduit ^ il dit à Sa Saincteté que son se« 
jour à Rome ne luy pouvant plus donner espei^ance de 
rapporter meilleure expédition que celle qu'il avoit 
plu à Sa Saincteté de luy bailler , qu'il estoft résolu de 
s'en retourner en France rendre le devoir qu'il devoit 
à son Roy et à sa patrie y et partant qtl'il estoit venu 
prendre congé de luy pour luy dire qu'il s'en alloit 
fort- bien content de la gracieuse façon de laquelle il 
luy avoit pieu de traîcter avec luy pour son regard 
particulier y mais très-mal content ^ voire avec un de* 
sespoir incroyable de la rigoureuse et severe resolu-<- 
tion qu'il avoit faict sur ce qu'il aVoit traicté avec luy 
touchant la conversion de son Roy, n'ayant voulu re- 
cevoir pour asseurances, ce qu'il avoit offert designer 
de son propre sang, que son Roy effectueroit de tout 
son pouvoir les commandemens qu'il plairoit à Sa 
Saincteté de luy donner pour pénitence de son péché, 
ny prendre pour la caution , qu'il luy avoit offert , son 
fils unique en ostage, pour, le tenir prisonnier dans le 
chasteau Sainct Ange ; qu'il prevoyoit bien que ceste 
rigueur apporteroit de sinistres accidens et à la France 
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et ailleurs y et qu'il eustplustost désiré d'estre mort en 
la grâce de Dieu, que de se voir reduittà un efEect si 
contraire à son intention; mais^ puis que son mal-heur 
Ty avoit acheminé , qu'il n'y pouvoit faire autre chose, 
sinon de le prendre en patience. Sa Saincteté luy res- 
pondit qu'il voudcoit avoir occasion de faire mieux 
qu'il ne faisoit, et de mettre la paix en France avec 
l'honneur de Dieu, et que, s'il ne tenoitqu'à se faire 
coupper les bras et les jambes, il le fer oit très^volon-- 
tiers, mais qu'il ne voyoit rien qui le deust induire à 
ùire ce dont ledit duc l'avoit supplié, et quand il le 
verroit qu'il le feroit. Surquoy le duc luy dit qu'il 
pensoit Iny avoir cy-devant dit assez de qho ses pour 
l'induire à accorder la très-humble supplication qu'il 
luy avoit faicte, mais, puisqu'il n'avoit voulu y avoir 
esgard, qu'il ne l'en importuneroit davantage, et sup- 
plioit seulement Dieu qu'il luy plust de l'inciter à 
prendre meilleure resolution qu'il n'avoit faict; qu'en 
s'en allant il ne demeureroit à Bome ny ambassadeur, 
ny agent, ny secrétaire, qui pust parler un mot des 
ajflfaires de la France, tellement qu'il voyoit que Sa 
Saincteté seroit encores plus mal informé qu'il ne l'a- 
voit esté par le passé, mesmes par le cardinal de Plai- 
sance, du tout ennemy du Boy et des princes et sei- 
gneurs catholiques qui le suy voient ; ce qui seroit le 
vray moyen de maintenir tous) ours Sa Saincteté en 
une haine et mauvaise opinion du Boy et de ses obeys- 
sants sujects, ainsi qu'il se pouvoit recognoistre par 
l'intelligence grande et secrette entre ledit cardinal et 
le patriarche d'Alexandrie qui estoit nonce de Sa Sainc- 
teté en Espagne, lesquels estoient plustost ministres du 
roy Catholique que de luy, chacun d'eux s'entendant 
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bien pour faire les affaires de ce Boy, ainsi qu'il se pou* 
voit cognoistre par la copie de la lettre dudict patriar* 
cfae addressante audit cardinal, en laquelle on voyoit 
la diligence que ledict patriarche faisôit pour pour-^ 
chasser la ruyne de la France ^ à laquelle il employoit 
Tauthorité de Sa Saincteté y en disant qu'il ne se pou- 
voit faire plus grande poursuitte envers le roy d'Espa- 
gne pour l'afTaire de la France que ce. que Yostre 
Saincteté faisoit : ce que neantmoinsle Boy son sei- 
gneur n'avait voulu croire* 

Sur les propos qu'ils eurent touchant ceste lettre, 
le duc veriffia à Sa Saincteté que ledit cardinal de 
Plaisance mesmes avoit escritàBosne plusieurs choses 
qui s'estoient passées en France au contraire de la vé- 
rité; plus, il le fit ressouvenir des lettres qiie ce mesme 
cardinal avoit escrites à Sa Saincteté, l'advertissant 
qu'il failloit excommunier messieurs les princes du 
sang et tous les catholiques qui servoient le Boy : ce 
que Sa Saincteté par sa prudence n'avoit voulu faire, 
luy ayant mandé au mois de may dernier qu'il ne trou* 
voit bon ny l'un ny l'autre; plus, que ledit cardinal de 
Plaisance avoit déclaré à Paris, au mois de }uillet der- 
nier, que l'intention de Sa Saincteté estoit que M. de 
Guise fust esleu roy, et en avoit présenté un certain 
escrit qu'il soustenoit venir de la part de SadiAe Sainc- 
teté, affin de violenter l'eslection qu'eussent voulu feire 
les députez de leur assemblée d'estats, suppliant le 
Pape de n'adjouster plus de foy à tout ce que ledit car- 
dinal luy escriroit des afiaires de France. 

Sa Saincteté ayant pris la copie de la susdite lettre 
que le patriarche d'Alexandrie escrivoit audit cardinal 
de Plaisance, il dit au duc qu'il la verroit et qu'il n'ou. 
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blieroit de faire tous bons offices pour remédier aun 
affaires de la France , et cjue^ s'il y envoyoit quelqu'un ^ 
il luy donneroit charge de parler à luy, Tassearaiit 
qu*il avoit très-bonne intention de bien faire à la France ; 
plus y que s^il luy escrivoit il Tauroit agréable etluife- 
roit response. 

Ces propos acberez, le fils du duc vint baiser les 
pieds de Sa Saincteté pour se licencier^ auquel le Pape 
donna une croix d'or avec quelques esmeraudes, dans 
laquelle estoient quelques reliques de la vraye croix, 
et aussi un cbappellel qu'il luy mit au mesme instant 
au col : la valeur dudit présent estoit d'environ trois 
ou quatre cens escus , lés reliques ostées. Après que 
ledit prince fils eut baisë les pieds de Sa Saincteté , sur- 
vindrent les autres gentils hommes' françois qui en 
firent de mesme, et après eux le duc les baisa pour 
rendre le deriiier devoir de son voyage , et eh ce faî* 
sant il print congé de Sa Saîndétë. 

Avant que le duc de Nevers partist de Rome, le Pape 
le fit visiter par messieurs les cardinaux ses nepveux , 
et aucuns mesmes ont tenu que M. Tevesque du Mans 
fut introduit pour parler en secret à Sa Saincteté. 
Toutesfois lé duc ë'en alla, fort mal satisfaict du Pape, 
le quinziesme de janvier. Il rencontra M. le cardinal 
de JoyeÉse et le baron de SènesCey qtii s'en alMent à 
Rome de Id part du duc de Mayenne et du party de 
Tunion. A leur rencontré lest;eremonies de la cour fu- 
rent oubliées de part et d'autre, les uns pàssans d'un 
costé du chemin ^ les autres de l'autre. Le duc alla à 
t^lorence , à Y enize et à Mantouë , où il Art recen par 
tout fort magnifiquement, et de là il retourna en 
France. Quant an cardinal de Joyeuse , il eut audience 
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le !i4 ^^ janvier; mais ayant demandé secours au Pape, 
tant d'hommes que d'argent, il eut pour response 
qu'il ne pouvoit de rien résoudre qu'il n'eust eu Tad- 
vis du roy d'Espagne sur les expediens pour maintenir 
la religion catholique en France ; pour l'argent , qu'il 
n*en pouvoit plus bailler à cause de la guerre des 
Turcs en Hongrie. C'est assez sur ce çuhiect ; retour* 
nous en France voir ce qui se passa au sacre du 
Roy. 

Sa Majesté se désirant conformer aux loiiables cous* 
tûmes de plusieurs roys ses prédécesseurs, et suyvant 
icelles estre sacré à Rheims, qui est la ville où les roys 
de France ont de coustume d'estre oingts et sacrez, la* 
quelle estoit lors possédée par ceux deFunion qui per* 
sistoient en leur opiniastreté et rébellion , il fut in* 
foi^mé qu'il pouvoit licitement, et non sans exemple de 
ses pnedecesseurs, se faire saàrer ailleurs, n'estant pré- 
cisément astrainct de recevoir la saincte onction en 
l'église de Bheims , ny par les mains de Tarchevesque 
du lieu , pour les raisons à plein déduites par Tvo , 
evesque de Chartres, au sacre du roy Louys le Gros(0, 
&i<^ à Orléans par l'archevesque de Sens et ses suifra-^ 
gans , en l'an i io8. Il choisit sur toutes autres églises 
celle de Chartres pour la peculiere dévotion que ses 
ancestres, ducs de Vendomois, comme diocésains et 
principaux parroissiens, y avoient tousjours porté, et 
de tout temps eu peculier archidiacre pour la direction 
spirituelle de leur pays, avec chappelle propre, ser-** 
vice divin , et obits annuellement faicts en ladite église 

(') Au sacre du roy Louys le Gros. Louis le Gros fut sacré à Orléans , 
parce cpCû j ayoil alors on schisme dans Féglise de Reims -au snjet de 
deux préfendaBiB à cet archevêché. 
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de Chartres à leur intention au lendemain des cinq 
festes de Nostre Dame. 

Avant l'arrivée de Sa Majesté à Chartres on prépara 
en toute diligence ce qui estoit nécessaire pour une si 
sacrée cérémonie. 

' Premièrement le chœur fut paré* et tendu de très* 
riche tapisserie y et mise une chaise devant le grand 
autel pour Tevesque qui officieroit. Vis à vis de ladite 
chaise, environ neuf ou dix pieds en arrière, fut dressé 
un haut dais eslevé de demy pied, et deux toises et 
demie en quarré, couvert de tapis de soye , et posée 
dessus une autre chaise très-riche, avec un dais et ciel 
de très-excellente broderie. Entre lesdites chaises es- 
toit un apuy d'oratoire couvert d*un drap* de toîlle 
d'argent damassée à feuillages rouges, et deux carreaux 
de mesme, dont l'un, et le plus bas, estoit de longueur 
d'environ cinq quartiers, pour servir à Sa Majesté et à 
l'evesque officiant lors qu'il conviendroit se prosterner 
durant le chant de la letanie. Derrière la chaise pré- 
parée pour le Roy fut dressée une escabelle couverte 
de satin bleu semée de fleurs de lys d'or pour faire seoir 
celuy qui representeroit M. le connestable. Environ 
trois pieds plus arrière fut posée une autre escabelle pa- 
rée comme la précédente pour M. le chancellier. Plus 
arrière , environ trois pieds, fut mise une selle couverte 
de mesme pour messieurs les grand- maistre, grand- 
chambellan et premier gentil-homme de la chambre qui 
dévoient seoir ensemble. A la dextre dudit autel fut 
préparée une grande forme couverte de tapis pour mes- 
sieurs les pairs ecclésiastiques, et une autre derrière 
eux pour les prélats n'estans occupez au ministère du 
sacre. En mesme endroict estoit un autre banc, tant pour 
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messieurs du conseil d'Estat^ dérobe longne^ que pour 
messieurs les présidents et conseillers du parlement de 
Paris transféré pourles troubles à Tours^et quiestoient 
mandez par le Boy pour assister à ceste cérémonie. Le 
lieu de la grande chaise pontificale fut réservé pour mes- 
sieurs les secrétaires d'Estat. Au costé senestre dudit au- 
tel fut aussi parée une longue selle pour messieurs les 
pairs laiz. Derrière eux en fut mise une autre pour mes- 
sieurs les ambassadeurs; outre ce un pavillon pour ouyr 
le Boy en confession auriculaire. Au mesme rang Ton 
dressa un banc pour les seigneurs qui seroient députez 
à recevoir la couronne royale et descharger le Roy de 
son sceptre et main de justice^ tant à Tofirande qu'à la 
commuiiion^ et toutesfois que requis seroitVers le fubé, 
derri|p*e ledit banc, furent mis autres sièges pour mes- 
sieurs les chevaliers du Sainct Esprit et autres sei- 
gneurs, tant des affaires que du conseil. Outre ce furent 
dressez eschaffauts à Tentour du dedans du chœur avec 
quatre grands escaliers de bois pour y monter par de- 
hors. Le plus prochain de la main dextre fut réservé 
pour les princesses , dames de la cour et damoiselles 
de leur suitte, ensemble pour les chevaliers de Tordre , 
capitaines, gentils-homqies de la chambre et gentils- 
hommes servants , et au mesme costé pour messieurs 
du grand conseil et des finances, et au costé senestre 
pour les notables personnes ausquelles seroit donnée 
entrée par les capitaines des gardes et maistres des cé- 
rémonies. Les galeries du chœur et de la nef furent 
délaissées à ceux qui y pourroient trouver place par la 
licence de ceux qui les avoient en garde. 

Au pulpitre et jubé du chœur, au dessous du cru- 
cifix , fut dressé le throsne royal en la façon qui ensuit. 
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Au milieu dudit pulpitre fut faite une plateforme de 
sept à huict pieds de long et de cinq de large y en la- 
quelle oti montoit audit pulpitre par quatre marches. 
Sur ceste plate-forme fut posée la chaise du Boy ^ en 
telle sorte que luy estant assis pouvoit estre veu depuis 
l'estomach en haut par ceux qui ser oient au chœur , et 
depuis là ceinture par ceu^ qui seroient en la nef de 
Feglise. Au dessus y avoit un dais de veloux violet semé 
de fleurs de lys d'or. Au devant ladicte chaise fut mis 
un appuy d'oratoire , au dessous duquel et sur le plaâ 
dudit pulpitre fut préparée une selle pour celuy qui 
representeroit le connestable. A la dextre, sur la se- 
conde marche de ladicte plate-forme, fut pareillement 
dressé un siège pour M. le grand chambellan. A la se- 
nestre, sur la première et plus basse marche de^ dicte 
plate-forme, en fut mis un autre pour M. le premier 
gentil-homme de la chambre. Au devant de la chaise 
préparée pour Sa Majesté, sur ledict plan , fut à la 
dextre préparé le siège pour M- le chancelier, et à la 
senestre poui:* M. le grand-maistre. Contre Tappuy du- 
dit pulp^e regardant la nef furent mis sièges pour 
mesisieurs les pairs eccl^iastiques à la dextre du Boy , 
et à la senestre pour n^essieurs les pairs laiz; le tout 
paré de riche tapisserie. Et pour monter audit throsne 
furent posez dedans le chœur deux grands escaliers de 
bois à dextre et à senestre, avec barrières et appuis 
arne^ 4e $«pis. 

Au bout d'iceluy fut dressé un ajutel de bois à la 
idextre du Boy pour y ouyr une messe basse pendant 
que la grande se diroit, où il devoit estre assisté de 
M. l'archevesque de Bourges son grand aumosnier, et 
autres officiers à ce ordonnez. 
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Le 17 de février le Roy arriva à Chartres sans faire 
entrée solemnelle, parce qu'il Favoit faicte jà au pré- 
cèdent. Le lendemain il ouyt la messe dévotement en 
Fèglise de Nostre Dame , à l'entrée de laquelle M. l'e- 
vesque de Chartres ^ Nicolas de Thou (^), assisté des 
chanoines de ladite église, luy fit au nom du clergé la 
révérence, et très-humblement le remercia de ce qu'il 
luy plaisoit honorer ladite église de la solemnité de 
son sacré, avec instantes prières à Dieu qu'il comblast 
Sa Majesté de ses sainctes bénédictions, luy offrant en 
toute humilité le service, obeyssance et fidélité qu'ils 
reeognoissoient tous devoir à Sa Majesté du très-exprès 
commandement de Dieu, comme à leur vray, unique 
souverain, et naturel prince et seigneur, ensemble la 
continuation des suffrages de l'Eglise pour sa très- 
noble prospérité et bon succez de ses loiiables desseins, 
conseils et entreprises. A quoy Sa Majesté respondit 
qu'il acceptoit leurs offres, et fer oit paroistre à toutes 
occurrences que son affection et bien*veuillance na- 
turelle n'estoit moindre à leur endroict que celle de 
ses prédécesseurs, en se comportant comme requerroit 
leur devoir et profession. 

Plusieurs grands prélats et ecclésiastiques mandez 
pour assister à ce sacre se rendirent en ce temps là à 

C^) Nicolas de Thou. Uarcheyéqac de Bourges , Renaud de Beaulne, 
qui , comme on Fa yu , ayoit rendu de grands services à Henri iy, eut 
la prétention de le sacrer parce qu^il venoit d^écre nommé à l'archie- 
yêché de Sens et qu'en 1 108 Louis le Gros ayoit été sacré par ce mé- 
tropolitain. De Thon soutint ayec force ses droits comme éyéque dio- 
césain, et Renaud de Beaulne, ne youlant pas retarder une cérémonie 
' qu^on regardoit comme tréfr-nécessaire au Roi, fit le généreux sacrifice 
de ceux qu'il crojoit ayoir: 

42. II 
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Chartres y comme aussi firent messieurs les princes du 
sang y plusieurs ducs et pairs de France^ les officiers 
de la couronne , et grand nombre de noblesse de tous 
les endroits de la France. 

Le Roy ayant mandé à Tours à ce que l'on ame- 
nast à Chartres la saincte amjioulle de Sainct Martin^ 
conservée dans Fabbaye de Marmoûstier prez Tours 
( laquelle précieuse relique a esté comme miraculeu- 
sement préservée de la furie des huguenots en Fan 
i562 y qui bruslerent en ceste ville là grande quantité 
de sainctes reliques^ et en fondirent l'or et l'argent où 
ils estoient enchâssez) ^ au mandement du Roy les re- 
ligieux de Marmoustier apportèrent ceste saincte re- 
lique en Teglise archiépiscopale de. Sainct Gatian , au 
devant de laquelle les chanoines'allerent procession*' 
nellement jnsques au faubourg Sainct Symphorien. 
Le lendemain y qui estoit un dimanche^ il se fit une 
fH*oce£sion générale où ceste saincte ampoulle fut 
portée par un ilesdits religieux de. Marmoustier. En 
ceste procession il se fit beaucoup de cérémonies, et 
messieurs du parlement y assistèrent aussi tous en 
robes rouges. 

M. de Souvray, gouverneur de Tôuraine^ qui avoit 
commandement de la conduire, avec aucuns religieux 
députez pour porter ceste saincte relique , s'achemi- 
nèrent dez le lendemain* vers Chartres, distant de 
trente et une li^uë de Tours, là où ils arrivèrent le 19 
février , sur lés deux heures après midy. Le clergé de 
Chartres fut processionnellement au devant de ceste 
saincte ampoulle jusques à la porte des Espars, et de 
là fut reveremment conduitte et posée an royal monas- 
tère de Sainct Pierre en Vallée , en grande esjouys- 
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sancè. du peuple , qui fbrma ses boutiques et tendit les 
rues sur les adrenuës du chemin. 

La veille du dimanche , 27 février^ jour destiné pour 
le sacre, le Roy alla ouyr une prédication sur la di- 
vine institution du sacre et onction dés roys de France 
que fit messirç René Benoist, curé de Sainct Eustaçhe 
de Paris, et nommé par Sa Majesté à l'evesché de 
Troycs pour sa vie exemplaire et savoir eiicellent, et 
assista aussi à la messe et à vespres. 

Sur les huict heures du soir il y retourna pour faire: 
ses devdtiobs pailiculieres et auriciilairement se con- 
fesser audit sieur Benoist, duquel ayante à genoux et 
en toute humilité, receu l'absolution sacramentalle ea 
la fortiie de FEgUse , se retira en l'hosld^ episcopal 
jusques au lendemain matin qu il fut sacré, couronne, 
et mis en là réelle possession de soh royaume^ ainsi 
qu ensuit. . 

Dès six heures du matin le Boy à ceste fin depescha 

M. le .comte de Lausun, fils aisrïé de M^ le comte de 

Lausun , de la maison de Gaumont ; M. le comte de 

Dinan, second fils de M. de Pienne, duc d*HaUuin^ 

M. le comte de Chcverny, fils aisné de messire Phi-» 

lippes Huraut^ comte de Ghevemy, chancelier de 

France; M. lè baron de Termes, frère. puisné de 

M. de Bellegarde, grand escuyer de France; lesquels 

quatre seigneuï*s et barons partirent à Titrant du logis 

du Roy ayec leurs escuyers et gentils hommes portans 

chacun devant son maistre. sa bannière peinte et des- 

seignée de ses armes et couleurs. 

Pour monter lé religieux de Marmoustier, frère 
Matthieu Giron, secretaih de ladicte abbaye , qui dc-r 
voit apporter la saincte ampouUe^fut mené une ba- 
il. 
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quenée blanche avec unpoilede damas blanc à fleur 
d'or^ soustenu par quatre religieux revestus d'amibes , 
tant en allant que retournant. 

Avant que s'acheminer le Boy fit obliger, devant 
notaires , lesdîts barons de conduire et reconduire de 
bonne foy ladite saincte ampouUe à Sainct Pierre , 
ledit sacre achevé. Le président et lieutenant gênerai 
du bailliage et siège presidial de Chartres, avec les 
eschevins et bourgeois à ce députez , portans chacun 
une torche de cire blanche aux armoiries tlu Roy et 
de ladite ville, assistèrent aussi à la conduite de ladite 
saincte ampouUe , et les rues furent tendues decente- 
ment depuis ladrte. abbaye jusques à la principale et 
royale porte de Teglise Nostre Dame, où, tost après 
le partement desdits barons, arriva. M* Tevesque de 
Chartres, auquel competoit de représenter la per- 
sonne de Tarchevesque de Rheims, premier des pairs 
de France, et faire l'office du sacre en son église, as- 
sisté de plusieurs chanoines. Après qu'il eut faict ses 
prières au devant du maistre autel, il luy fut baillé 
une estole, chape de drap d'or, sa mitre et croce, et 
aux susdits chanoines chapes et tuniques de drap d'or, 
selon le ministère auquel ils estoient députez. 

En attendant la venue* de messieurs les pairs , ledit 
evesque s'assid en la chaise à luy préparée au devant 
dudit autel ,|^stans lesdits chanoines autour de luy en 
décence et ordre convenable. ^ 

Quelque temps après y vindrent , en habits pontifia 
eaux, messires Philippe du Bec, Henry Maignan, Henry 
Descoubleau, Claude de L'Auhespine, et Charles Mi- 
ron, evesques de Nantes, Digne, Maillezais, Orléans 
et Angers, subrogez au lieu des evesques de Laon, 
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LapgreSy BeauvaiSy Ghaalons et Nayan, pairs ecclé- 
siastiques , les uns de3quels estoient absens, ou mal 
disposez, ou morts. 

Au mesme instant partirent du logis du Boy mes- 
sieurs les prince de Conty, comte de Soissons, duc de 
Montpensiér ^ et le sieur de Luxembourg , duc de 
Piney, avec messieurs les ducs de Rais et de Vanta- 
do ur y députez par Sa Majesté pour respectivement 
ten^r les lieux des ducs de Bourgongne, Normandie ^ 
Acquitaine^et comtes deThoulose, Flandres et Ghamr 
paigne. 

Ils estoient tous vestus de tuniques de toille d*ai*gent 
longues jusques à my-jambe, et par de^us de man- 
teaux et epi toges de serge drappée, teincte en escar- 
lattevioUette, avec collets ronds et renversez ^ fourrez 
d'hermines moucheteZ; la teste nue et excellemment 
enrichie y sçavoir les. ducs de chapeaux d^or^ et les 
comtes de cercie& aussi d'or. 

Les manteaux des. uns et des autres estoient ouverts 
et fendus sur Fespaule droicte, et esmouchez sur l'ou- 
verture de boutons et agraphes d'exquises pierreries , 
avec quelque di&rent quant à l'enrichissement de 
ceux des ducs et ceux des comtes. 

Après avoir fkict leurs prières et s'estre mutilëlle- 
ment saluez, ils çonfererent ensemble avec l'evesque 
de Chartres afin de déléguer deux d'entr'eux qui 
iroient quérir le Roy en son logis et l'ameneroient en 
l'église pour y estrç sacré. Et parce que l'ancienne cous- 
tume observée es sacres des roysde France est de com- 
mettre à ce faire les evesques de Laon et de Beauvais^ 
et que l'un estoit absent et l'autre decedé, ils députe^ 
reut les evesques de Nantes et de Maillezais qui les re- 
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'presentoîent en cet acte; et à Tinstant ils partirent 
pour y aller, vestusde leurs hahits pontificaux, porlans 
reliques des saincLs en leur col. Les chanoines habi- 
tuez et enfans de chœur marchèrent au devant d'eux 
processionnellement avec deux croix, chandelliers , 
encensiers et benoîstiers. 

Tous entrèrent en la première chambre en laquelle 
estoit'un lict richement paré, et sur icteluy le Roy 
couché, vestu d'une chemise de toille de Hollande, 
fendbë devant et derrière pour recevoir la saincte onc- 
tion , et par dessus sa camisolle de satin cramoisi fen- 
due aussi devant et derrière pour mesme cause, et 
pareillement d'une robbe longue en façon de robbe 
de nuict. 

Lesdits evesques ayanfi apperceu le Roy, celuy de 
Nantes dit une oraison en latin, laquelle finie, lesdits 
evesques, baisans leurs mains, sousleverent ledit sei- 
gneur Roy de dessus son lict, l'un par le costédextre, 
et l'autre, par le jsenestrè, avec toute exhibition d'hon- 
neur comme à leur prince souverain représentant en 
terre la divjne 'Majesté et souveraine puissance , puis 
le menèrent en chantant processionnellement jusqnes 
h la porte royale de l'église. 

Premièrement marchoit le sieur de Saincte Suraine 
faisant aller les archers du grand prevost de l'hostel 
du Roy, puis le clergé ayant accompagné lesdits deux 
prélats, les Suysses de la garde, les trompettes, les 
heraults, les chevaliers du Sainct Esprit, les huissiers 
de la chambre du Roy avec leurs masses, les archers 
des gardes, les Escossois près de la personne du Roy. 
Au devant de Sa Majesté marchoit M. le maréchal de 
Matignon au lieu de M. le connestable, l'espée nuë 
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ail poings et revestu de tunique , manteau^ et cercle 
sur la teste en la manière des pairs comtes laiz. Après 
alloit seul messire Philippes Hurault, chancellier de 
France , vestii de son manteau et epitoge d'çscarlatte 
rouge, rebrassé et fourré d'hermines, deux limbes 
de mesme couvertes de passement d'or sur chacune 
espaule, et le mortier de drap d'or en la teste ^ puis- 
M. le comte de Sainct Pol^ tenant lie lieu de grand 
maistre, et ayant le baston droict en la main; à sa 
dextre estoit M. le duc de Longueville^ grand cham- 
bellan de France ; à sa senestre M. de Bellegarde , grand 
' escuyer , tenant son lieu de premier gentil-homme de 
la charnière. Ces trois seigneurs estoient vestus de tu- 
niques et manteaux comme les pairs laiz; mais M. de 
LoDguevilleavoit en la teste un chapeau ducal comme 
un 4^c pair, et les autres deux des cercles comme les 
comtes pairs^ et deux limbes sur leurs manteaux. 

Si tost que le Roy fut arrivé à la porte royale de l'é- 
glise y le clergé s'arrésta, et l'evesque de Maillezais dict 
une oraison;^ puis Sa Majesté entra en l'église > où les 
cb^noinçs marcbans au devant chantèrent à faux- 
bourdon le psalme ao, commençant : Domine, inyir- 
tute tua lœtahitur Hex, 

Le Roy, estant approché du grand autel, fut par les- 
dits evesques de Nantes et Mailiezai's présenté à celuy 
de Chartres préparé à faire l'office du sacre, lequel, 
en Taccueillant, dit plusieurs prières : le Roy de sa 
part en fit aussi pour obtenir de Dieu la grâce de gou- 
verner ses subjects. 

Après que Sa Majesté eut fait ses prières il offrit 
à Dieu sur ledit autel une chasse d'argent doré pour 
y mettre reliques de saihcts , en laquelle depuis furent 
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posées^ par le chapitre de ladite église, aucunes <Ie 
celles du roy sainct Lpuys, de la source duquel ledit 
siçurBoy est descendu. La dite oblation faite, il fat 
conduit par les evesques de Nantes et Maillezais en la 
chaise qui luy estoit préparée vis à vis de celle de 
Fevesque de Chartres officiant. 

Au costé droict de ladite chaise estoit le sieur de 
Chasteau-Vieux, capitaine de la garde escossoise, et 
lesdits Escossois près la personn e de Sa Majesté; à 
gauche, le sieur de Pralin, capitaine des gardes fran- 
çoises. A deux pieds au devant du Boy, du costé droict , 
estait le sieur de Ghavigny, capitaine de Yni^ des com^" 
pagnies de cent gentils-hommes ; slu gauche, le sieur 
de Rambouillet, capitaine de Tautre compagnie. Les- 
dits gentils-hommes estoient confusément près leurs 
capitaines. Derrière le Boy estoit sis M. le mareschal 
de Matignon; M. le chancellier estoit derrière luy : 
chacun d'eux assis sur une escabelle à part; et plus 
bas, en arrière , estoit sur une selle lesdits sieurs grand* 
maistre, grand chambellan , et premier gentil-homme 
de la chambre. 

Tierce dicte, Tevesque de Chartres, advertyde l'ar- 
rivée de la saincte am poulie, alla à Finstant pontifi- 
calement au devant , assisté des evesques de Nantes et 
Maillezais, avec les chanoines et énfans de chœur de 
Teglise; mais, avant que les religieux de Marmoustier 
la délivrassent audit evesque^ ils le firent estroitement 
obliger, en main de notaires, de la leur rendre le siacre 
parachevé : ce qu'il leur accorda en parole de prélat. 

A l'instant les chanoines habituez etenfans de chœur 
de ladite église chantèrent une antiphone , et ledit 
sieur evesque de Chartres dit une oraison , laquelle 
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finie ^ il entra au chœur de l'église avec ceux qui Tas- 
sistoienty' portant à descouvert la dicte saincte am- 
poulie^ qu'il monstra au peuple, et posa en toute ré- 
vérence sur le grand autel, li la venue d'icelle le Boy 
se sousleva de sa chaise , et dévotement la venera ainsi 
que fit toute l'assistance. Les barons qui l'avoient esté 
quérir entrèrent après dans ledit chœur, portans en 
main leis pannonceaux de leurs armoiries, et s'assirent 
pour ouyr le divin service es chaises des chanoines mi 
costé gauche. 

Après cela ledit sieur evesque de Chartres, assisté 
de ceux de Nantes et Maillezais, fit la requeste sui- 
vante au ftoy. 

ce Nous vous demandons que vous nous octroyez à 
chacun de nous, et aux églises desquelles nous avons 
la charge, les privilèges canoniques et droictes loix et 
justice , et que vous nous défendiez comme un roy en 
son royaume doit à tous les evesques et leurs églises.» 
A quoy le Boy respondit : a Je vous promets et 
octroyé que je vous conseiVeray en vos privilèges 
canoniques, comme aussi vos églises, et que je vous 
donneray de bonnes loix, et feray justice, et vous def- 
fendray, aydant Dieu par sa grâce, selon mon pouvoir, 
ainsi qu'un roy en son royaume doit faire par droicf 
et raison à l'endroict des evesques et 4e leurs églises, i» 
Après ceste response les evesques de Nantes et. Mail- 
lezais sousleverent Sa Majesté- de sa chaise, ^t estaiM: 
debout demandèrent aux assistans s'ils l'acceptoient 
pour roy, non que ceste acceptation se prenne poui^ 
eslection, ayant le royaume de France esté tonsjours 
héréditaire et successif au plus prochain masle, mais 
pour déclaration de la submission, obeyssance etfîde- 
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lité qu'ils doivent comme à leur souverain seigneur, de 
Texpresse ordonnance de Dieu. 

Ayant esté, par l'unanime consentement de tous les 
ordres, recogneu^our leur prince légitime, Tevesque 
de Chartres luy présenta le serment du royaume (qui 
est le sainct et sacré lien des loix fondamentales de 
l'Ëstat), lequel il presta publiquement en ces mestines 
mots, avec invocation de Taide divin, ses inains mises 
sur l'Evangile qu'il baisa reveremment ; 

ce Je promets, au nom de Jésus Christ, ces choses aux 
chrestiens à moi subjects^ Premièrement, je mettray 
peine que le peuple chrestien vive paisiblement avec 
TEglise de Dieu. Outre, je tascheray faire qu'en toutes 
vocations cessent rapines et toutes iniquitez. Outre, je 
commanderay qu'en tous jugemens l'équité et misé- 
ricorde ayent lieu, à celle fin .que Dieu, clément et 
miséricordieux , face miséricorde à moy et à vous. 
Outre, je tascheray, à mon pouvoir, en bonne foy, de 
chasser de ma jurisdiction et terres de ma subjection 
tous hérétiques dénoncez par l'Eglise, promettant par 
serment de garder tout ce qu'a esté dict. Ainsi Dieu 
m*ayde et ces saincts Evangiles de Dieu. » 

Comme les princes, magistrats et personnes publi* 
qoes exerça ns leurs charges et estats usent de certains 
habits differens des autres pour se rendre plus augustes 
et vénérables au peuple, ainsi furent mis sur l'autel 
cetix desquels le Roy se devoit parer ep son sacre, 
sçavoir la couronne impériale close , la moyenne , 
le sceptre royal, là main de justice, la camisole, les 
sandals, les espérons, l'espée, la tunique, la dalma- 
tique , le manteau royal et plusieurs autres, refaicts de 
nouvel au lieu de ceux qui avoient esté religieusement 
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gardez, dez le temps du roy Clovis, au trésor de l]ab- 
baye de Sainct Denis en France, à Tusage du sacre 
de ses très-chrestieus ancestres , et depuis les presens 
troubles houteusemènt brisez, fondus, butinez, dis- 
sipez, et partagez avec tous les ornemens et marques 
de la dignité royale (dont la seule mémoire fait hé- 
risser les cheveux de ceux qui y penseîîl). 

Les evesques de Nantes et Maillezais ayant conduit 
le Roy à Tau tel , le* sieur de Belle-garde, premier 
gentil-homme de sa chambre, le devestit de sa petite 
robe de toille d argent à manches. Et estant en sa ca- 
misole de salin , et l'evesque de Chartres ayant faict 
les bénédictions et prières aeeoustumées, M. de Lon- 
gueville , grand chambellan de France, lui chaussa ses 
botines ; et M. le prince de Conty, tertant le lieu du 
duc de Biourgongne, doyen des pairs laiz, luy mit les 
espérons, et à l'instant les luy osta. 

Après cela ledit sieur evesque de Chartres bénit 
Tespée royale estant au fourreau. La bénédiction faicte, 
il la ceignit au Roy, et incontinent la luy deceignit, et 
tira du fourreau qu'il laissa sur Tautel , et baisa en di- 
sant plusieurs prières cependant que le chœur chan- 
toit quelques antiphones^ 

Le Roy ayant receu l'espee la baisa et offrit à Fautel, 
sur- lequel elle fut mise en tesmoignage de son zèle eA 
affection en la defiense de TEglise. Après qu'il eut of- 
fert son espée à l'autel , l'evesque de Chartres la luy 
rendit et remit en sa main : à l'instant Sa Majesté la 
reprit reveremment à genoux, et bailla à porter au 
devant de luy à M. le mareschal de Matignon, qui te- 
noit le lieu de connestable, lequel la porta allègrement 
entons les actes du sacre. Ce que dessus faict. Te- 
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vesque de Chartres retourna vers Tautel pour y pre— 
parer la sacrée onction en la forme ensuivant. 

Il tira de ladicte ampoulle^ par une esguille d*or, 
un peu de liqueur de la gi*osseur d'un poix , et la mesla 
du doigt avec le sainct chresmé préparé à ceste fin. 
Durant que la susdicte mixtion se faisoit on chanta 
plusieurs antiphones^ versets et oraisons. 

Ladicte onction préparée^ les attaches des vestemens 
du Roy furent defermez devant et derrière par lesdits 
evesques de Chartres y Nantes et Maillezais , puis Sa 
Majesté se prosterna devant Tappuy de son oratoire, 
et Fevesque de Chartres quant et luy, pour requérir 
Fassistance de la grâce de Dieu pour la conservation 
de la France. Cependant les evesques de Natites et 
Maillezais commencèrent à chanter la letanic que l'on 
a de coustume chanter en telle cérémonie, et le chœur 
leur respondoit. 

La letanie finie, l'^vesque de Chartres se dressa de- 
bout pour dire sur 1^ Roy, demeuré encor prosterné 
en terre, plusieurs suffrages et oraisons, lesquelles di- 
tes, ledit sieur evesque s'assid comme en la consecra* 
tion d'un evesque , et, avant qu'oindre le Roy, fit encor 
plusieurs prières sur luy,. après lesquelles, tenant en 
main l'assiette sur laquelle estoit ladicte sacrée onction, 
commença du poulce droict à oincjre et sacrer le Roy 
en sept parties, sçavoir : premièrement, au sommet de 
la teste; secondement, sur Testomach après que sa ca- 
misole et chemise luy furent avalées ; tiercement , entre 
les deux espaules; quartement, en l'espaule droicte; à 
la cinquiesme fois en l'espaule senestre; à la sixiesme 
au ply et joincture du bras dextre; en la septiesme celle 
du bras gauche. 
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Les roys de France ont ce spécieux privilège d'estre 
oingts non seulement du saiacthuille enl'espaule et 
au bras y mais de laceleste liqueur es susdic tes parties, 
à ce que 9 fortifiez de la divine assistance, ils exécutent 
sérieusement ce qui est de leur charge, tant Dieu leur 
a faict de démonstration de ses grâces et Êiveurs, soit 
en ladicte liqueur transmise du ciel pour le baptesme 
et sacre de Clovis, premier roy spirituellement régé- 
néré en la France, octroy des fleurs de lys tant célé- 
brées en la Saincte Escriture, préséance avant tous 
monarques, et infinies autres prérogatives et grades : 
outre la miraculeuse guarison des escrouelles, et la 
conservation de TEstat par si longue durée et suitte 
d^annéés, qu'il semble les avoir voulu eslever en gloire 
et honneur par dessus tous leurs semblables. 

Les consécrations et oraisons finies, l'evesque.de 
Chartres f^'ma, avec les evesques de Nantes et Maille- 
zais, les fentes de la chemise^ camisole et vestementdu 
Koy, pour la révérence désdi^tes sacrées onctions. Puis 
M. de Longueville, grand chambellan de France, 
bailla au Roy à l'instant. les trois habillemens accous- 
tumez estre mis en tel acte sur sa ca«aisole, sçavoîr : 
la tunique, représentant le sou&-diacre, la dalmatique, 
représentant le diacre, et le manteau royal, représen- 
tant la chasuble du prestre : la main:dextre estpit à de- 
livre vers l'ouverture dudit manteau , et eslevë sur la 
main senestre. 

Outre l'onction faicte es susdites parties, le Roy fut 
encor oingt dudit huile es palmes de ses deux mains 
par ledict evesque de Chartres. Ladite onction faic);e , 
le Roy ayant les mains joinotes devant sa poitrine, l'e- 
vesque de Chartres luy bailla des gauds déliez , à ce 
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qu'il ne touchast riea à nud pour la rev^ence de 1^ 
sacrée onction. En les luy baillant il les bénit , et ar- 
rousa d'eau beniste , disant plusieurs prières. Puis , 
i'anneau royal estant aussi behy ( duquel le Roy es- 
pousoit son royaume) par ledict evesque y il le mit au 
quatriesme' doigt de la main dextre de Sa Majesté ^ et 
dit aussi les' prières accoustumées éstre dittes en telle 
cérémonie. * i 

Le Boy ayant cest anneau^ l'evesque de Chartres 
prit, sur l'auteL le sceptre ,. et luy mit eil la oiain- 
dexii^e pour mat*que de sa souverainel puissance. En le 
luy bajliant il dit plusieurs paroles et prières, les- 
quelles finies y il luy mit en la tSkixù senèstre la verge 
de justicey ayant dessus n^ne main d'ivoire. En la luy 
baillant il dit aussi une prière. Ce que faict, messire 
Hurault, corntQ de Chcverny. et chancêllier de France, 
se mit cotitre l'autel le visage tourne vers le Kôy, et à 
haute voix appella les pairs selon leur dignité et ordre: 
les lai£ les pi^miei^, et puis les ecclésiastiques^ ainsi 
que s'ensuit : . 

f< Monsieur le prince de Conty, qui servez pour le 
duc de Bourgon^ne^ présentez vous à cést acte. 

<c Monsieur le comte de Soissdns^ qui servez pour 
le duc de Normandie, présentez, vous.. 

«( Monsieur le dUo de Montpensier^ qui servez pour 
le duc d'AcquitaîÈfe, présentez vous. 

« Monsieur le duc de Luxembourg, duc de Piney, 
qui servez poUr le comte deThoiilouzé, présehtezvôùs. 

« Monsieur le duc de Baiz, qui servèiÈ pour le 
comte de Flandres, présentez vons. 

« Mor>sîeur le duc de Vântadour, qui ^ei"Vez pour 
le comte de Chanjpagne, présentez vous. - 
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« Monsieur Tevesqué de Nantes ^ qai- servez pour 
Tevesque duc de Laon, présentez vous. 

« Monsieur Tevesque de Digne, qui servez pour Te- 
vesque duc de Langres, présentez vous. 

ft Monsieur FevesqUe de Maillezais^qui servez pour 
Fevesque (!:omte de Beauvais, présentez vous. 

fc Monsieur Tevesque d'Orléans, qui servez au lieu 
de Fevesque comte de Chaalons, présentez vous. 

fc Monsieur Vevesque d'Atîgers, qui servez au lieu 
de Te^vesque comte de Nôyon , présentez vous. » 

Ladicte convocation ainsi faicte, ledict evesque de 
Chartres print sur Tautel la grande couronne dose, et 
la sousleva seul à deux mains sur le chef du Roy çans 
le toucher, et incôt>tinent tous lesdicts pairs y mirent 
les mains pour la soustedir, et lors Tevesque de Ghar.*^ 
tres^ la tenant eh la main senestre^ k bénit. 

Après la bénédiction ledit evesque seul mit et assit 
la couronne sur le chef du Boy. Les p&irs y mirent 
tous les -mains. Ledit evesque en le couronnant, tenant 
tousjours la coronne de la main senesti^e , dit èncor 
plusieurs prières bénissant le Boy, lesquelles ache^ 
vées, ledict evesque le prit par la manche du bras 
dextre, et, en la compagnie de tous lés pairs, mettans 
autant qu'ils pouvoient les mains à sa coronne, le 
conduit depuis le grand autel , par le chœur de Teglise, 
jusques audit throne préparé au jubé d'icelle. 

En allant-, le Boy tenoit tousjoui^ en ses mains le 
sceptre et verge de justice avec un grave port très^seant 
à Sa Majesté. Au devant marchoit M. le mareschal de 
Matignon , Tespée royale nue en la main : M. le chan- 
celier le suivoit^ après, M. le grand-maistre, à la 
dextre duquel estoit M. le grand chambellan, 'et à la 
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senestre M. le premier gentilhomme d^ la chambre. 
La qneuë da manteau royal estoit portée par M. de 
Sainct Luc. . 

Au bas de l'escalier^ à main droicte, estoit M. le 
comte de M aulevrier^ capitaine des Suisses de la garde, 
et les hérauts teste nue avec leurs cottes d'armes, de 
marche en marche desdits escaliers. Sûr le haut de 
l'escalier droict estoit le sieur de Rhodes ; à l'autre es- 
calier gauche le sieurde Surenne , avec leurs bastons. 

Estans tous arrivez audict throsne et hault siège 
préparé au pulpitré, le Boy tourna le dos contre la 
nef, et l'evesque de Chartres le tenant toujours, luy 
dit ; Sta^ et rétine à modb statum^ quem hue ustjue 
patema successione tervuisti, hereditario jure tibi de- 
legatum per authoritatem Dei omnipotentis, et per 
présentent traditionem nostram , omnium scilicet épis- 
coporum, cœterorumque Dei servorum. Et quanto 
clerum propmçuiorem sacris altaribus prospicis, tanto 
ei potiorem in locis congruentibus honorem ùnpendere 
memineris, quatenus mediator Dei et hominum te 
mediatorem cœli etplebis constituât (0. 

Ledit evesque de Chartres y tenant le Roy par la 
main , le fit seoir, priant Dieu de le confirmer en son 
throsne, rendre invincible et inexpugnable contre ceux 



(> ) Arrêtez- vous , et conservez désormais ce rang que jusqu'ici vous avez 
tenu de vos aïeux , et qui vous est délégué en vertu de votre droit hé- 
réditairc , par Fautorité de Dieu tout puissant, par nous, par 10ns les 
évéques de votre royaume , et par les autres serviteurs de Dieu. En consi- 
dérant le clergé si prés des saints autels y souvenez-vous de lui rendre 
tous les honneurs qui lui sont dus, puisque le médiateur entre Dieu et 
les hommes vous constitue aujourd'hui médiateur entre le ciel et votre 
peuple. 



* * 
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oui injustement s*efibrçoient de rs^yir la çouroçne qui 
luy estoit légitimement <sscheuë; puis dit mie oraison , 
laquelle finie , ledit evesque' fit au Roy très-bumble 
révérence nue teste y et le baisa, disant à faaute voix 
par trois diverses fois : Fïpe le Rqyl A la dernière il ^ 
adjousta : Fi^e éternellement le Roy ! 

Les pairs, tant ecclésiastiques que laiz, luy firent 
mesme révérence l'un apiès^^l'autre, et le baisèrent 
avec pareille acclamation, puis s'assirent es ^eges à 
eux préparez , les ecclésiastiques à la de^tre d,f;i Boy^ 
et les laiz à la senestre. 

Le peuple qui estoit dan^ jia nef de Teglise , oyant 
resjouyssance des pairs, commença à crier à haute 
voix viye le Roy avec une telle allégresse, qu'on fut 
un long temps sans ouyr qu'une grandie acclamatiçn 
de peuple^ qui iut ^ivie d'un son melodi^eux xle toutes 
sortes d'instrumens de musique, avec clairons, haut- 
bois, tron^pettes et tambours. Les hérauts çomfnençe- 
rent lors à jçtter npjmbrp de pj^usieurs piecçs d'or et 
^'argent , tant de la monnoye courante qu'autres ex- 
pressément fabriquées et marquées ^ l'efiigie du Roy, 
avec la datte du jour et année de son sacre et couron- 
nement. 

Pendant que Ton chai^toit le cantique Te Deunji. 
Tevesque de Chartres, revestu de décente chasuble, 
se présenta à Tautel , assiste de l'abbé de Saincte Gene^ 
viefve de Paris et du doyen de l'église de Chartres y 
cestui-cy ordonné pour dire l'epistre, et l^^autre i'e,- 
•vangile , ensemble de six chanoines de ladite eglisi^ 
pour luy ministrer en la célébration de la uiesse. 

Â la lecture de l'évangile le Roy se sousleya pour 
y donner dévote et attentive audience. A ceste fin luy 
42. 11^ 
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fat ostée la couronne royale de dessus son chef^ et 
mise sur un carreau à Taccoudoir du pulpitre par 
M. le prince de Conty, représentant le duc de Bour- 
gongne. 

Après ladite lecture ledit abbë de Saincte Gène- 
viefve porta le texte à M. l'archevesque de Bourges , 
lequel, avant que présenter ledict texte , fit trois hum- 
bles révérences à Sa Majestés, sçavoir : Tune au pied 
de Fesçhafiaut du pulpitre , la seconde au milieu , et la 
troisiesme au plus haut d'iceluy, et en s'en approchant 
prit ledit texte des nuiins dudit abbé, et le présenta 
à baiser au Roy; ce faict, le rendit audit abbé pour le 
porter à baiser à Tevesque de Chartres officiant, et re- 
tourna au siège à luy. ordonné au jubé. 

Le cantique de TOffertoire dict, les heraults d'ar- 
mes et huissiers de la chambre montèrent au haut de 
Teschafiaut pour aller au devant du Roy, se disposant 
de venir à Toffrande, et, luy ayant faict les révérences 
en tiel cas accoustumez, descendirent incontinent. 

Premièrement marchèrent lesdits heraults et huis- 
siers. 

Puis le sieur de Sourdis, qui portoit le vin en un vaze 
d'or cizelé, lé sieur de Couvre le pain d'argent sur un 
riche oreiller, le sieur d'Antragues le pain d'or sur un 
mesme oreiller, le sieur Descars la bourse sur pareil 
oreiller, laquelle estoit garnie de treize pièces d'or, cha-. 
cune ayant d'un costé l'effigie du Roy avec ceste ins- 
cription : Henricus çuartusj Franconim et Navarrœ 
rex. M. D. XCIV; et en l'autre costé un Hercules, 
et en la circonférence la devise du Roy en ces termes : 
Inyia virtuti nulla est via. 

Après eux M. le chancellier, puis M. le comte de 
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Sainct Pol comme grand maistre , et M. le mareschal 
de Matignon représentant M. le connestable. , 

Le Roy les suivit > environné des pairs, tenant en sa 
main dextre le sceptre^ et en sa senestre la main de 
justice. 

Cependant que Sa Majestç alla à ToOrande les.sieurs 
grand chambellan et premier gentil -homme de la 
chambre demeurerent.au jubé comme pour garder le- 
dit tlirosne et siège royal. . ;. 

Le Roy estant arrivé à l'autel, les h<^aux et hujs- 
sierSy ensemble lesdits sieurs de Matigivpn , çhancd- 
lier, et comte de Sainct Pol,. se retirèrent de^ deux 
' costez et firent place aux sieurs d'O, et de Boquel^i^l^, 
lesquels prindrent des mains du Boy, Tqn le^cept^e, 
et l'autre la main de justice; pour Ten desçbargçr; len- 
dits sieurs, commis à porter les honneurs. et présent, les 
mirent Tun après Tautre en la main du Roy qui les 
offrit à Tautel et bailla à Tevesque de Chartres oflSiciant. 
L'offrande faite , le Roy reprit son sceptre jet m^jLn de 
justice, et s'en retourna en son throsne, accompagné 
comme dessus, les chantres et 1^ peuple continuans 
une grande acclamalioti de "vive le Roy. , 

Ce faict la messe fut poursuivie selon roi'dinaii:e du 
jour, et fiit adjoust^à la secrette quelques praisons, et 
une solemnelle bénédiction avant que de dire le Pojc 
Dominij lequel dit , Tarchevesque de Bourges et grand 
austnosnier de France, gui avoit donné le livre de l'E- 
vangile à baiser au Roy , vint à Tau tel recevoir la paijt 
dévotement de l'evesque de Chartres en le baisant 
à la joue', et à l'instant il remonta au jubé et la 
présenta au Roy par le mesme baiser ; ce que tous 
les pairs firent de leur part chacun en son ordre en 

12. 
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signe de mutuelle union ^ accord et charité chres- 
tienne. 

La messe finie ^ les pairs ecclésiastiques et séculiers, 
avec la compagnie estant au jubé, amenèrent le Roj 
à Fautel pour communier. Avant la communion il 
entra en un pavillon. dressé c^sstç part à costé gauche 
pour se reconcilier avec ledit docteur Benoist, son pre- 
mier confesseur ; puis se présenta au devant dudit autel, 
où M. le prince de Conty luy leva sa grande couronne 
pour la révérence de la saincte communion. Les pairs 
laiz osterent aussi de leur part leur parement de teste 
pour mesme occasion. 

Le Boy, ayant à genoux dit publiquement son con- 

fiteor, récent de l'evesque de Chartres l'absolution en 

la forme de l'Eglise, et par ses mains communia en 

très-grande humilité au précieux corps et sang de Je- 

sus-Christ, sous les deux espèces de pain et vin. 

Ladite communion faite , l'evesque de Chartres luy 
remit sur la teste sa grande couronne royalle, et 
depuis en son lieu luy en remit une plus l^ere et 
moyenne qu'il port^ en retournant à l'hostel episco- 
pal, vestu de ses hal)its et ornemens royaux, en la 
mesme compagnie, ordre et cérémonies qu'il estoit 
venu en Feglise pour y estre sacrée. 

La grande couronne y fut portée dey^mt Sa Majesté 
sur un riche oreillier par M. le duc dé Montbazdti , 
le sceptre par le sieur d'O^ la main de justice par le 
sieur de Boquelaure , l'espée royale nue par le mares- 
chal de Matignon marchant le plus près du Boy. 

Le sacre parachevé , fut à l'instant ladite saincte 
ampouUe remenée par lesdicts barons en ladite ab- 
baye Sainct Pierre, et rendue aux religieux de Mar- 
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moustier pour la reporter en leur monastère ; depuis 
furent les panonceaux desdits barons posez au chœur 
de ladite église de Chartres , en perpétuelle mepuoire 
dudit sacl*e. 

Le Boy, estant de retour, entra en sa chambre pour 
changer d'habits, laver ses mains et bailler sa chemise 
et gandis à son grand aumosnier , afin de les faire brusler 
poui: se servir des cendres au premier mecredy de 
quàresme à Tusage ordonné par FEglise. Outre ce il 
commanda que les habits royaux destinez au sacre fus- 
sent baillez en garde en la manière accoustumée aux 
religieux, abbé et convent de Sainct Denis en Ffance. 
Sa Majesté, estant revestuë d'autres très-somptueux 
habillemens, s'assit à table sur un haut daiz préparé en 
la salle episcopale ornée d'excellentes tapisseries , sous 
un grand daiz de singulière étoffe. 

La table où il disna estoit de neuf pieds de longueur,^ 
un pied plus haut que celles des pairs, lesquelles fu- 
rent dressées aux deux bouts de la sienne, estant à sa 
dextre, et au bout plus prochain de luy, l'evesque de 
Chartres, et consécutivement les autres pairs ecclésias- 
tiques, en habits pontificaux et selon leur ordre.^ 

A la gauche y avoit une autre table pour les pairs 
laii révestus des habits portez au sacre. 

Au dessous desdites tables estoit dressée une autre 
pour messieurs les ambassadeurs estans lors à la suitte 
" du Roy, M. le chancellier, officiers de la couronne, 
ceux qui avoient porté les honneiirs , et autres sei- 
gneurs ayans accoustumé de seoir en telle assemblée. 
Après que l'evesque de Chartres eut beny la table, 
selon l'andehnê et loiiable coustume des chrestiens , 
Mi le cdmté dé Sainct Pol servit de grand maistre > 



] 
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portant le baston hault ^ majrchans devant luy le» 
maistres d'hostel les b'astons bas/ le sieur de Rohao de 
pamietier, le sieur comte de Sancerre d'eschançon , le 
sieur comte de Torigni de tranchant ; les gentils- 
hommes de la chambre portèrent la viande. Chacun 
service fut accompagné du son des trompettes , clai- 
rons et haults-bois. Entré les services la musique 
chanta très -mélodieusement. Tant que le disné dura 
M. le niareschal de Matignon fut tousjours debout au 
Eault de la table du Boy, tenant en la main, sur un car- 
reau de drap d'or, Tespée royale nue et droicte. La 
grande couronne aussi y fut mise sur un riche carreau^ 
ensemble le sceptre et la inain de justice. 

La nappe levée, ledit evesque de Chartres ayant dil 
grâces, le Roy, accompagné desdits pairs, tant ecclé- 
siastiques que la'ks, ambassadeurs et susdits officiers 
de la couronne, se retira en sa chambre, le maresqhal 
de Matignon portant devant luy Tespée royale nue et 
droite. La grande couronne avec le sceptre et main de 
justice y furent pareillement portez parles sieurs à ce 
députez-, puis le Rôy, estant retiré en sa chambre^ les 
licentia tous, et leur permit de s'aller rafraischir, et de- 
meura pour le reste du jour en son hostel. 

Au soir le Roy, eh esjoùyssance de ce qui s'estoit 
passé à ce jour^ festoya isomptueusement lés dames cy- 
après dénommées. 

A sa table s'assid Madame , sa sœur, soubs un mesme 
daiz. Entre Sa Majesté et Vile y avoit quelque peu de 
distance: ' ' 

A la main droicte seoit madame la p^ncesse de 
Condé aVec madame là duchesse dé Nivernois. 

A la main senestre , au dessous de Madame ^ estok 
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madame la princesse de GoDty.ayec mesdames de Ho- 
han et de Rets. 

M. le comte de Soissons y fit son estât de grand- 
màistre, et devant luy marchoient les hérauts et maistres 
dlio^tel. La serviette pour laver les mains au Roy fut 
présentée audit sieur comte par le sieur de Gouais du 
Tîliet comme plus ancien des maistres d'hostel sep/snis, 
lequel la présenta à Madame , sœur du Roy, jà assise , 
qui se lev,a de son siège pour la doi^ner à Sa Majesté. 

M. le prince de Conty servit de grand panetier et 
porta le premier plat, M. de Longueville servit de 
grand eschançon , M. de Rohan de tranchant. 

A madite dame, sœur du Roy, servit de panetier 
M. le comte deMaulevrier, M. de Mirepoix d'eschan- 
çon, M. le comte du Lude de trenchant. 

A. chacun service sonnèrent les trompettes, clairons 
et tambours en signe d'allégresse et joye publique. Le 
souper finy, furent grâces dictes en musique, après les- 
quelles le Roy se retira en sa chambre, suivy de Madame, ' 
sa sœur, des princes, princesses, et autres seigneurs et 
damés qui avoient assisté au souper. 

Quelque temps après chacun se retira en son logis. 
Le Roy, voulant, suivant les statuts de l'ordre du . 
Sainct Esprit , recevoir' au lendemain de son sacre le 
collier dùdit ordre pal- les mains dudit evesque de 
Chartres qui l'avoit sacré, vint pour ce faire en ce jour 
à trois heures de relevée en l'église de Chartres pour 
ouyr les vespres du Sainct Esprit; assisté des officiers^ 
prélats, commandeurs et chevaliers dudit ordre, vestus 
de leurs grands manteaux , et ayans leurs grands col- 
liers au col , et y furent les cérémonies à ce requises 
par lesdits statuts exactement observées. 



\ 
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Ledit evesque pontifia, et la chapelle du Roy J 
cliànta au letrain les psalmes en musique. Au chant 
du cantique Magnificat ledict evesque, ayant baisse 
et encensa le maistre autel , porta Tencens à Sa Itf a- 
jestéen son siégé de parade à la pren^iere chaise di» 
choeur à cost^droict. Après Toraison du Sainct Esprit, 
et la bénédiction solemnelle impartie à l'assistance 
par ledit evesque, le Roy, entre vespres et compiles, 
vint vers ledit autel pour prêter le serment dudit 
ordre , comme chef et souverain grand maistre d'iceluy . 
Ce qu'ayant faict et juré, entre les mains dudit evesque, 
sur le texte du sainct Evangile que tenoit messire Phi- 
lippes Hurault, comte de Chevemy, chancellier de 
France et dudict ordre, il le signa ainsi qu'ensuit : 

« Nous Henry, roy de France et de Navarre^ jurons 
et vouons solemnellement, en vos mains, à Dieu le 
crèatéuï* de vivre et mourir en la saincte foy et reli- 
gibn catholique, apostolique et romaine, comme à un , 
bon roy <rès - <ihrestien appartient, et plustost mourir 
que d'y faillir; de maintenir. à jamais l'ordre du benoist 
Sainct Esprit, sans jamais le laisser déchoir, amoin- 
drir ny diminuer tant qû^il sera en nostre pouvoir; 
observer les statuts et ordonnances dudit ordre entiè- 
rement, s'elon leur forûie et teneur, et les faire exacte- 
ment observer par tous ceux qui sont et seront cy 
après receus sltidit ordre, et par exprès ne contre- 
venir jamais,' ïiy dispenser ou essayer changer ou in- 
nover les statuts irrévocables d'iceluy : ainsi le jurons, 
voiibns et promettons sur la saincte vraye croix et le 
sainct Evahgille touche^. » 

Ledit serment preste comme dessus, le sieur dé 
Rhodes vestit le Boy du grand manteau dudict ordre / 
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et ledit evesque luy. bailla ledit collier en faisant le 
signe de la croix , au nom du Père, du Fils et du Sainct 
Esprit. 

Le sieùr de Beaulieu Ruzé, grand 'thresorier dudit^ 
ordre, mit es mains dudit evesque une croix pour 
pendre au col à un ruben de soye de couleur bleue 
céleste, avec un cbappellet d*un dizain pour présenter 
au Boy, qui les receut et bailla en garde au sieur de 
Pioquelaure. 

Le Boy s*en revint après en sa chaise^ où leâdict» 
prélats, commandeurs, chevaliers et officiers dudit 
ordre luy allèrent baiser les mains. 

Ck>mplies achevées, Sa Majesté s'en retourna à 
rhostel episcojtal en la mesme ' pompe et suitte qu*il 
estoit venu à l'église. 

Voylà comme le Roy receut le collier de l'ordre du 
Sainct Esprit, et comme il fut sacré et couronné.. Gés 
cérémonies, divulguées par toute laFrance, et sceaëâT 
dans les villes du party de l'union , augmentèrent fort 
lë .courage à ceux que l'on .y appelloit politiques ou 
royaux de bazarder leurs vies pour se délivrer du' 
joug des Espagnols , et de ceux qui demeuroient encor 
opiuiastres et rebelles de ne vouloir récognoistre Sa 
Majesté : les réductions de tant de grandes villes qui 
advindrent ez mois de mars, avril, may et juin, en 
éont de véritables preuves. 
Le duc de Mayenne, qui estpit dans Paris, voyant. 

Orléans rendu au Roy, et sçachant que Rouen compo^ 

» 

soit pour faire le mesme , et qu'il n'estoit gueres aymé 
des Seize , quelque semblant qu'il fist de se conformer 
à la volonté du roy d'Espagne, préjugeant que lade- 
meure dans ceste ville ne' luy estoit pas trop seure , se 
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résolut de se retirer à Soissons. Dans une sienne lettre 
il dit que beaucoup dans Paris se disposoient encor 
de souffrir pour quelque temps^ les uns sous espérance 
de paix (qui estoient, tant les politiques qae ceux qui, 
affectionnez et ayans receu des courtoisies dudit duc , 
le desiroiept voir réconcilie avec le Roy), les autres 
sur l'attente des grandes forcés qu'on leur promettoît 
(qui estoient les Seize, dutoutpartizans de rE.spagnoI)^ 
mais que ces deux moyens venant à manquer, comme 
ils a voient faict/il n'y avoit plus que les fers et les 
chaisnes qui'les eussent peu retenir comme forçats, 
riôn ne les pouvant conserver qu'une grande et forte 
garnisony ou bien un exil volontaire ou forcé de la 
pluspart des hâbitans qu'on eust faict sortir^ q^^, s'il 
eust lise de ceste voye à l'endroict de plusieurs Pari- 
siens qui avoient tant bien mérité du party de l'union, 
c'eust esté donner une frayeur aux autres grandes 
villes qui estoient en la main des peuples, et âdvis de 
penser à leur salut pour se garentir de pareils incon- 
veniens. 

Or la retraîtte dé M. de Mayenne avec sa femme et 
son fils aisné à Soissons fut jugée estre très-nécessaire 
parmy ceux de l'union pour aller joindre le comte 
Charles de Mansfeldt qui avoit rassemblé son armée 
sur les frontières de Picardie et de Tierâsche , afin 
qu'au printemps de ceste année, leurs forces joinctes et 
ramassées ensemble, ils pussent faire nn corpè d'armée 
suffisant pour maintenir les villes de leur party en* 
leur subjection, empcscher le Rojr d'y rien entre-, 
prendre, et faire la paix, suyvant les occasions qui s'en 
preSenteroient, à leur advantage. Pour l'exécution de 
ce dessein , ledit sieur duc, ayant osté le sieur de Belin 
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du gouvernement de Paris^ et' mis le comte de $rîs»^ac 
pour gouverneur par l'advis des ministres d'Eçp^gne, 
il luy bailla plusieurs blancs signez pQur luy servir dé 
lettres quand besoin sérqit, afin de faire sortir:4eLPdris 
les liabitans qu il jugeroit estre mal-aflTectiQ^nçz^^ et 
qui voudrpient entreprendre en la favepr dii Roy. L^s 
politiques daps^ Paris ^ se vqyans un tel gouverneur, 
furent presque hors d'espérance de pouvoir, faire venir 
à eilect leur si lonsr dessein de remettre ceste ville ca- 
pitale, du royaume en Tobeyssance du Roy, . 

Nous avons dit aux livres précédents qu'aux cou* 
ferences qu'ils eurent avec les Seize ils . ne parloient 
que de^ dem.eurer en l'union de la ville sous l'ob^ys- 
sance de M. de Mayenne, de la cour de parlement, du 
gouverneur et des magistrats, et reprochoient aux 
Seize de s'estre joints avec l'Espagnol ; or ils avoient 
practiqué si bien ceste maxime d'empescher que. nul 
des Seize ne parvinst plus aux charges de la Maison de 
Ville, que, des prevost des marchands et quatre esche- 
vins, il n'y, eut qu'un eschevin qui ne fust de leur 
consentement pour remettre ceste villie ei) l'obeyssance 
du Roy, bien qu'il ne leur estoit pas beaucoup con- 
traire. Ausài plusieurs ont tenu que le duc de Mayenne 
favorisoit les'brigues qu'ils faisoient pour estre eslens, . 
et aggreoit leur eslection en leur faisant particulière- 
ment obliger leur foy de suivre en tout sa volonté ; ce 
qui se pouvoit, disoient-ils,. aisément Juger par la 
lettre qu'il avoit escrite depuis au roy d'Espagne , en 
ces termes : « L'HuiUier fut choisy preyost des mar.-. 
chans pour estre recogneu très-affectionné au party* 
Il m'avoit particulièrement obligé sa foy; il a esté le 
derniei> qui a consenty à l'entreprise, etc. Mais quand 



OD eusl laissé celuy qui le precedoit en sa dignité CV^^ 
estait le président d'Orcey), comme tous les catholique^' 
(c*est à dire les Seize) le demandoient, le choix n'eixst 
pas esté meilleur; car il a trempé plus avant , et con- 
tribué d'avantage du sien pour bastir et exécuter ren-' 
treprise de Paris , que non pas THuillier^ » On présuma 
que ce que ledit duc de Mayenne aggreoit ainsi Tes- 
lection des politiques aux charges de la ville de Paris , 
estoit affin que le duc de Guise , les Espagnols y les 
Seize, ou aucun autre du party de l'union , ne s'en i^en- 
dissent maistres au préjudice de son authorité : ce qui 
eust pu advenir si les Seize eussent eu les principales 
charges et le gouvernement de l'Hostel de Ville j car, 
estaus du tout enclins et affectionnez de s'assubjettir à 
la domination de l'Espagnol, il n'y eust point eu de 
doubte qu'ils n'eussent débuté ledict duc de Mayenne 
de àon authorité, ainsi qu'il se peut ay sèment cog- 
noistre par ce qui a esté dit cy dessus. 

Pour les politiques (qui estoient des meilleures fa- 
milles de Paris), lesquels gouvernoient lors l'Hostel 
de la ville, ils. s'opposoient bien aux entreprises des 
Seize, des Eispagnols et de leurs garnisons. Ils veii* 
loiènt sur eux, affin de n'estre assubjectis sous leur 
tyrannie^ et ne parloient à l'ouvert que de maintenir 
l'authorité de M. de Mayenne. Mais ledit duc se dou*> 
toit bien que leur intention estoit de remettre la ville 
entre les mains du Boy à la première occasion qui se 
presenteroit : ce fut pourquoy il consentit y mettre 
garnison d'Espagnols, de Neapolitains, Vallons, lans- 
quenets et Françoiis, entretenue par l'Espagnol, affin 
de les empescher de rien entreprendre à son preju^ 
dice , et de maintenir son authorité dans jceste viller 
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sousc'esdeuxpartys, lesquels estoient comme les deux 
bassins des balances de Paris , qui avoient tousjours qu 
pour la languette du milieu un gouverneur à la devo- v 
tion dudit sieur duc de Mayenne ; mais la nécessité en 
Ikqùelle ses affaires furent réduites 1qi9 le contraiT 
gnit d'y en mettre un à la nomination des Espagnol^^ 
qui fut ledict sieur comte de Brissac ; toutesfois ce fi;t 
après qu'il luy eut obligé aussi sa foy en particulier. 
Les politiques , qui avoient craint la démission du sjieur 
de Belin, et voyant que ledit sieur comte en estoit 
pourveuy préjugeant que, s'il balançoit du costé de 
l'Espagnol , ce seroit du tout la ruine des affaires du 
Boy dans ceste ville, eurent incontinent recours à Sa 
Majesté^ qui , estant party de Chartres quatre jours 
.^près son sacre, s'achemina à Sainct Denis, et de là à 
Senlis o& il fut quelque temps. 

On a escrit que M. de Sainct Luc, beau-frere diidit 
sieiir comte de Brissac, estoit lors à la Cour, et avoient 
quelques differens ensemble pour quelques partages. 
Par le commandement du Roy il eut charge de faire 
naistre une occasion pour parler audit comte, et de le 
sommer de son devoir. L'afiaire fut si dextrement 
menée> que, pour terminer leurs differens, ils s'accor- 
dèrent d'en passer par l'advis de quelques gens de jus- 
tice ; paur le lieu où leur accord se feroit , ils en cour 
vindrent d'un proche de Paris, où ils se trouvèrent. 
Cependant que les advocats taschoient à vuider leurs 
différents, le sieur de Sainct Luc dit en particulier au- 
dit comte de ^rissac la vraye cause de leur entreveuë, 
et fit si bien qu'il tira de luy promesse d'asseurançe 
qu'il rendroit à Sa Majesté tout le service qu'il luy 
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devoit. On feignit que les aclvOcats (i) ne s^estoient 
peu accorder, et que les deux beauX-freres s*est oient 
retirez comme malcontents Tun de l'autre. En cour on 
faisoit coum* le bruit que ledit sieur comte de Brissac 
€stoit parti zah du tout de l^EspagnoI, et le Roy mesmes 
en public ne parloit que de le traicter mal pour ceste 
occasion. Du depuis, par Fàdvis du Boy, lés sieurs pre- 
sident Le Maistre et conseiller MoUé, qui exerçôit lors 
la charge de procijreur gênerai, et qui est à présent 
président en la cour, les conseillers d'Amours et du 
Vair, à présent premier président en Provence, et 
plusieurs autres conseillers du parlement , avec ledit 
sieur L'Huillier, preVost des marchans, les sieurs de 
Beaurepaire, Langlois et Neret, esclievins, et autres co- 
lonels et capitaines, traicterent fort particulièrement 
avec ledit sieur comte de Brissàc de la manière et 
des moyens de réduire ceste ville en Tobeyssance du 
Roy. » 

Or, affinjqu'il pleust à Dieu envoyer une favorable 
assistance du ciel,* et donner quelque bon soulagement 
à ceste ville, le jeudy de la my-caresme, 17 de mars, 
on fît une procession générale et descendit on la châsse 
de saincte Geneviefve. Après ceste procession il courut 
un bruit parmy les politiques que les Seize et les Es- . 
pagnols avoient résolu de courir aux armes ^t se des 
livrer des principaux de la ville qui n'estoient de leur 
party, et piller Paris comme lesdits Espagnols avoient 

(*) On feignit que les aâuocats. Brissac et Saint* Luc avoient pris pour 
arbitre René Chopin , bourgeois de Paris et zélé ligueur. Ils se virent 
plusieurs fois à Fabbaye Saint-Antoine; et, presque sous les yenx de 
Chopin, qui ne s^occupoit que de leur afEaire, ils prirent toutes leurs 

me?ures. 
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faict Anvers. Les Seize , au contraire^ djsoîetit que 
c*estoit les politiques qui les vQuloient exterminer. 
Les uns et les autres estons en ceste trance^ deux jours 
après ceste procession , ledit sieur comte de Brissac^ 
avec les susnommez , résolut de Tordre que Ton devoit 
tenir en la réduction de Paris. Il fut cognu lors, bien 
que ledit sieur Langlois en ses deportemens n'eust faict 
aucun semblant de se mesler d'afTaires, allant tous les 
jours d'ordinaire exercer sa charge au Palais, qu'il 
avoit d'un long temps et dextrement practiqué en tous 
les quartiers de Paris nombre de personnes de toutes 
qualttez, et que ceste entreprise reiissiroit à bonne fin. 
Premièrement ils advertirent }e Boy que la veille de 
l'exécution ilsferoient oster les terres qui boncboient 
une partie de la Porte -Neufye, et feindroient de la- 
vouloir clorre de murailles pour n'estreplus en crainte 
d'une surprise de ce costé là ; que la nuict de l'exécu- 
tion ledit sieur comte de Brissac et leâdits éschevins 
Langlois et Neret se saisiroient avec leurs amys de 
ladite ÎPorte-Neufve et de celles de Sainct Honoré, 
Sainct Denis et Sainct Martin, et y mettroient des corps 
de garde à leur dévotion ; que les premiers des royaux 
qui entreroient par la Porte-Neufve, s'estans saisis in- 
continent des remparts, donneroient droict à la porte 
Sainct Honoré pour la desboucher et en haster l'ou- 
verture; comme aussi feroient ceux qui entreroient 
par celle de Sainct Denis, qui se saisiroient des deux 
^ costez des remparts, et puis, entrans dans la ville le 
long de ceste grande ruë, se mettroient comme en bar- 
rière entre les Espagnols , qui tenoient deux corps de 
garde à la Croix Sainct Eustache et près ladicte porte 
Sainct Denis , et les Valons qui tenoient le leur au 
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Temple; que le capitaine Jean Grossier seroit en 
mesme temps au boulevert des Celestins avec noinbre 
4e bourgeois et basteliers qu'il avoit à sa dévotion 
pour Ëiciliter l'entrée aux garnisons de Mélun et Cor- 
beil qui descendroient de ce costé là par basteau , et 
fièroient accueillies par le sieur de La Chevalerie, 
lieutenant de l'artillerie demeurant à l'Arsenal , pour 
lejs employer où besoin seroit; et qu'aux autres en- 
droicts de la ville Ton tascheroit à se saisir des lieux 
forts le plus que l'on pourroit. 

Le Boy, ayant receu l'advis de ceste resolution à 
SenliSy arresta que l'exécution s'en feroit le niardj^ 

■ 

122 mars à la pointe du jour; dont il fit advertir le 
comte de Brissac, et manda au sieur de Yic, gouver- 
neur de Sainct Denis , son intention , pourçe que ce 
seigneur, depuis qu'il fut pourveu de ce gouvernement, 
avoit este celuy qui avoit eu cognoissance de toutes 
les entreprises des politic^ues dans Paris, et qui pru- 
demment les avoit tousjours encouragez à se délivrer 
des Espagnols ; il donna aussi le rendez-vous à toutes 
les garnisons voisines pour se trouver en certains lieux 
aiux environs de Sainct Denis, où il arriva aussi luy 
mesme le lundy au soir. Suyvant son mandement il 
s'y trouva de quatre à cinq mille hommes, tant de 
pied que de cheval. Ce mesme lundy au soir le comte 
de Brissac dit au capitaine Jacques Ferrarpis, qui 
avoit quelques compagnies de son régiment içn garni- 
son dans Paris , qu'il avoit eu advis qu'un convoy d'ar- 
gent que l'on menoit au Roy estoit passé vers Palai- 
seau, et s'en alloit par Ruel à Sainct Denis; qu'avant 
qju'il eust passé le bac il estoit aysé de l'attraper, le 
priant de prendre tous les siens et d'y aller le plus fort 
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qu il pouiToit afin qu^un tel butin ne luy eschapast. 
Cç capitaine aussi-tost monta à cheval , et sortit sur le 
soir avec tous les siens par la port^ Sainct Jacques, qui 
fut à l'instant refermée, et eut tout loisir de courir 
toute la nuit sans enipeschement. Il estoit partizan de 
TEspagnol, et n'eust jamais failly de se vouloir re- 
muer. Le comte inventa ceste ruse pour se délivrer 
d'un tel homme. Il estoit aussi entré nombre de gens 
de guerre dans Paris le dimanche et le lundy, faisans 
semblant d'estre de l'union, et les avoit-on logez par 
les quartiers en quelques grandes maisons alfidées, 
pour s'en servir selon les occasions nécessaires. 

Aussi le soir du mesme lundy on fit courir un bruit 
que la paix estoit accordée entre le Boy et le duc de 
Mayenne, et furent envoyez des billets signez Luillier 
et Langleis aux principaux des quartiers qu'ils sça* 
voient estre affectionnez à la paix , par lesquels on les 
advertissoit de l'accord, et les prioit-on de s'arma: 
avec tous leurs amis pour tenir main-forte à l'intro- 
duction des députez de part et d'autre qui se presen- 
teroient le lendemain au matin pour faire publier la 
paix, a^n de résister aux Espagnols et à tous ceux qui 
s'y voudroient opposer. 

Ce soir mesin^e au$;si le duc de Feria et dom Diego 
d'Ibara furent advertis avec certitude qu'il y avoit 
entreprise sur Paris et sur eux aussi, et qu'elle se 
devoit exécuter sans doute environ minuit; car, parmy 
tant de sortes de gens que l'on advertissoit comme 4^ 
main en main, il fut impossible de tenir cela si secret 
qu'il n'y en eust mesmes d'aucurïs qui dirent à leurs 
voisins, qu'ils cognoissoient estre de ces remueurs des 
3eize, qu'ils eussent à se tenir coys en leprs maisops 
42- i3 
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s'ils entendoient du bruict la nuict , et que la paix 
estoit faite entre le Boy et M. de Mayenne. Cela mit 
tellement en allarme lesdits duc de Feria et d'Ibarra 
à qui on reporta ces nouvelles , qu'ils firent tenir leurs 
gens sur leurs gardes, et ayans envoyé prier ledit 
comte de Brissac de luy parler, ils luy dirent le bruî<$ 
qui couroit de ceste entreprise. Il leur respoi^dit qu'il 
nepouvoit croire cela, toutesfois qu'il y failloit pren- 
dre garde, et que présentement il alloit faii;^ la ronde 
le long des murailles. Eux luy donnèrent quelques 
capitaines espagnols pour l'accompagner : mais, comme 
ils avoient eu advis qu'il estoit mesme de l'entreprise ^ 
ils donnèrent charge à ceux qi^ ^'accompagnoient 
qu'au premier bruit qu'ils entendroient au dehors de 
le tuer. Après qu'ils eurent faict la ronde sans en- 
tendre aucun bruit, ainsi qu'ils voulpient se retirer 
sur les deux heures après minuict, il les çonduisitjusr 
ques au logis dudit duc de Feria, et l'un d'eptr'eux luy 
disant encor que l'advis estoit certain de l'entreprise^ 
le comte^ prenant congé d'eux, sëcop^nt la teste, leilr 
dit en espagnol : Son palabras de mugeres {]). Avec 
cesLe responce ils se retirèrent. En d autres endroits 
les ^Seize aussi avoient veillé toute la nuict en quel- 
ques corps de garde , et s'estoient retirez entre les deux 
et trois heures du matin , qui fut lors que les politi-^ 
ques ou royaux dans Paris, qui avoient, comme l'on 
dit, la puce à Toréille, commencèrent chacun à se 
rendre sans bruit aux endroits qui leur avoient esté 
assignez. Ledit comte de Brissac commanda à un corps 
de garde prochain du logis du duc de Feria que si on 
voyoi| sortir les Espagnols qu'il y avoit reconduits, 

(>) Son palabras de mugeres. Ce sont des propos de femmes. 
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que Ton liraiît sur eux. Cependant luy et le prevost 
des marcharis, suyvis de plusieurs gens armez ^ se sai- 
sîi^nt de là Porte-Neufve , et ledit sieur Èariglois dé 
celle de Sainct Denis. Quatre heures 'estotentfiionnééÂ 
que le Roy ny ses troupes ne paroissbi eut point Lan- 
glois, ayant faict abbaisser la bascule ^ sortit -et rentra 
sans rîeiiveoirj mais , estant de rechef a>rty, le sietir d^ 
Vîtry, (jui avoit charge de Sa Majesté avec plusieurs 
autres seigneurs d^entrer par ceste porté , s^eistaot prë^ 
sente y U la luy lii^ra, et ySuyvant Tordre drresté, il se 
saisit des ramparts. En mesme temps Sa Majesté estoil 
près les Tuillerieë; et^ justement sur le point que la 
doche des Capuchins sonna, il commanda à M. d'O^ 
qui estoit à pied ^ la teste de sa compagnie d'hommes 
d'armes y de ^'advàncer à la Porte NeufVe : aussi^tosl 
que le pbht le vis fht abbatu , sans avoir patie|ice que la 
baiTiere fust onii^erte) plusieurs .passèrent par dessous 
^ous armes, et incontinent tournèrent à gauche sur 
lés ramparts^ droiot à là porte Sainct Honoré, suyvant 
le commandement^qu*ils en avoient. Quelques pièces 
de canon qui estoient sur les remparts^ furent ini^on- 
tinent tournées pour tirer le long 4e«. grandes rues, 
afin d'en saliiër ceux qui se presenteroient pour remuer. 
Cependant lès autres troupes royales entrèrent, et, s'a-^ 
cheminans le long de l'eschole Sainct Germain, vingt- 
cinq ou trente lansquenets qui estoient dans un corps 
de garde, ayant faict contenance de leur vouloir ré- 
sister, furent incontinent taillez en pjeces du jettez en 
l'eau, puis, sans s'amuser d'avantage ils allèrent se 
saisir du Palaiis et des advenues de tous les ponts. 

Aussi-tost que le Roy fut entré, le comte de Briss4c 
luy présenta une belle escharpe de broderie : Sa Ma- 

i3. 
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jesté^ en l'accolaDt, Thonnora du tiltre de mareschal de 
France^ et luy donna ^on escharpe blanche qu'il por- 
toit; puis le prevost des marcbans, L'Huillier, luy pre^ 
senta aussi les clefs des portes de la ville, qu'il récent 
avec beaucoup de contentement. On avoit fait à Sa 
Majesté ceste réduction si facile quil ne Vestoit point 
armé; mais, sur le bruict qui advint à cause desdits 
lansquenets, il commanda que Ton luy apportast ses 
armes, et prit sa cuirasse et sa salade. Le sieur de 
Vitry .ayant fait retirer quelques-uns des Espagnols 
qui estoient près la porte Sainct Denis jusques à leurs 
corps de garde, il donna le long de la grandVuë, et 
alla joindre les autres troupes royales qui s'estoient 
saisies du grand Cbastelet. Pour le petit Chastelet , le 
capitaine Chuby, suivy de plusieurs bourgeois advertis 
de l'entreprise, eistoit descendu de l'Université, et s'en 
es toit saisi. Les Neapoli tains, les Valons et tous les 
autres Espagnols ne bougèrent de leurs logis. Ils firent 
bien mine quelque espace de temps de vouloir tenir 
fort; mais, après que le Roy eut luy-mesmes esté à la 
porte Sainct Honoré, et veu que l'on travailloit à l'ou- 
vrir, et que le peuple crioit , les uns la paix , les autres 
vive le Roy, qu'il eut reconu que le Louvre estait as- 
seuré pour luy, et qu'il eut receu advis qu'en toute la 
-Cit^ il n'y avoit eu que deux mutins qui estoient sortis 
les .armes au poing, lesquels on avoit tuez, et que le 
Palais estoit saisi , et les principales places et lieux de 
la ville, il envoya demander au duc de Feria qu'il 
eust à luy envoyer le capitaine Sainct Quentin, co- 
lonel des Walons, qu'il tenoit prisonnier (accusé quel- 
ques jours auparavant de se vouloir rendre du party 
de Sa Majesté). Ledit duc l'ayant envoyé incontinent. 
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on luy Ct dire qu'on luy donneroit sauf-conduit et à 
toutes les garnisons estrangeres pour se retirer en 
Flandres^ pourveu qu'ils ne s'en rendissent point in- 
dignes en voulant se défendre 3 ce que lesdits duc de 
Feria et dom Diego d'Ibarra,, pour éviter le péril où 
ils estoient^ acceptèrent incontinent, Sa Majesté leur 
permettant de sortir le jour mesme le tambour bat- 
tant y les drapeaux au vent, les armes sur Fespaule et 
la mesche esteinte^ et mesmes d'emporter tout leur 
bagage. 

Le Boy, voyant qu'il n^ avoit plus rien à craindre 
de ce costé-là^ ayant osté sa salade de la teste, com- 
manda à un de se^ gentils-hommes qu'il allastà Nostre- 
Dame dire qu'il y vouloit ouyr la messe, et rendi^e 
grâces à Di^u de ceste heureuse réduction. S'estant, 
tenu quelque temps à cheval , entouré d'une multî^ 
tude de peuple, aucuns mesmes approchant de luy 
jusques à l'estrier, les uns crians vive le Boy,. les autres 
ûiisans mille acclamations de resjouyssance et d'aile* 
gresse meslez parmy le son des trompettes et clairons, 
il s^achemina, accompagné de plusieurs grands sei- 
gneurs, les uns à cheval, les autres à pied, vers Nostre 
Dame , où les grosses cloches commencèrent à sonner, 
faisant aller à pied devant luy de cinq à six cents 
hommes armez de toutes pièces, trainans leurs picques 
ei\signe de victoire volontaire. Estant arrivé à la porte 
de l'église , il mit pied à terre , et, entré dedans, il fut 
receu par le sieur de Dreux, l'un des archidiacres de 
ladite église , assisté des ecclésiastiques qui y estoient 
restez; car Tevesque de Paris, qui e&toit M. le car- 
dinal de Gondy, messieurs le doyen Seguier, le chan- 
tre, et beaucoup des principaux chanoines, estoient 
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absent , et s'estoient retirez ez villes royales , lesquels 
estaos venus au devant de Sa Majest^^ ledit arch^ 
diacre se prosterna en terre^ et, demoorant agenouillé, 
tenant un crucifibic en sa main, dit à Sa Majesté : 

«c Sire • vous debvez bien louer et remercier Dieu 
de ce que, vouï ayant faict naistre de la pins excellente 
race des rojs dé la terre, vous ayant coilservé vostre 
konneur, il vous rend en fin vostre bi€»i* Vous devet 
doncqaes en * ces actions de grâces avoir soin de vostre 
peuple à l'imitation de nostre Seigneur Jesus-Christ, 
duquel voyez icy Tima]^' et pourtraict , comme il a 
eu du sien, afin que, par le soin que pr^nfdrez de luy 
en le défendant et soulageant, l'obligiez d'autant plus 
à prier Diçu pour vostre prospérité et santé, et que, 
vous rendant bon roy, vous puissiez avoir un bon 
peuple. » Ausquels propos Sa Majesté respondit .- « Je 
rends gracèâ èft loue Dieu infiniment des biens qu'il me 
faict, dont je me ressens estre comme indigne,, les re» 
eognoissant en si grande abondance que je ne sçay 
veritablenient comme je l'en pourray assez remercieic^ 
mais principalement depuis ma conversion à la reli- 
gion <^ihoUqiie> apostolique et romaine, et profession 
que j'en ay dernièrement feicte, en laquelle je pro- 
leste moyennant son aydede vivre et de mourir. Quant 
à la défense de mon peuple,- je y employray tousjours 
jusqiies a la dernière goutte de mon ^ng et dernier 
sonspir de ma vie. Quant à Son soulagement, je y 
faray tout déioii pouvoir et en toutes sortes, dont j'ap- 
pelle Dieu et la Vierge sa mère à tesmoins. » 

Après ces paroles dictes, le Boy ' baisa la croix , et 
entra dans le chœur et s'achemina jusques devant le 
grand autel , oii, s'estant mis de genoux sur un oreillei* 
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et pttlpitre Couvert (Tun tapis dressé exprès pour cest 
effect par l'un de ses aumosniers^ ordinaires, il se signa 
du signe de la croix et fit ses prières , puis il fut dict 
une messe qu'il ouyt pendant qu'on chantoit le Te 
Deum avec la musique de voix et des orgues. On a 
eâcrit qu'aussi -tdst que le Boy se fut mis à genoux, il 
fotveu à son ûostif un jeune enfant, cpmme de Faage 
de six ans, beai^ eii perfection et proprement liabillé^' 
qur empeschoit aucunement ceux qui arrivoient de 
moment à autre pour doniier advis à Sa Majesté de ce 
qui se faisoiteri là ville ^ et, pour mieux approcher, ils 
le vouloient faire sbitir ou reculer; mais qu'un des 
Curieux régarda ns dit assez haut : « Laissez cest enfant ^ 
c'est nn bon ange qui conduit et assiste nostre^Roy : vî 
ce qu'estant entendu par Sa Majesté, il print de sa 
main le bras de l'enfant, et, i^omme les seigneurs et 
gentik->homm^^ esisayoient de le faire lever, il le retint 
quelque espace dé temps, et l'empescha de sortir jus-» 
qiiès à ce que volontairement il se retira sans qu'on 
s'dpperceust de ce qu'il devint. 

Cependant que le Boy estoit dans Nostre-^Ddme^ 
lesdits sieurs comte de Brissac, prevost des marcfaans^ 
et Langlois eschevin, accompagnez de quelque gens à 
cheval armez, et de heraults et trompette;, allèrent 
par divers quartiers de la ville, annonçans de rue en 
rué à haute voix au peuple grâce et pardon, comman- 
doient que l'on eust à prendre des eseharpes blanches, 
et ne faire aucun remuement : ils se separoient suyvant 
les occasions, les uns âllans par une rue, les autres par 
l'autre, puis se rejoignoient aux grandes places. Un 
nombre de petits enfans crians vive le Boy suy voient 
les trompettes et heraults. Us semoient par tout, pour 



\ 



200 [1^94] CHRONOLOGIE NOTENAIRE 

faire contenir un chacun en paix, des billets qu 
avoient esté imprimez le jour d*aupai^avant à Sainct 
Deiii^^ dont la teneur estoit telle : 

«c De par le Boy, Sa Majesté, désirant de reimir tons 
ses subjefs, et les faire vivre en bonne amitié et con* 
corde, notamment les bourgeois et habitans de sa 
bonne^ille de Paris, veut et entend que toutes choses 
passées el advenues depuis les troubles soient oubliées, 
défend à tou^ ses procureurs généraux, leurs substituts 
et autres officiers, d'en faire aucune recherche alen- 
contre de quelque personne que ce soit, mesmes de 
ceux que Ton appelle vulgairement les Seize , selon 
que plus à plain est déclaré par les articles accordez 
à ladite ville ; promettant Sadite Majesté, en foy et pa-. 
rôle de roy, vivre et mourir en la religion catholique, 
apostolique et romaine, et de conserver tous sesdits 
sujets et bourgeois de ladite ville en leurs biens, pri- 
vilèges, estats^ dignitez, offices et bénéfices. Donné à 
Senlis le vingtiesme jour de mars, l'an de grâce i594, 
et de nostre règne le cinquiesme. Signé Henry^et plus 
bas, par le Boy, Buzé* » 

Ces billets que Ton se donnoit de main en main 
pour lire^ le bruit qui couroit aux quartiers esloignez 
que le Boy estoit dans Nostre-Dame , le son des cloches 
en signe de resjouyssance, changea Testonnement du 
peuple, et mesmes d'aucuns factieux, en joye et asseu- 
rance, tellement qu'en un moment il se rendit une si 
grande affluence de monde dans Nostre-Dame, que 
Teglise ny le parvis, ny les rues qui y abordent, 
n*estoient assez grandes pour les pouvoir contenir. On 
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h^oyoit par tout retentir que ceste acclamation de vive 
le Boy, comme si Sa Majesté fust venu. dans ceste 
église durant une paix asseurée. 

Le Boy estoit dans Nostre-Dame auparavant que 
Ton sceust asseurement en l'Université qu'il fust dans 
Paris. Quelques-uns des Seize s'y voulurent mettre en 
armes; entr'autres, Hamilton^ curé de Sainct Cosme, 
avec une pertuisane^ suivy de deux ou trois qui 
s^estoient armez, voulut s'aller joindre avec Crucé; 
mais le conseiller du Yair Tarresta prez l'hostel de 
Clugtly^ luy monstra ledict billet du pardon gênerai 
imprimé, et luy dit qu'il le feroit mettre en pièces avec 
les siens s'il passoit outre (car ily avoit, dez le soir 
d^auparavant, nombre de gens armez pour le Boy dans 
ledit hostel de Clugny et dans les Mathurins) , et qu'il 
s^en retournast prier Dieu et chanter Te Deum en 
son église pour l'heureuse réduction de Paris en 
l'obeyssance de son Boy. Ce curé s'en retourna poser 
ses armes, et ne le vit on plus du depuis. Quelques-^uns 
vers la porte Sainct Jacques s'armèrent aussi ^ en- 
tr'autres celuy qui avoit faict les escriteaux que Ton 
attacha au col après la mort du président Brisson, ainsi 
qu'il a esté dit cy-desâus, et alloient de porte, en porte 
faire commaiidement de prendre les armes ^ mais, 
quoy qu'il y eust en ce quarder-là' plusieurs de ceux 
qui recevoient une dale et un minot de blé par se- 
maine des Espagnols, le bruit que le Boy estoit à 
Nostre-Dame et le son des cloches les estonna telle- 
« ment qu'il n'y en eut que quatre ou cinq qui parurent; 
et, voulans venir depuis les Jacobins trouver leur capi- 
taine Crucé prez de Sainct Yves, ce faiseur d'escri- 
teaux, qui avoit une jambe de bois, cheut tout à plat 
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au droict dés Jesuistes, cassa son mousquet et romfnf 
S3. jambe' de bois^ et fut-on contraint de le reporter à 
sa maison. Depuis on ne le vit plus, ny les autres 
aussi 9 qui s'allèrent pour un temps cacber chacun chez 
soy.Un serrtiriér, au carrefour Sai net Tves, sortît avec 
éon mousquet et quelques autres aussi , qui s6 prepa- 
roient pour Ikire une barricade; mais M. le ministre 
d^s Matfauriiàs sortit en son habit ^ et leur d^fiendit 
prenitercmènt d*en faire pour ce que ceâ maisons-li 
àppartenoient aux Mathurins> puis il leur ^t qàele 
premier qui remuëroit il falloit qu'il s^sséi^ràst d'èstre 
pendu. La vénérable présence de ce religieux les: -fit 
retirer, et ce serrurier, criant .• Nous sommes/vendus, de 
despit rompit à Tinstant devant le monde son mN)us<- 
quèt, et le nàil en une infinité de pièces. Peu après 
passa- le long de ceste rue dix ou douze trompettes 
donnantes, suyviës d'une grande qt^àntjtë d'enfans 
erians sans cesse vive le Boy. Demye heure après passa 
un herault du Boy, vestu d'une casaque de Veléupà 
violet semé de fleurs de lys d'or, suivy d^une milîalîë 
d^hommes et de petifs enfanscriaus vive lékoy, lequel 
à chasqiie carrefour lisoit le billet du pardon générai 
Ijy ^dessus ? la lecture faicte, ce n'estoit par tout qu'une 
acclamation de vive le Boy. Geste journée estoit toute 
iresiplendiif^ate de la faveur de Dieu ; car ce hersiut, 
qui estoit un homme fort gros , estant à cheval, àrrest^ 
sur lèpont^Sainct Michel, lisant ledit billet, fut étiire- 
pris par utt quincailler qui le vonloit toër par la 
fefïésl^é dé'Sa chiambre^avec utie longue ha^quebuze . 
de chassé; il coucha en jôue par troià fois, et par trois 
fbfe il le feillit, €% print un rat, comme l'on dit d'oi*di^ 
n^e. Dîeii seul, selon l'apparence humaine^ sauva t^e 
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herafUt de paix de ce péril; que s'ilfuH advenu^ cela 
ëstoit' suffisant pour faire naiistre une grande con^ 
fusit>n. 

Apl^ que^cea hei^atîts et- trompettes eurent passé ^ 
Crucé , qui ayôit envoyé âdvertir lès factieux de soii 
qtiàPt-\er^ en a^isembla dii: ou douze , puis monta de^ 
puis Sainct Yves vers lsi porte Sainct Jacques, sa pen* 
tuisané au poings en intention dl$ s'aller saisir de ladite 
pôite; mais, éâtant rencontré auprès de Marmoustier 
{>ar ledit sieur comte' de Brissac qui deseendoit de 
Sainct Estiennedes Grecs, après que ledit sîear comte 
luy ecit belillé un desdits billets et dit quelques pa^ 
rôles, Crucé et les siens se retirèrent chacun chez soy, 
et ne les Vid-on plus du depuis, toute TUniversité de- 
mourant par ce npLôyen pacifique. 

M: dé Sainct Luc, ayant rangé en bataille, par tous 
les endroicts nfecessaires de la ville, tes forces qui es- 
toient entrées , alla trouver de la part de Sa Ma|esté 
les cardinaux de Plaisance et de Pelevé, et les du- 
chesses de Nepiours et de Montpensier, les asseuirant 
qu'il ne leur seroit fait aucune disgrâce ny desplaisir, 
et qu'ils pouvot-ent demeurer asseurement en leurs 
maisons, pour la coi^ervation desquelles il leur bailla 
des archers des gardes du Roy, non pour besoin* qu'il 
en fust, mais pour leur contentement; car Sa Majesté^ 
peu auparavant son entrée, avoit pris le serment des 
Capitaines de chasque compagnie de ne faire chose 
quelconque', sinon à ceux qui se roidiroient à quelque 
opiniaisftre résistance : ce qui fut très-bien observé, 
ainsi que tous ceux qui ont escrit de ce qui se passa en 
èeste journée le rapportent. 
Ledit cardinal de Pelevé estoit au lict malade quel- 
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ques jours auparavant : si tost que l'on luy eut dît 
que le Boy estoit à Paris, soit d'appréhension , oa de 
la grandeur de son mal, il se tourna à la mort , et k 
chasque fois il s'escrioit: Quon le prenne! qu'on le 
prenne! et mourut ainsi dez le lendemain. Ce cardinal 
àvoit esté en son jeune aage conseiller aux enquestes 
du parlement de Paris, et Tappelloit on M. des Cor- 
nets, du nom d'une cure-prieuré qu'il possedoit en IV 
veschéd'Avranches; il fut depuis archevesque de Sens, 
dont le feu sieur cardinal de Lorraine le fit pourveoir 
pource qu'il ne pouvoit tenir l'arcbeyesclié de Sens et 
celujr de Reims tout ensemble : il l'accompagna aussi 
au concile de Trente Tan i563, et y fit beaucoup de 
choses contre la volonté du roy Charles ix ; dequoy le 
président du Ferrier, ambassadeur pour le Boy en ce 
concile, advertit Sa Majesté et son conseil, lequel eut 
aggi'eable la protestation d'opposition que fit ledit pre* 
sident du Ferrier en ce concile, jusques à ce que l'on 
y eust reformé les articles qui concèrnoient les droicts, 
usages, privilèges et authoritez des roy s de France^ 
et ceux de l'Eglise Gallicane. Ce cardinal a aussi tous- 
jours esté de l'opinion des courtizans de Bome, tou- 
chant l'abrogation et cassation d'aucuns droicts, pri- 
vilèges et authoritez qui appartiennent aux empereurs 
et aux roys, et principalement de ceux qui précisé- 
ment n'appartiennent à autre prince chrestien qu'au 
roy de France , contre laquelle opinion les anciens et 
modernes docteurs françois ont tousjours combatu. 
Depuis qu'il fut promeu au cardinalat il soustint d'à* 
vantage ceste opinion. Après tant de desservices &its 
à la couronne de France , il se retira à Bome y et fut 
privé du revenu de ses bénéfices en France. Sur la fin 
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de ses jours , au lieu de se recognoistre^ s*estant fait 
pouryeoir de rarchevesché de Reims ^ et par conse^ 
quant de premier pair ecclésiastique , il vint de Rome 
à Paris pour estre un de ces eslizeurs dé roy^ et pour 
le sacrer et l'oindre, avec espérance, comme plusieurs 
ont escrit, de faire changer ces paroles que l'arche- 
vesque de Reims dit au sacre dessroys : Sta et rétine à 
modo statum, quem hue usque patema suceessione 
retinuisti, hereditario jure tibi delegatum^ etc. Ja- 
mais les entrepreneurs de telles nouveaptez ne laissent 
une bonne mémoire après leur mort. Aussi plusieurs 
escrivirent de luy en ce temps là beaucoup de choses , 
et comme il estoit parvenu à un si haut degré, pource 
qu'il n^estoit point beaucoup docte , ny d'une grande 
et illustre maison. 

En mesme temps que le Roy entroit par la Porte-^ 

Neufve, le sieur de Bourg, gouverneur pour le duc de 

Mayenne dans la Bastille, en ayant eu advis, fit sortir 

de ses soldats qui furent ez maisons voisines et aux 

moulins à vent des ramparts prochains, et prirent 

toutes les farines qui y estoient et quelque quantité 

de vins, avec intention dé ne quitter ceste place à bon 

marché; et de faict il commença à tirer quelques coups 

de canon du long de la rue Sàinct Antoine, dont il 

blessa plusieurs personnes, et tint en ceste sorte jus- 

ques au samedy ensuyvant qu'il fit sa composition, 

ainsi que nous dirons cy-après. 

Le Roy, estant sorty de Nostre-Dame, monta à che- 
val et s'en alla au Louvre au mesme ordre qu'il estoit 
venu. Sur son chemin les rues, les maisons, les bou- 
tiques et les fenestres , estoient remplies de personnes 
de tout sexe, dé tout aage et de toutes qualitez, et 
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ti*oyoit*on par tout que le mesme cry de vive le Roy. 
Pour conclusion, en moins de' deux heures âprès^ 
toute la ville fut paisible, excepté |a Bastille, et cbd- 
eun reprit son exercice ordinaire, les boutiques furent 
ouvertes comme si changement quelconque n'y^iust 
advenu, et le peuple se mesla sans crainte et avec 
toute privante parmy les gens -de guerre, sans rece- 
voir d'eux, en leurs personnes, biens et fiitxiilles, au- 
cune perte > dommage ny desplaisir. 

Après que le Boy eut disnë au cfaa^teàu du Lou* 
vre il monta à cheval, ayant quitte la cuirasse , et vint 
à la porte Sainct Denis pour voir sortir les garnisons, 
ou il se mit à une fenestre qui est au dessus de la 
porte, de laquelle il voyoit de front dan» la grande 
rue Sainct Denis. Et bien tost après commencèrent à 
passer les compagnies des Neapolitains-,' au milieu des- 
quelles estoient celles des Espagîiola qui enfermoient 
le duc de Feria, dom Diego 4'Ibarra et Jean Baptiste 
Taxis, montez «ur doubles genêts d*Espagtie, avec le ba- 
gage, et derrière tout cela marchoient les compagnies 
des lansquenets et Vallons, et sortirent en cest^rdre de 
lu ville à la veuë de Sa Majesté, qui salua courtoise- 
ment tous \e& chefs des compagnies selon le rang qu'ils 
tenoient, mesmes le duc de Feria; Ibarra et Taxis, 
ausquels le Boy dit t Recommandez moy: à tvostre 
maistrCj mais ny ramenez plus. Ce qui donna occa- 
sion de soubs-rire aux seigneurs et gentils-hommes, 
et aux archers des gardes qui y estoient presens, ar- 
mez de pied en cap, tenans la pique en la main. Les 
soldats marchoient quatre à quatre, et, lorsqu'ils es* 
toient au devant de la fenestre où estoit Sa Majesté, 
advertis de sa présence, ils levoient les yeux en haut, 
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le regardant y tenans leurs chapeaux en la maiiiy et 
puis^ les testes baissées , profondement ils s'encli^oient^ 
et, faisans de très humbles reyerei^cesy sprtoient de 
la yillew Et lors de ceste sortie il tomboit^ une tellç 
pluye que Ton disoit qu'elle estoit envoyée du ciel sur 
leurs testes ppur mpnstrer son courroux qontr.e eux, çt 
pour empescber qu'aucun d'eux ^ quand il eust vpulii^ 
n'eu&t peu malfaire au Boy, qui les regardoit passer. 
Ils estbient au nombre de trois mille. 

iLe sieur^ de Sainct Luc et le baron, de Salagnac 1^ 
allèrent conduire jusques au Bourget, et de là ils fu- 
rent escortez jusques à Guise vers la frontière de Pi*- 
cardie et des Pays-Bas , après avoir promis volontai- 
rementi en recognoissance de la grâce qui leur estoit 
faicte y de ne porter jamais les armes en France contre 
le service de Sa Majesté, qui retint ledict capitaine 
Saiûct Quentin, cplonnel des Vallons, et son frère, 
pour s'en servir, avec quelquesYallonset Neapolitaias 
qui, ayans quitté depuis ces trouppes là, s'en revin* 
drent à Paris, dont fut faicte une çompagoie. 

Le docteur Boucher et aucuns prédicateurs^ avec 
quelques-uns des Seize, ne se voulans fier en la. clé- 
mence du Boy, sortirent aussi avec eux sans en estre 
empeschez, et se retirèrent en Flandres, où aucune 
ont eu depuis d'extrêmes nécessitez. Après ceste sortie 
furent faicts sur le soir par toutes les rues une infinité 
de feux de joye autour desquels les uns chantoient le 
Te Deum laudoihus, les autres cri oient vive le Boy, et 
ce pour la grande aise qu'ils avoient de se voir, au lieu 
d'esclaves, avoir recouvré leur liberté, honneurs et 
magistrats. Voylà ce qui se passa de plus remarquable 
en ceste mémorable journée de la réduction de Paris. 




ao8 [*594] CHRONOLOGIE WOVENAIRE 

Les principaux seigneurs qui y accompagnèrent Sa 
Majesté estoient M. le comte de Sainct Pol, les ma- 
reschaux dé Raiz et de Matignon ^ les sieurs d^O, de 
Sainct Luc, de Bellegarde, grand escuyer, de Hu- 
mieres, de Sancy, le comte de Thorigny, le marquis 
de Cœuvre, de Vitry, de Vie, de.Belin, de Salagnac, 
des Acres, de Marsilly, de Haraucourt, de Boudeville, 
d*Edouville, de Mouchy, de Sainct Angel, du Rollet, 
de Bellangrevile , de Trigny, de Favas, de Cham- 
baret, de Marin et de Manican, avec le colonel des 
Suisses de Heild, et plusieurs autres^ seigneurs et gen- 
tils-hommes. 

Le lendemain M. d'O (0, gouverneur de Tlsle de 
France, fut remis par Sa Majesté en son gouverne- 
ment de Paris, dont il avoit esté dépossédé depuis les 
Barricades en i588. Il alla, par le commandement du 
Roy en l'Hostel de Ville, assisté du sieur Myron, pré- 
sident au gi^and conseil et intendant de la justice ez 
armées du Roy, à présent lieutenant civil à Paris, re- 
cevoir le serment de tous les officiers de la ville. 

Trois jours après le sîeur de Bourg se sentant foi- 
ble dans la Bastille, et voyant que le Roy estoit pré- 
paré pour la battre furieusement, il accepta ceste 
composition qu'il sortiroit le lendemain, luy à che- 
val, et ses soldats avec leurs armes, et seroient con- 
duits jusques à la preniiere ville tenant le party de la 

(i^ m, d'O : François, marquis d^O. Il avoit été favori de Henri ni, 
qui Pavoit fait surintendant des finances , et lui avoit ensuite donné le 
gouvernement de Paris. Henri iv lai conserva ces deux places. H avoit 
beaucoup abusé delà première, et s^étoit rendu odieux par ses dépré- 
dations. Il mourut peu de mois après la réduction de Paris , le a4 ^' 
tobre i594* 
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ligue, en toute seureté; ce qui fut exécuta le diman- 
che, 27 de mars, selon qu'il avoit esté promis. Et le 
mesme jour, à pareilles conditions, fut rendu le chas- 
teau du bois de Yincennes par le capitaine Beaulieu. 

Le lundy, 28 de mars, M. le chancellier, accom- 
pagné de plusieurs officiers de la couronne , pairs dç 
France, conseillers du conseil d*£stat etmaistres des 
requestes , alla au Palais , et y fit lire l*9dict et déclara** 
tien du Boy sur la réduction de sa ville de Paris^ et les 
lettres de restablissement de la cour de parlement, ce 
requerans A.Yithoine Loysel et Pierre Pithou , anciens 
et célèbres advocats de la cour, qui exercèrent en ceste 
séance les charges d'advocat et procureur généraux. 
Après ce restablissement tous les conseillers et officierç 
de la cour qui estoient lors à Paris presterent le ser- 
ment de fidélité entre les mains de M. le chancelier; ce 
qui fut aussi faict le mesme jour es autrei? compagnies 
souveraines, sçavoir : en la chambre des comptes ^ en la 
cour des aydes et en la chambre des monnoyes. Et pa^ 
reillement au Chastellet de Paris , le sieur d'Àutry Se- 
guier, lors lieutenant civil , accompagné des conseil- 
lers qui estoient réfugiez à Sainct Denis, tenant ce jour 
le siège y y fit faire lecture de la déclaration de Sa 
Majesté^ et receut le serment des autres conseillers 
qui QStoient demeurez en ceste ville. 

Les articles de cest edict faict sur ceste réduction 
contenoient en substance une abolition générale de 
toutes les choses advenues dans la ville de Paris à l'oc- 
casion et durant les présents troubles; que dans ladite 
ville etfauxbourgs^ et dix lieues à la ronde ^ il ne se fe- 
rpit exercice d'autre religion que de la catholique-ro- 
paaine ; que, pour le tesmoigqage de l'aïUQur et pifec- 
42. i4 
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tioD que Sa Majesté portoit à ceste ville ^ il la reinte* 
groit en tous, les anciens privilèges y franchises et vê^^ 
munitez qui luj avaient esté accordez, par les fenx 
roys; que nul des babitans à radvenirne seroit re- 
cherebé'4e ce qui s'estoit Êiict, géré et n^otié, tant en 
public qu en particulier^ durant ces presens troubles ; 
defiendantde s'entre-injuri^r ou reprocher les uns anx 
autres ce qui s'estoit passé durant lesdits troubles^ sur 
peine de punition corporelle y quie to«is actes de )iistiee 
donnez entre perscHines de mesme party^ et qui avoiciDt 
volontairement contesté, sortiroient e£Eecft; que Ions 
^ttgefoetts et arrests donnez contre le cooite de Brissae 
seroient cassez, et , quant aux executitms de mort faites 
pouir raison des cas dependans desdits trodbles, qu^eUes 
ne prejadicieroient à Fboniieur et mémoire des de£> 
functs, sans que les procureurs de Sa Majesté pussent 
prétendre aucune confiscation de leui s biens ; que tons 
les babitans qui feroient la submission et le serment 
ordonné rentreroient en tous leurs biens, bénéfices et 
offices, nonobstant tous dons qui en pourraient avoir 
esté faicts; et quant aux dons faicts ^s debtes deuës 
dosdits habitaais par promesses , cedules^ 00 autrement , 
ils seroient cassez et révoquez , et les débiteurs con-* 
traints de kspajer, ainsi qu'ils eussent peu estre aupa- 
ravant les troubles; que les provisions d'offices dictes 
par le duc de Mayenne demeureroient niiUes; néant- 
moins ceux qui auroient obtenu lesdites provisions par 
mort ou résignation de ceux du mesme party (excepte 
les estats des présidents aux cours souveraines), seroient 
conservez èsdils offiees , en prenant nouvelles lettres de 
provision du Roy, qui leur seroient expédiées sans payer 
fi«id»ce; que ceux qui auroieni esté pourveus psir ledit 
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duc dé Mayenne des bénéfices non çonsistoriaut es- 
taris dans ladite ville vôcqiiez par riidrt , y serôîetit 
aussi conservez , prenant de nouveau dti Eùy les expé- 
ditions nécessaires ; que les babitahois àbsetls Aé ladtite 
ville jouyroient dû mesmé bénéfice ({ue les autres qui 
s'y estoient trouvez , en s'y retirant dans un tnoys et 
faisant les submissi^ns requises i que les habitans qui 
sortirOietit dé Pàifis soris les pas^ports du Hoy ^t se re-= 
lireroient en liôùl de l'obeyssancè de Sa Majesté^ jouy- 
roient de ledrs biens 5 que les debteùfrs des r€ftit€fs cotiS- . 
tilciées ne pourl'ôient eS&éf ûonttaifits de pal^yer plus de 
Faonée côiiratite par chacun quartier, e (pie reglemeht 
sefToil faict ponr les arrérages deus dés années preéef- 
deârtes i qttè les comptés rendus à Paris durait les trOti^ 
blés par les comptables devaift lés offi^éï'S' dès éoaipted 
qtii astdieht restez à Paris ne séroieôt subjeds à revi- 
sion y sinon ez cas de l'ordonnance ; qtTau bénéfice de^ 
cest edict toutesfois ne seroit comprins ce qui avoit 
eslëfail par fofme de vo^tterie ; comme aussi en séroient 
eiceplës cenxquise trotiveroient ooulpafblés de Tassais^ 
^nat du feu Boy ou de conspiration snr k vie de Sa 
Majesté à présent regnfant , et tous crioves el délits pu> 
nissables eiit^e gens de mesme party. 

Le lendemain de la vérification^ de cést edict y qui es- 
toit le DEiardy^ tt^ du lâesme moi^ de marsf^ octave dé 
la réduction ^ pour én^ rendre grâces àf Dieu fut faicté 
mu» procession générale^ dicte vulgairement la pro- 
<session du Roy, à laquelle Sa Mafjeisté aissîsta accom- 
pagné des officiers de la couronne et de sa maison, avec 
les^ officiers dti parléfÉrem, cbambre des comptes, côtrr 
des aydes etde ville, nouvellement réstablisj et y ^rent 
portées la vrayé croix, la Croix dé victoire, la couronne 

14. 
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d'espiaes, et le chef du roy sainct Loys^ ayec iafinisi 
autres précieux reliquaires qu'on y apporta de toutes 
les ^lises et monastères de Paris et des environs. 

Et le 3o fut vérifié en parlement un edict contenant 
la création de deux estais de président, l'un de la cour 
pour le sieur Le Maistre, qiii auparavs^nt n'estoit pre- 
sident que par commission du duc de Mayenne^ l'autre 
en la chambre des comptes, pour le sieur Luilliisr, pre- 
vost des marchansy et un estât de maistre des requestes 
pour le sieur Langlois, eschevin, et ce en recognois- 
sance du signalé service qu'ils avoient faict auroy aume 
avec le sieur comte de Brissac, que Sa Majesté dès-lors 
avoit faiçt mareschal de France. Ainsi le Boy recom- 
pensa ceux qui l'avoient si bien servi et assisté en ceste 
si grande et notable entreprise. 

Le mesme jour aussi la cour fit publier l'arrest cy 
dessous en ces termes : 

a La cour, ayant , dès le douziesme de janvier der-t 
i)ier, interpellé le duc de Mayenne de recognoistre le 
roy que Dieu et les loix ont donné à ce royaume , et 
procurer la paix, sans qu'il y ait voulu entendre , em- 
pesché par les artifices des Espagnols et leurs adhe- 
rans, et Dieu ayant depuis, par sa bonté infinie, délivré 
ceste ville de Paris des mains des estrangers, et réduit 
en l'obeyssance de son roy naturel et légitime, après 
avoir ^olemnellement rendu grâces à Dieu de cet heu- 
reux succez, voulant employer l'authorité de la justice 
souveraine du royaume pour, en conservant la religion 
catholique, apostolique et romaine, empescher que,' 
sous le faux prete:^te d'icelle, les estrangers ne s'em- 
parent dp l'Estat, et rappeller tous princes, prélats. 
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^igtiéurs, gentils-hommes et autres* subjects à la grâce 
et clémence du Boy et à une générale reconciliation, 
et repeter ce que la licence des guerres a altère de Fau- 
thorité des loix et fondement de TEstat , droicts et hon- 
neurs de la couronne, la matière mise en délibération , 
, toutes les chambres assemblées > a déclaré et déclare 
tous arrests, décrets^ ordonnances et sermens donnez, 
faits et prestez depuis le vingt-neufiesme jour du mois 
de décembre mil cinq cens qiiatre vingts et huict, 
au préjudice de Taùthorité^ de nos roys et loix du 
royaume^ mis et extorquez par force et violence, et 
comme tels les a révoquez, cassez et annuliez, et or- 
donne qu'ils demeureront abolis et supprimez; et par 
spécial a déclaré tout ce qui a esté fait contre l'hon- 
neur du feu roy Henry troisiesme , tant en son vivant 
que depuis son decedz , nul , et fait deffenses à toutes 
personnes de parler de sa mémoire autrement qu'avec 
tout honneur et respect ; et outre, ordonne qu'il sera 
informé du détestable parricide commis en sa per- 
sonne, et procédé extraordinairement contre ceux qui 
s'en trouveront coulpables. A ladite cour révoqué 
et révoque le pouvoir cy-devant donné au duc de 
Mayenne sous la qualité de lieutenant gênerai de l'Es*- 
tat et couronne de France ; fait deffences à toutefs-per- 
sonnes , de quelque estât et condition qu'ils soient, de 
le recognoistre en ceste qualité, luy prester aucune- 
ment obéissance, faveur, confort ou ayde, à peine 
d'estre punis comme criminels de leze-majesté au pre- 
mier chef. Et , sur les mesmes peines, enjoinct audit 
duc de Mayenne et autres princes de la maison de 
Lorraine de recognoistre le roy Henry. quatriesme de 
ce nom, roy de France et de Navarre, pour leur roy et 



^ 
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souverain seigneur, e( luy readre Tob^yss^nce et ser- 
vice deu f et à tous autres princes , prelgts , seignaun, 
gentiUrbommes^ villes, communietutez et particuliers, 
de quitter le pretf^ndu party de la ligue de laquelle I^ 
duc de Mayenne s^est faict chef, et rendre au Roy ser- 
vice, obeyssance et fidélité^ à peine d'estre, lesdits 
princes, seigneurs et gentils-jiommes, dégradez de no- 
blesse et déclarer roturiers , eux et leur postérité, et 
confiscation de corps et de biens , rarement et démo - 
lition. des villes , cbasteaux et places qui seront refrac* 
taires au commandement et ordonnances du Boy. A 
cassé, révoqué, casse et révoque tout ce qui a esié 
fait, arresté et ordonné par les precedens députez de 
rassemblée tenue en ceste ville de Paris sous le nom 
des estats généraux de ce royaume, comme nul, feict 
par personnes privées, choisies et pratiquées pour la 
plus-part par les factieui^ de ce royaume et partisans 
de l'Espagnol, et n'ayans aucun pouvoir légitime, Fail 
deffences ausdits prétendus députez de prendre ceste 
qualité, et de plus, s'assembler en ceste ville ou ailleurs, 
à peine d'estre punis comme perturbateurs du repos 
public et criminels de leze majesté. £t enjoint h ceux 
de ces prétendus députez qui sont eneores de présent 
en ceste ville de Paris de ^ retirer chacun en. leurs 
maisons pour y vivre sous l'obeyssance du Roy, et y 
faire le serment de fidélité pardevant les juges des 
lieux. A aussi ordonné et ordonne que toutes proqes* 
sious et solemnitess ordonnées pen<|ant les trouves et 
à Toccasion d*iceux cesseront; et au liiçt^ d^celles sera^ 
à perpétuité solemnizé le vingt -deuxiesme jour de 
mars, et audit jour faire procession générale k la ma-* 
niere accoustun^ée , où assistera ladite cour en robbes 
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rouges 9 en mémoire et pûm* rendre grâces à Dieu de 
rh^ureose délivrance et reduotion de ladicte ville en 
l'obeyssance du Roy. » 

Après la publication de cest arrest, le second jour 
'dVvril , ainsi que le Roy estoit dans la cfaappelle de 
Bourbon, le recteur €|: aucuns docteurs et supposts de 
rUmversitë y de leur propre mouvement et franche 
volonté) allèrent en corps se prosterner aux pieds du 
Boy, le suppliant en toute humilité d*estendre sur 
eux sa bénignité) comn^e à ses obeyssans serviteurs et 
ioyauK subjects. Or, plusieurs ecclesiastiqueis , théo- 
logiens ^ séculiers et religieux de ladite Université , 
ayans enoM* du scrupule en Tesprît que ce n'estait 
assez que le Roy eust faict profession de la vraye reli<» 
gion y mais qu'il devoit estre admis par le Pape et re*- 
cogneu pour le fils aisné de l'Eglise , ayans veu les dévo- 
tions particulières de Sa Majesté en la semaine saincte, 
et qu'ayant touché de six à sept éénts malades des es* 
croiielles dont plusieurs receurent guarison,' ce qui fut 
cognu d'un chacun, il n'y eut plus du depuis qu'un mu- 
tuel consentement de recognoistre Sa Majesté; ce qu'ils 
(urerent tous par un acte public, en une assemblée 
faicte exprès le aa du oiois d'avril dans la salle des es- 
choies des théologiens du collège royal de Navarre, où 
se trouvèrent, de la part du Roy, M. l'archevesque de 
Bourges, designé archevesque de Sens et grand aumos- 
nier de France ; M. d'O, gouverneur de Paris et de l'Isle 
de France, et M. Seguier, lieutenant civil et conserva- 
teur des privilèges de l'Université : en la présence des- 
quels seigneurs , maistre Jaques. d'Amboise , recteur 
dû l'Université , les doyens de&Facultez ,, le grand->mais- 
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\re du collège dje Navarre, rancieudu collège de Sor- 
bonne y le syndic de la Faculté^' et plusieurs antres 
docteurs de ladite sacrée Faculté de théologie i les 
prieurs , gardiens , lecteurs des Quatre Mendians, et 
chefs de plusieurs autres communautez, avec les curez 
des parroisses de Pairisy les docteurs du droit canon et 
de la Faculté de médecine^ les procureurs des Quatre 
Nations ; avec leurs doyens et censeurs , les professeurs 
du Boy^ les principaux des collèges, maistres ez arts, 
pédagogues > et. grand npmbre d*escoliers et religieux 
de tous ordres et convents, jurèrent et signèrent de 
garder foy et loyauté au Roy, avec toute révérence et 
parfaite obeyssance, et de n'avoir jamais aucune com- 
munication avec ceux qui s'estoient eslevet en armes 
contre Sa Majesté, renonçans à toutes ligues,' serments 
et associations qu ils pourroient avoir faits auparavant, 
contraires à leur présente déclaration, qui fut publiée 
en ces termes : « Comme ainsi soit que quelques uns, 
mal instruits et prévenus de sinistres opinions, se se- 
roient malicieusement efforcez de jetter et semer plu- 
sieurs scrupules es esprits des hommes, pretendans 
iceux que, jaçoit que le Boy nostre sire ait embrassé 
fermement et de bon cœur tous les poincts que nostre 
mère saiucte Eglise catholique^ apostolique et romaine 
,qroit et tient, toutesfois nostre sainctpere le^Pape ne 
l'ayant jusques à présent admis publiquement et recog- 
neu fils aisné de l'Eglise, il pouvoit sembler douteux 
à telles gens s'il faut cependant luy prester obeyssance 
comme à son prince absolu , seigneur très-clement et 
unique héritier du royaume : surquoy, après avoir 
meurement tenu conseil, et rendu humbles grâces à 
Dieu et à toute la cour céleste pour une si manifeste 
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Conversion du Roy, et son zélé si ardent vers nostre 
inere saincte Eglise^ dont nous sommes vrais tesmoins 
et oculaires , et pour une si pacifique réduction de 
teste ville capitale de la France , nous sommes tous 
de chasque Facultez et ordres^ unanimement et sans 
aucui^ contredit y tombez en cest advis et décret : que 
ledit seigneur roy Henry est légitime et vray roy très- 
chrestien, seigneur naturel et héritier des royaumes 
de France et de Navarre^ selon les loix fondamentales 
d'iceux, et que, par tous ses subjects naturels et habi- 
tans du pays y et ceux qui demeurent dans les bornes 
desdits royaumes et dépendances , luy doit estre rendue 
entière obéissance d'une franche et libérale Volonté^ et 
-tout ainsi qu'il est commandé de Dieu, nonobstant que 
■certains ennemis factieux , et du party d'Espagne^ se 
soient efforcez jusques à ce jour qu'il n'ait esté admis 
du Sainct Siège ^ et recogneu fils aisné ef bien mérité 
de noâtre mère saincte Eglise catholique ; en quoy il 
n'a tenu ny ne tient audit sieur Boy, qui s'en est mis 
en tout devoir^ comme il est notoire à tout le monde , 
de notoirieté de fait permanent. Et puis que , comme dit 
sainct Paul ( ép. XIII aux Romains )y nulle puissance 
ne vient d'ailleurs que de Dieu^ il s'ensuit que tous 
ceux qui résistent à la puissance de Sa Majesté repu* 
gnent à l'ordonnance de Dieu et s'acquièrent damna- 
tion. Partant^ pour plus grand tesmoignage des choses 
susdites y et qu'à nostre exemple chacun puisse esprou- 
ver les esprits s'ils viennent de Dieu, nous recteurs, 
doyens^ théologiens, decretistes, médecins, artiens, 
moines séculiers, réguliers, conventuels, et généra- 
lement tous escholiers, officiers et autres susdits, fran- 
chement et par inspiration de la grâce divine, avons 
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faict et jure de cœur et de bouche, faisons et fnroiis 
cerment d'obeyssance et fidélité au roy très^clu*estien 
Henry iv^ avec toute submissîon^ révérence et hom- 
mage , jusquesà ne point espargner nostre propre saog 
k la conservation de cesie couronne et Estât de France , 
et tranquillité de ceste florissante villa de Paris, et le 
recognoistre nostre seigneur et prince temporel, soa<- 
verain, héritier légitime et unique, luy avons prom» 
et promettons à jamais fidelles services, arrestans , entre 
nous, que nous et tous bons chresti^ns devons em- 
ployer nos assidues oraisons et prières, actions de 
grâces publiques et particulières, pour la santé et 
prospérité du Roy nostredit seigneur, les princes de 
son sang royal ^ son bon conseil , les seigneurs et ma- 
gistrats constituez sous son auctorité. Par ce moyen , 
avons renoncé et renonçons à toutes ligues, associa- 
tions et prétendues unions, tant dedigis que dehors 
le royaume, et avons confirmé et confirmons tout ce 
que dessus, mettans l'un après l'autre la main sur les 
sainctes évangiles, et adjoustant chacun de nous sa 
signature paanuelle et les seaux de ladite Université. 
Que s'il se trouve quelques uns contraignes et refràc- 
taires, nous les retranchons de nostre corpfr cooune 
abprtife, les avons privez et privons de nos privilèges, 
et les détestons comme rebelles, criminels de leze^ 
majesté, ennemis publics et perturbateurs. Donnons 
conseil et advis^ en tant qu'à nous est, à tous vrais 
François et sincères catholiques de faire le semblable 
comme nous. » 

Aussi-tost que le Boy fut entré dans Paris il manda 
aux [M'csidenti), conseillers et <^ciers du parlement 
transféré à Tours et à Chaalons de retourner a Paris 
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S6 seoir et exercer }a justice ^n leur ancien throsne et 
tribunal. Ce ne fut, à la réception de ceste nouvelle , 
que feux de joye que Ton fit en ces deux villes. Tous 
les officiers du parlement , suivant le commandement 
de Sa Majesté, s'acheminèrent incontinent vers Paris, 
et y. arrivèrent la sepmaine de Pasques. M. d*0, plu- 
sieurs seigneurs, et grand nombre de bourgeois des 
meilleures familles parisiennes, furent à cheval audo'* 
vant d^eux les recevoir jusques auprès Le Bourg La 
Boy ne ; puis enti^erent tous par la porte Sainot Jacques, 
accopipagnans M. de Harlay, premier président , et 
messieurs les présidents Seguier, Potier Blanc-Mesnil, 
de Thoii et Forgef , avec gr^nd nombre de conseillers 
dudit parlement, M. Nicolai, premier président de la 
chambre des cpmptes , et messieurs les présidents Tam- 
bonneau, de Çharmeapx, et Danez Marly, présidents 
en ladite cbanibre, et plusieurs maistres des comptes » 
auditeurs et officiers, M. de Sève, premier président 
de la chambre des aydes, et plusieurs autres présidents 
et conseillers de ladite cour et des monnoies. Lors la 
ville de Paris recommença à reprendre son bon-^heur, 
et, au lieu des ruynes de tant de maisons et de beaux et 
superbes édifices que l'on y avoit abbatus les cinq der- 
nières années , ce n'a este depuis que redressements 
des bastiments qui estoient à demy ruynez, construc- 
tion de nouveaux; tellement que ceste ville est main- 
tenant plus belle en bastiments qu'elle ne fut jamais. 
Et mesmes au lieu que les garnisons d'Espagnoli;, qui 
y estoient loges dans les maisons des royaux ab^ens , 
par leur infection avoient gasté d'escroiielles une infi- 
nité de personnes qui avoient gaigné ce mal d'eux par 
leur fréquentation, plusieurs eu ayant depuis esté tou^ 
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chez et guéris par le Roy, et les royaux estans rentrer 
dans leurs maisons, ce mal contagieux , auquel les Es-^ 
pagnols sont subjects, cessa aussi peu après. 

Le duc de Feria, estant arrivé aux frontières d'Ar- 
tois , y laissa les gens de guerre qui estoient sortys de 
Paris avec luy, et s'en alla à Bruxelles baiser les mains 
à Tarchiduc Ernest d'Austriche^ frère de l'Empereur , 
qui y estoit arrivé sur la fin de janvier de ceste année ^ 
et y avoit fait son entrée accompagné de l'eslecteur 
Ernest de Bavière, archeves que de Cologne, du marquis 
de Baden , du duc d' Arschot, prince de Chimay , des 
comtes de Mansfeldt, Sores et Fuentes, et plusieurs 
seigneurs, tant allemans, flamans , italiens, qu'espa- 
gnols. Ceste entrée se fit fort magnifique, avec autant 
de despence comme si c'eust esté le propre prince du 
pays, pour les belles histoires qui y furent représen- 
tées, arcs triumphaux, pyramides, tableaux, peintures, 
et autres grandes sumptuositez. Il y eut festin gênerai 
trois jours durant, au bout desquels cest archiduc fit 
assembler les estats des provinces obeyssantes au roy 
d'Espagne, pour leur monstrer sa commission et le 
pouvoir qu'il avoit dudit Boy au gouvernement desdits 
pays comme son lieutenant, gouverneur et capitaine 
gênerai d'iceûx. Les lettres en ayans esté leuës publi- 
quement, le comte de Mansfeldt, auquel, par le ti*es- 
pas du duc de Parme, le gouvernement avoit esté com- 
mis par provision , se levant de sa place, luy remit sa 
charge entre les mains. Ce faict, luy et tous les autres 
seigneurs et estats là presens luy jurèrent toute fidélité 
et obeyssance au nom dudit Roy. 

Plusieurs historiens s'accordent que cest archiduc 
fut pourveu par le roy d'Espagne du gouvernement 
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des Pays-Bas pour ce que ce Roy àvoit promis aux 
seigneurs flamans de ne leur donner plus d'Espagnols 
ny italiens pour gouverneurs, et qu'ils n'en auroient 
à Tadvenir plus d'autres que des $éigneurs dudit pays, 
ou bien un prince de son sang , ce qui fut cause qu'il 
le nomma, affin dç ne donner une si grande dignité à 
un des seigneurs dudit pays; mais aussi qu'il luy donna 
pour ses principaux conseillers le comte de Fuenles , 
don Claude de Sainct Clément et Stephano d'Ibarra , 
tous trois espagnols, avec charge de croire ce qu'ils 
luy diroient en ce qui concerneroit le gouvernement 
desdites provinces, et comme on subjuguer oit celles 
qui estoient unies et confédérées. Il devoit amener de 
si grandes forces avec luy, et le roy d'Espagne luy de-, 
voit fournir tantde gens, d'argent et de munitions, que 
le commun bruit estoit qu'il ne subjugueroit point seu- 
lemeut le prince Maurice et les Holandois, mais qu'il 
feroit accorder par force à ceux du party de l'union 
en France de luy donner la couronne des François en 
espousant l'infante d'Espagne ( ce que les Espagnols 
n'avoient peu obtenir d'eux de bonne volonté, ainsi 
qu'il a esté dit cy dessus ). Mais ces deux grands des- 
seins s'en allèrent en fumée, tant par faute de grandes 
forces, que pour le peu de bon-heur dont ce prince 
fut accompagné pendant treize ou quatorze mois qu'il 
demeura es Pays-Bas, où il mourut le 21 février i595; 
car, au lieu de subjuguer le prince Maurice et les Ho- 
landois , ce prince fit lever le siège de Covoerden , 
print Groningue à la barbe de cest archiduc , et se 
rendit maistre de plusieurs places, ainsi qu'il sera dit 
cy après. Pour la France , il trouva Testât des affaires 
si changées au prix de ce que l'on luy avoit dit, qu'ayant 
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sceu, par ledit duc de Feria, qae toutes lés grandes 
ailles de France récherchoient toutes le moyen d^ s0 
remettre aux bonnes grâces de leur Boy^ il se résolut 
de n'employer ses foi'ceâ qu'à s'emparer de plus de 
villes qu'il pourroit sur là frontière. Bref, les Ësplt- 
gttols comenencerenl à cognoistre que la cottré^AÊre d^ 
France estoit un trop gros morceati pour Tavaller par 
espérance tout d'un coup, et, itoifaiis les procedwes 
du duc dé Savoy e, ne voùlureM plus d'dréè'ùafvant 
prendre de places que celles qui estoient prez dés fron- 
tières de leurs pays, et en leur bien^séânce. Ce fut poni-'-^ 
quoy lé comté Charles de Maiisféldt, stir le camnîeô- 
cernent du mois d'avril, revint redresser son armée do 
costedeLandrecy, et attaqtra LaCappelleeïïTk?rasche, 
ainsi que nous dirons. 

Tandis que beaucoup dé seigneurs et grandes villes 
de France avoient leurs députez à Paris en la cour du 
Roy pour faire leur accord, il advint un gi^and re- 
muement vers le pays de Limosin, Perigord, Âgenais, 
Quercy et pays circonvoisins, par un souslevemeut 
gênerai qui s'y fit d'un grand nombre de peuple, pre- 
nans pour prétexte qu'ils estoient trop chargez de 
tailles et pillez par la noblesse, principalement de 
quelques gentilshommes du party de l'union qui se 
retiroient en leurs chasteaux, &isans de grandes pille- 
ries sur le pauvre paysan. Du commencement on ap- 
pella ce peuple mutine les Tard-aifisez y parce que l'on 
disoit qu'ils s'advisoient trop tard de prendrelesarmes^ 
veu que chacun n'aspiroit plus qu'à la paix \ et ce ^u- 
ple appeUoit la noblesse^ Croqi^ns^ disans qu'ils ne 
dfi^hiandoient q«r'à croquer lepenple ^; mais 1» noblesse 
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tourna ce sobriquet de croquant 3ur ce peuple mu- 
tine^ à qui le nom de Croquants demeura. 

II s*est rapporte en diverse» Êiçons comone ces peo-<- 
pies se sonsleTerent. PreuMerement une multitude de 
peuple s'esl«va vers le Limosin, et faisoient.un grand 
desardre: entr autres ils arrachoient les vignes^ coup- 
poient les bois^ bmstoient les maîsoiis et granges de 
ceax qui ne se vouloient renger ayec eux ; mais, ayans 
quelque temps rodé ce pays là^le sieur de Chambaret^ 
qtii en estoit gouverneur pour Je Boy, assembla la no- 
blesse, leur courut sus , et les desfiL Le bruict de ce 
souslev^Daent estant venu en Angoulmois, plusieurs 
communes s'esleverent aussi } mais le siear du Masset, 
lieutenant pom: le Roy en ce pays }à en Tabsence de 
tu. d'Ëspernon, assisté des gentilsbommes du pays, 
les escarta tous, ^ les fit retirer cbacnn chez soy. £n 
Perigord ce fut où le souslevement fut plus grand , 
car ils s'unirent avec d'autres communautez de Gas- 
coogne et de Quercy, qui se rassemblèrent plifêiears 
fois, bien que le sieur vicomte de Bourdeille, gouver- 
neur pour le Boy au Perigord, en chargea et desfit à 
diverses fois quelques troupes. On tient pour vray que 
ce fat un tabellion ou notaire d'une petite bourgade, 
nommé La Cbagne, qui, estant nn jour de loisir, s'a- 
musa à Élire plusieurs billets en forme de mandement, 
contenant que les habitans du pays de Perigord eus- 
sent à se trouver avec armes à la forest d'Absac, qui 
est au deçà la rivière de Dourdoigne, distant une lieuë 
ou environ de la ville de Limeuil, prez d'un lieu ap- 
pelle Sainct Dreou, au jour Sainct George â3 d'avril, 
et de le faire sçavoir de parroisse en parroisse, et 
proche en proche ; mesmes que cedit notaire envoya 
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plusieurs de ces billets en. diverses parroisses et bour-r 
gadesy tellement que cela courut jusques aux villes et 
jurisdictions dudit pays qui sont au delà ladicte rivière 
de Dordoigne. Tous les babitans de ce pays là, al- 
larmez des ravages qui se faisoient au Limosin , déli- 
bérèrent ^ pour éviter ces maux, d'envoyer sealement 
des députez pour voir ce qui se passeroit en ceste con- 
vocation d'assemblée en ladite forest d'Absac^ et s*es- 
tans bien rencontrez, le vingtdeuxiesme d'avril , au 
nombre de six vingts députez desdites c pmmunautez 
de delà la Dordoigne , à la Linde, qui en est au deçà, 
Ils partirent tous ensemble, ayant résolu d'approuver 
et conformer leurs» advis à tout ce que diroit et propo- 
seroit le sieur de Porquery, advocat de la cour de pai- 
lement de Bordeaux, l'un des députez de la ville de 
Montpasié, distant de Biron d'une petite lieue. Estans 
arrivez à ladite forest d'Absac, au lieu assigné, ils y 
trouvèrent sept ou huict mil hommes armez , qui d'es- 
pées et d'arquebuses, qui d'hallebardes et pertuisanes, 
et qui de bastons ferrez, les uns à pied, les autres à 
cheval, selon le moyen et commoditez qu'ils avoient 
eu de s'armer et monter, entre tous lesquels y en pou- 
voit avoir de deux à trois mille qui avoient porté .les 
armes durant ces derniers troubles. Us vindrent tous.au 
(Jevant d'eux avec grand bruict,crians : Quivwe? Por- 
query et ceux qui estoient avec luy respondirent : f^^ii^e 
le Roy! puis s'approchèrent, leur disant.qu'ils venoient 
à l'assemblée suivant les mandements qu'ils en avoient 
receus. Après avoir crié tous ensemble plusieurs fois 
vive le Roy , un qui s'estoit trouva des premiers en 
çeste assemblée, nommé Papus dit Paulliac,.qui estoit 
procureur d'office, c'est-à-dire fiscal, de la ville de 
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Dans , dont il avoit esté paurveu par Madame, sœur 
du Roy, commença de haranguer. Son discours fut 
principalement des plaintes contre ceux qui levoient 
les tailles et manioient les deniers du Boy, contre quel- 
ques uns de la noblesse, principalement contre ceux 
qui tenoient encores le party de la ligue. Sa concluT 
sion fut qu'il failloit faire un syndic des habitans du 
plat pays, tenir les champs pour le service du Roy, 
contraindre ses ennemis de se remettre sous Tobeiso 
sance de Sa Majesté^ et de razer plusieurs maisons de 
gentils-hommes qui ne faisoient autre chose quç courir 
sur le bœuf et la vache de leurs voisins. 

Comme il achevoit ce discours , le feu sieur de Sainçt 
Elvere, accompagné de huict cavaliers ajrmez de toutes 
pièces, fut descouvert par quelques uns de ceste assem- 
blée (car il estoit monté à^cheval pour voir ce qu^ de- 
viendroit cest amas de peuple), lesquels tout aussi tost 
se desbanderent en foule, erians tous j Aux Croquons! 
aux Croquans ! et tirèrent sur luy cent ou six vingts 
harquebusades, dont il fut contraint de se retirer; À 
l'instant ledit PauUiac commanda à un de là troupe 
qu'il recognoissoit, et audit Pprquery, d'aller après 
ledit sieur d^ Sainct Elvei^e luy dire, de par la compa- 
gnie, qu'il eust à enfoindre à ses sqbjects de se rendre 
en leur assemblée pour y résoudre avec eux ce qui 
seroit bon de faire. Porquery, pensant que ce PauUiac 
eust esté esleu par ce peuple pour commander, alla 
porter ceste parole audit sieur de Sainçt Slvere, qini 
d'abordée luy dit qu'au contraire il le defendroit à 
ses subjets. Porquery lui répliqua » « L'on vous mande 
que, si vous ne le faictes^ toute la troupe se viendra 
ruer sur vostre terre. » Lors ledit siipur de Sainct Elvere 
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luj ayant reparty que Ton s'en donnast bien garde ^ 
et qu'il y avoit un arrest de la cour de parlement de 
Bordeaux contre tels remueurs , Porquery, luy faisant 
un signal d'amy et serviteur, trouva moyçn, en luy par- 
lant sans que celuy qui estoit avec luy s'apperceust, 
de luy dire que c*estoit un torrent qu'il failloit laisser 
passer^ qu'il pouvoit y envoyer quelques-uns --qui de 
parole pourroient rompre la violence de ce peuple; à 
quoy il s'employeroit aussi du toiK. Sainct Elvere 
ayant promis d'y envoyer, Porquery retourna à l'as- 
semblée , oii , les ayant asseurez de la bonne volonté 
dudit sieur de Sainct Elvere, ils se mirent à disner, 
car ils avoient porté des vivres de leurs maisons. 

Après qu'ils eurent disné, PauUiac , qui estoit un 
-petit homme vestu fort mecbaniquement, n'ayant qu'un 
meschant manteau, et monté sans bottes sur -une ju- 
ment, fit assembler tout le peuple en rond en homme 
de commandement, pour délibérer sur la proposition 
qu'il avoit faite le matin : la plus grand part suivi- 
rent son opinion sans contredit, jusques à ce que ledit 
Porquery, qui estoit diamétralement à l'opposite de luy, 
et fort loing, estant venu son rang de parler, dit qu'il 
supplioit l'assemblée de trouver bon s'il demandoit si 
elle estoit faicte par auctorité du Roy, ou par ses com- 
missions, ou des seigneurs qui eussent charge et com- 
mandement en ce pays. 

A ceste demande, Paulliac ny aucun autre de l'as- 
semblée n'ayant rien respondu, Porquery, continuant 
déparier, leur dit : « Messieurs, voicy un vray moyen 
pour nous faire encourir la peine de criminels de leze 
majesté, d'avoir faict ceste assemblée sans sa permis- 
:sîon* Je suis d'advis, avant que l'on passe outre, que 
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Ton députe quelques uns vers le Roy pour luy remous* 
trer nos plaintes, et sçavoir de luy sa volonté. ». Ceste 
proposition fut incontinent soustenuë estre bonne par 
tous ceux qui estoient venus de delà la Dordoigne avec 
ledit Porquery; et à l'instant procédèrent à eslire deux 
députez. Un nommé Peret Nue, qui estoit venu sur 
ce point de la part d^s habitans de Sainct Elvere, et 
un nommé Mecenas, qui estoit de Limeuil (absent de 
ladite assemblée), furent esleus. Ce fait, ledit Paul- 
liac, faisant du commandeur, se desbanda et traversa 
droict audit Porquery, et, Tenipoignant par son man- 
teau , le présenta au milieu du rond, et dit tout haut : 
« Je n'en sçache point de plus capable d'aller vers le 
Roy que cestuicy qui en a faict la proposition ; » ce 
qu'il dit de telle affection que chacun suivit son opi- 
nion , et députèrent encor Porquery pour accompa* 
gner les deux autres. 

Avant que de se «séparer ils resolur ent que les prin- 
cipaux des jurisdictions et parroisses se trou^veroient 
le mardy ensuivatit à Limeuil avec mémoires parti- * 
culiers de ce qui devoit estre remonstré à Sa Majesté, 
où ne s'estant trouvé qu'un seul des susdits esleus dé- 
putez, l'un estant absent du pays pour ses affaires, 
et Porquery n'y estant point retourné, ils arresterent 
neantmoins que ce dernier feroit le voyage avec le dé- 
puté présent. 

Depuis il se fit une autre assemblée en un lieu es- 
carté appelle LaBecede, au de là de la Dordoigne, prez 
de Campaignac du Buffenc, où il se trouva autant et 
plus de gens et de la mesme qualité que ceux de la 
première qui se fit à la forest d'Absac. Lesdites assem- 
blées se firent toutesfois sans foule, oppression, ny 

i5. 
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dommage de personne ; un chacun portant ses vivres 
et se retirant le mesme jour. En ceste dernière as- 
semblée ne fut arresté ny proposé autre chose y sinop 
que les derniers esleus députez pour aller vers le Bojr 
s'achemineroient au plustost, et que cependant cha- 
cun se contiendroit chez soy^ attendant leur retour. 

Sur ceste asseurance, ledit Porquery et son conde- 
puté s'acheminèrent en la ville de Paris, et y arrivè- 
rent le dimanche devant la Pentecouste, où ils présen- 
tèrent au conseil du Boy une requeste attachée à leur 
procuration, remonstrant à Sa Majesté que lesdites 
assemblées avec armes n'avoieiit jamais tendu que au 
bien de son service, mani^tention de TEstat et repos 
public , se pleignant au sui'plus de la fouUe et oppres-< 
sion qu'ils auroient receu et recevoient tous les jours 
à cause de la guerre, des grandes tailles qu'ils esloient 
contraints de payer et à Sa Majesté et au party de la 
ligue, avec plusieurs plaintes contre les receveurs 
et autres ayant la charge et maniement des deniers 
royaux, contre la noblesse qui, pour subvenir à une 
plus grande despense que ne vaut leur revenu , est oient 
contraincts de vexer leurs subjects, et contre ceux 
principalement qui tenoient encore le party de la li- 
gue, et commettoient toutes sortes de maux, dete« 
nans prisonniers grand nombre de personnes dans 
leurs chasteaux, les tourmentans de toutes sortes de 
géhennes et cruautez pour en tirer plustost rançon, 
mesmes qu'il apparoissoit , par plainte particulière, 
que quelques uns avoient percé les pieds avec un fer 
chaut à ceux qu'ils tenoient prisonniers. La fin de 
ladite requeste estoit un pardon pour avoir fait des 
assemblées avec armes sans permission, la suppression 
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d'un nombre d'officiers superflus, et principalement 
de ceux qui manioient lies deniers du Boy, le rabais 
de tailles, permission d'eslire un syndic d'entre les 
habitans dudit plat-pays, et de tenir les champs pour 
courir sus et contraindre les ennemis de Sa Majesté à 
se soubsmettre à son obeyssance. Laquelle requeste, 
en ce qui regardoit le pardon d'avoir faict assemblée 
avec armes sans permission, fut interinée, avec com- 
mandement de poser les armes dans la Sainct Jean: 
et, sur la suppression requise desdits officiers, il fut 
respondu que Sadite Majesté y pourvoiroit. La créa- 
tion dudit syndic fut déniée, la surceance des tailles 
de ladite année ordonnée; et, sur le surplus des plaintes, 
le sieur de La Boissize, maistre des requestes, fut dé- 
puté pour les entendre. 

Pendant que ceste poursuitte se faisoit au conseil du 
Boy, le peuple et la noblesse, pour les injures receuës 
les uns des autres, ne se pouvans contenir en paix, le 
peuple s'assembla derechef, et la maison et chasteau 
de Sainct Marsal en Perigort, près du pays de Quercy, 
à une lieuë de la ville de Gourdon, fut environnée, et 
fit on effort de la prendre sous prétexte que le seigneur 
d'icelle avoit battu ou fait desplaisir à quelques pay- 
sans. Ce seigneur eust couru has^ard, n'eust esté que 
quelques gens qui avoient des commoditez et de l'es- 
prit se meslerent parmy ce peuple et arresterent sa 
fureur. Toutesfois^ nonobstant l'asseurance donnée à 
leurs députez de se tenir en paix, ils firent deux chefs 
qu'ils appellerent coloqels, sous lesquels fut faiet une 
assemblée de trente-cinq à quarante mil hommes, à 
une lieuë prez de la ville de Bergerac ^ à un lieu ap- 
pelle La Boule. 
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Porquery et son condeputé de retour, ils firent feîre 
lecture et publication, tant de ladite requeste présentée 
à Sa Majesté, que respcnce dudit conseil, en la ville 
de Limeuil, en présence des principaux babitans et 
de plusieurs députez des villes, }urisdictions et par- 
roisses dudit Perigord , assemblez en ladite ville à ces 
fins, où il fut arresté que, suivant le commandement 
et volonté de Sa Majesté, chacun se contiendroit chez 
soy sans se plus assembler (davantage. Neantmoins, 
quelque temps après, ces communes faisans encor 
semblant de se vouloir soubs-lever derechef pour les 
violences qu'ils recevoient d'aucuns de la noblesse, 
ledit sieur viconte de Bourdeille fut trouver M. le ma- 
reschal de Boiiillon qui s'estoit rendu audit Limeuil, 
pour, avec son advis, paciffier telle çorte de troubles; 
et fut arresté là av^ luy qu'il seroit faict assemblée 
des communautez dudit pays en la ville de Montignac, 
le Comte, laquelle se fit trois sepmaines après, où 
ledit sieur mareschal de Bouillon et ledit vicomte de 
Bourdeille se trouvèrent avec grande quantité de no- 
blesse, et oh assistèrent aussi plusieurs députez des 
communautez des villes de Perigueux et Sarlat, et Ber* 
gerac et quelques autres; en laquelle assemblée ledit 
sieur mareschal de Boiiillon commanda au sieur de 
Champagnac, qui pour lors suyvoit ledit sieur vi- 
comte de Bourdeille, et qui de présent est maistre des 
requestes ordinaire de la royne Marguerite, de re- 
présenter à l'assistance les. raisons de leur convoca- 
tion. Après que lesdites communautez eurent dit leurs 
plaintes, il fut résolu que supplications très -hum- 
bles seroient derechef faites ^u Roy de poi^ijvoir aux 
|)laintes du peuple, comme depuis Sa Majesté fit en 
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leur remettant les arrérages des tailles et subsides .qui 
leur avoient esté imposez auparavant, et furent par là 
ces révoltes appaisées. 

Aussi en ce mesme temps le mareschal de Matignoù 
estant retourné de la Cour à Bourdeaux , ayant eu ad- . 
vis qu'il y avoit quelques seigneurs qui entretenoieiit> 
sous*iuain ces révoltes populaires en Quercy et Age- 
naisy esperans s!en servir avec occasion, il fit inconti- 
nent gaigneB les gens de guerre qui estoient- parmj 
eux y en fit des compagnies qu'il distribua parre^-^ 
ments, lesquels furent conduits, vers le Languedoc, 
ccxntr/e ceux de la ligue; ce qui' fut le dernier remède, 
et. qui du tout mit ces pays^là en paix. 

Cependant que ces peuples là se remuoient, le con- 
seil du Boy travailloit à accorder les articles de plu- 
sieurs seigneurs et grandes villes de France. Le sieur 
de Villars ('), gouverneur de Bouën, avoit envoyé 
Tabbé Cesportes vers le Boy auparavant Ja réduction ; 
de Paris. Il fit demander beaucoup -de choses qui luy 
furent accordées : il avoit esté pourveu dç Testai d'ad- 
mirai de France par le duc de Mayenne, et de lieu- 
tenant gênerai en Normandie; le Boy luy accorda 
qu'il seroit derechef pourveu de Testât d'àdmiral par 
luy, et de lieutenant gênerai ez bailliages de Caën et 
Bouën. Il y eut quelque difficulté pour exécuter cest ■ 
accord, car M. ladmiral de Biron, quoy que le Boy - 
luy.eust dit qu'il vouloit qu'il fust-mareschal, neant- 

(0 Le sieur de f^illars : André de Braacas. de Yillars. Rosii/ fat 
chaicgé de négocier avec lui. Les détails très -curieux de cette négocia- 
tion se trouvent dans les QEconomies rojrales^ tome ii, chap. 16, 17 
et 19. li fut tué Tannée suivante présdeDourlens, en servant Henri iv- 

•enire les Espagnols. 
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moin^ il fut quelque temps qu'il refusa de peinettre 
cet estât entre les mains du Roy pour en disposer. Ma- 
dame, sœur du Roy, par le commandement de Sa 
ACajesté, luy eh parla , et le fit condescendre à le céder. 
Sar rheure elle m'envoya le dire au Roy, qui en fut 
bien aise pour ce qu'il ne vouloit point mescontenter 
ledit sieur de Biron. Pour la peine que prit labbë des 
Portes à faire cest accord et réduction de Rouen, il fut 
encor nomme par Sa Majesté à une bonne abbaye, et 
eut plusieurs autres biensfaicts du Roy . Le 26 dudit mois 
d'avril, l'edict faict sur ladite réduction de Ronën^ 
I^e Havre de Grâce, Harfleur, Montivilier, Ponteau- 
demer et Verneuil au Perche, fut vérifié au parlement 
de Rouen. Il contenoit en substance qu'il n'y auroit 
audun exercice de religion autre que de la catholique , 
apostolique-romaine^ et) toutes les villes que ledict 
sieur de Villars ramenoit en l'obeyssance de Sa Ma- 
jesté ^ qu'il n'y auroit aucuns juges ny officiers de jus- 
tice qui fussent de la religion prétendue reformée^ 
jusqties à ce qu'il en eust esté autrement ordonné par 
Sa Majesté^ que les ecclésiastiques ne seroient point 
molestez en la célébration du service divin, ny en la 
jouyssaiice et perception de leurs bénéfices et revenus , 
et qu'ils seroient quittes et deschargez de ce qu'ils 
eussent peu devoir pour raison des décimes jusques au 
dernier jour de décembre iSgS ; que la mémoire de 
toutes . choses passées d'une part et d'autre durant 
les présents troubles demeureroit esteinte, supprimée 
et abolie ; que tout ce qui auroit esté vérifié et or- 
donné par ceux de la couf de parle^ient, chambre des 
comptes et autres )urisdictioas desdites villes, demeu- 
. reroit validé, réservé les aliénations eil fonds du do- 
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raaine; que toutes personnes qui avoient demeuré en 
Tobeissance du Roy^ ou qui en ay oient esté distraictes, 
leurs enfans ou héritiers, seroient conservez en la 
îouissance et perception de tous leurs biens, en quel* 
ques lieux qu ils fussent scituez et assis, et pour les vi* 
vans y en leurs bénéfices, estats et offices, sans pouvoir 
estré troublez en la possession d'iceux en aucune 
sorte et manière ; que tous les papiers, cedules, obli* 
galions et promesses pris durant les présents troubles 
seroient rendus d'une part et d'autre à ceux à qui ils 
appartenoient ; que toutes levées de deniers faictes suy* 
vant les commissions ou ordonnances particulières du 
duc de Mayenne, dudit sieur de Villars, du conseil de 
Tunion, ou des corps des villes, vérifiées ou à vérifier, 
seroient validées et authorisées ; que les commiss^aires 
et contrôleurs des guerres commis en ladite province 
par les chefs du party de l'union à faire les monstres 
des compagnies des gens de gqcrre seroient deschar- 
gez de tout ce qui regardoit la certification desdites 
compagnies avoir esté complettes, et du payement 
qui en auroit esté faict selon les rooUes par eux si- 
gnez, bien qu il y eust eu du manquement; que plaine 
et entière mainlevée seroit donnée de toutes saisies et, 
arrests faicts en vertu des donations faictes, à cause 
des présents troubles , par Sa Majesté ou par com«> 
mandement d'autre , quel qu'il fust, sur les biens meu- 
bles et immeubles de ceux qui estoient de contraire 
party ; que s'il y avoit aucuns habitans desdites villes 
que ramenoit ledit sieur de Villars en l'obeyssance 
de Sa Majesté lesquels n'y voudroient demeurer et 
rendre le service qu'ils dévoient à leur Aoy^ qu'ils s'en 
^ pourroient départir en prenant passeport pour se re^ 



234 [^^94] CBROnOLOGIE SOVElfATRE 

tirer où bon leur sembleroit, leur permettant de pou- 
voir disposer de leurs charges, offices et bénéfices, 
dans deux mois; que tous jugements, arrests et procé- 
dures donnez depuis le commencement des présents 
troubles contre personnes de divers^ partis, ensemble 
Tezecation d'iceux es causes civiles, et contre les ab- 
sens en causes criminelles, demeureroient cassez et 
adnuUez; que tous actes de justice donnez entre per- 
sonnes de mesme party et qui avoient volontaire- 
ment contesté sortirolent efiect : quant à ceux qui 
avoient esté pourveus d'offices vacquans par mort ou. 
résignation par le duc de Mayenne, que le roolle ar^ 
resté par Sa Majesté seroit suivy et efTeetué pour le* 
regard des pourveus par mort; mais quant aux pour- 
veus par résignation, qu'ils prendroient de nouveau 
provision du Boy, et que celles dudictduc de Mayenne 
demeureroient nulles; que toutes cours, corps, col- 
lèges, chapitres et communautés des villes, places et 
vicomtez qui se remettoient en Tobeyssance du Boy 
par ledit traicté, seroient maintenus en la possession^ 
et jouyssance de tous leurs privilèges, franchises et li- 
bertez, nonobstant tous arrests et déclarations faits au 
contraire; que tousimposts créez à l'occasion des pré- 
sents troubles au dedans la généralité de Bouen, tant 
d'un party que d'autre,, seroient abolis; que le bail- 
liage d'Alançon et le comté du Perche seroient reiinis. 
comme ils estoient auparavant en la généralité de 
Bouën, et que les généralités de Bouën et de Caën de- 
meureroient distinctes et séparées comme elles estoient 
auparavant les troubles; que toutes lettres accordées 
pour descharge de debtes particulières mobiles des uns 
aux autres seroient révoquées, si ce n'estoient comp-> 
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tables qui en eussent faict recepte en leurs comptes 
actuellement et sans fraude, ou que les donataires les 
eussent touchez ; que les susdites villes, ainsi ramenées 
en Tobeyssance du Boy par ledit sieur de Villars, se- 
roient affranchies et deschargées pour trois ans à venir 
de tous emprunts et subventions, réservé seulement 
les droicts domaniaux et anciens 3 qu'ils seroient aussi 
conservez en tous leurs octroys, privilèges, foires et 
immunitez, et que particulièrement ceux de Rouen 
ne seroient point recherchez de la démolition du chas- 
teau de ladite ville. , 

Après la publication et vérification de cest edict 
toute la Normandie fut paisible, excepté Honfleur, 
ainsi que plusieurs ont escrit, où commandoit le che- 
valier de Grillon, et quelques autres petits chasteauz. 
M, de Montpensier, gouverneur pour le Roy en ceste 
province, y donna tel ordre que ledit Grillon fut con- 
tràiuct peu de temps après de composer, quitter ceste 
place et la remettre entre ses mains. Depuis, les prevosts 
des mareschaux, favorisez de nombre de cavalerie, fi- 
rent tant de courses qu'ils desnicherènt et nettoyèrent 
une infinité de petites retraictes à voleurs qui estoient 
en divers endroicts dans ceste grande province. 

Les ofiiciers du parlement de Rouen, transféré à Caen 
par le commandement du Roy, y retournèrent tenir 
leur ancien siège; mais on remarqua que ledit sieur de 
Villars , au lieu de les honnorer comme il devoit, tint 
à plusieurs d'eux en particulier des paroles très-rudes : 
ce fut par un mauvais conseil qu'on luy donna, et ce 
afin qu'il les intimidast, et qu'il demeurast toujours en 
sa volonté de commander en toutes choses dans Rouen 
qu'il tenoit en subjection par le fort Saincte Catherine 



1 
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et autres forts. Mais celuy qui renverse d'ordinaire les 
desseins humains qui ne sont conformes à la reigle du 
devoir, renversa cestuy-là, ainsi qu'il se verra cy- 
après. 

Au mesme mois d'avril quelques habitans .d^ Troy es 
en Champagne, sur les nouvelles de la réduction de 
Paris, résolurent aussi de se délivrer du prince de 
Ginville leur gouverneqr, et se soubsmettre à l'obeys- 
sance royale. Le Roy en avoit faict semondre quel- 
ques-uns qui luy estoient afFectionnez , leur donnant 
advis que le mareschal de Biron, qui conduisoit lors 
son armée, costoiant les marches de Bourgongne et 
Champagne, les favoriseroit s'ils avoient bonne vo- 
lonté. Ceste affaire fut menée si discrettement, que le 
mareschal de Biron avec quelques forces s'approcha 
de ceste ville, et envoya un héraut de la part du Roy 
leur porter une lettre : arrivé à la porte, les gardes me- 
nèrent ce héraut droict à la Maison de Ville , là où ceux 
qui avoient practiqué ceste affaire, avec tous ceux qu'ils 
sçavoient estre affectionnez à la p^ix , se trouvèrent : 
le héraut introduit et les lettres leuës, ils se mirent à 
crier : Fïi^e le May! vwe la paiocl le peuple suivit ce 
mesme cri. Le mareschal de Biron et quelques-uns des 
siens entrez, on alla dire au prince de Ginville qu'il 
failloit qu'il en sortist à l'heure mesme ; ce qu'il fut 
contraint de faire , nonobstant les grosses paroles qu'il 
u&a contre aucuns des habitans, qui, se maintenans en 
leur devoir, ne luy respondirent rien. Sorty, le menu 
peuple se mpnstra aussi affectionné à faire des feux de 
joye pour leur réduction , et à crier vive le Roy, qu'il 
s'estoit monstre violent et furieux sur le corps du feu 
sieur de Sautour eb sur plusieurs de leurs citoyens qui 
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en ce temps-là favorisoient le party du Roy. Aussi Sa 
Majesté, en Fedict qu'il leur octroya depuis sur leur 
reductioji, dit qu'en considérant le tesmoignage de la 
bonne affection qu'ils avoient monstre en leur réduc- 
tion , et référant aussi tout ce que la malice du temps 
le4ir avoit durant ces guerres permis de faire au préju- 
dice de son authorité, il ne vouloit pas seulement les 
recevoir sous sa protection, mais les gratifier en beau- 
coup de choses. Aussi donna-il aux ecclésiastiques, par 
ledit edict , tout ce qu'ils pouvoient devoir des décimes 
depuis le commencement des présents troubles jusques 
en février dernier passé; voulut que la mémoire fust 
ensevelie de tout ce qui s'estoit faict et passé dans 
Troyes à l'occasion desdits troubles; leur deffendit de 
s'entre -injurier ou provoquer de paroles les uns les 
autres, sur peine de punition corporelle; les remit et 
réintégra en tous leurs anciens droicts, franchises, li- 
bertez et immunitez, tant ceux qui estoient dans ladite 
ville, que ceux qui s'en estoient absentez pour son ser- 
vice; restablit les justiciers qui pendant lesdits troubles 
en avoient esté transferez ; leur promit qu'il ne feroit 
point bastir de citadelle dans leur ville , et les quitta 
et exempta de toutes levées et impositions pendant le 
temps de trois années. Cet edit fut vérifié le 29 d'avril. 
En mesme temps ceux de Sens envoyèrent leurs de- 
putezàParis au conseil du Boy. Le sieur de Bettan, qui 
commandoit dedans pour l'union, fut pourveu de nou- 
veau par Sa Majesté du gouvernement de ceste ville. 
Les ecclésiastiques obtindrentla descharge des décimes 
qu'ils pouvoient devoir jusques au dernier de décembre 
passé. Les officiers de justice furent restablis en ladite 
ville. Les tailles deuè's du passé furent remises au peu- 
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pie, excepté celles du taillon et Tentretenement des 
prevosts des mareschaux. La mémoire de tout ce qui 
s^estoit passe durant les présents troubles fut abolie , 
et obtindrent encor quelques dons et octroys. Voylà le 
moyen que le Boy tint pour ramener ses subjets des- 
voyez, en leur donnant la pluspart de tout ce qu'ils 
luy demandoient , et rescompensant ceux qui s'entre- 
mesloient de travailler à ces réductions. L'edict de 
ceste réduction fut vérifié à Paris le 29 avril. 

Les députez du sieur de M ontluc, seneschal d'Age- 
nais, qui commandoit pour l'union en ce pays-là, et 
ceux des villes d'Agen, de Villeneufve et Marmande , 
arrivez à Paris, obtindrent aussi du Boy tout ce qu'ils 
désirèrent. L'edict sur leur réduction fut arresté au 
mois de may, et verif&é au parlement de Bourdeaux 
au mois de juin. 

Quelques villes mesmes en la province de Picardie, 
où le duc de Mayenne et le duc d'Aumale estoient, par 
le moyen de leurs gouverneurs quittèrent leur party, 
et tous eurent telle composition du Boy qu'ils dési- 
rèrent, entr'autres Peronne.Ceux d'Amiens et de Beau, 
vais en eussent bien désiré faire de mesme ; mais la pré- 
sence de ces ducs les en empescha pour un temps. Le 
Boy cependant commanda au mareschal de Biron de 
faire acheminer son armée vers la Picardie, afin de l'em- 
ployer durant l'esté, et empescher au comte Charles 
de Mansfeldt , qui avoit amassé son armée de neuf mille 
hommes de pied, mille chevaux et douze canons, de 
rien entreprendre sur les villes frontières de ce costé là. 
Mais l'armée du Boy n'y peut estre si tost, que ledit 
comte, suyvant le commandement de l'archiduc Er- 
nest, ne se feust rendu maistre de La Cappelle en qua- 
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torse jours. Geste place est en Tierasche, assez forte 
d'assiette et bien flanquée , ayant quatre grands boule- 
vards et des cassemattes, les fossez pleins d'eauë hault 
de trois piques , contrescarpes^ faulses brayes et rave* 
lins. Les Espagnols s'estans emparez incontinent des 
faulses brayes^ ils attaquèrent et prirent un ravelin, 
puis, ayans faict escouler leseauës, Mansfelt dressa sa 
batterie de sept pièces contre le fort, et trois autres 
contre une cassematte : tellement que les François 
assiégez estans descouverts par le dedans au long des 
courtines, et n'osans se monstrer, ils se rendirent à 
composition le 9 may, n'ayant Mansfelt perdu à pren- 
dre ceste place (estiniée forte) que deux cents hommes 
et cent de blessez. L'armée françoise arriva pensant y 
donner secours ; mais, voyant que c'en estoit fait en si 
peu de temps, et trouvant Mansfelt logé à l'avantage 
et retranché, le Boy manda audit sieur mareschal de 
Biron d'aller investir Laon, ce qu'il fit, et alla passer 
près de Guise, donnant le degast sur les frontières 
pour afToiblir tousjours ses ennemis. 

Aussi tost que le duc de Mayenne eut advis que 
l'armée du Boy tournoit vers Laon, luy, qui y avoit 
son fils dedans, le président Janin, et plusieurs de ses 
serviteurs et amis qui s'y estoient trouvez enfermez, 
s'en alla trouver le comte de Mansfelt à La Cappelle. 
De ce qu'il fit en ce voyage pour avoir du secours pour 
Laon, il se cognoistra mieux par ce qu'il en a escrit au 
roy dEspagne que ce que j'en pourrois dire du mien. 
Voicy les termes de sa lettre. 

« Aussitost qu'eus advis qu'on vouloit assiéger 
Laon, je m'en allay en l'armée de Vostre Majesté qui 
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avoit pris La Cappelle peu de jours auparavant ; priay 
M. le comte Charles de Mansfeldt m'accorder quelque 
nombre de gens pour jetter dedans, y ayant desjà laissé 
ce que j'avois peu de François : il me donna deux cents 
Neapolitains quï y furent aussi-tost envoyez , et ne se 
voulut defTaire d'un plus grand nombre, par ce que 
Tennemy marchoit droit à Tarmée, et monstroit avoir 
intention de la combattre; aussi qu'il ne luy sembloit 
pas, ny aux capitaines qui furent appeliez à ce conseil, 
qu'il deust et peust faire cesle entreprise ayant une 
armëe ennemie si proche de luy : il le (it toutesfois. Je 
sçavois que la ville n'estoit forte, qu'elle estoit peu 
munie de pouldres, qu'il y avoit fort peu de gens de 
guerre, et neantmoins qu'elle estoit grande. Ce dernier 
estoit difficille à cause de l'assiette de la place et des 
advenues d'icelle : la première encores plus , d'autant 
que l'armée de l'ennemy en ce siège estoit de cinq mille 
cinq cents Suisses, six mille hommes de pied françois 
et trois mille cinq cents bons chevaux, et la nostre, 
après avoir assemblé tout ce qu'on peut , de sept inille 
hommes de pied et fort peu de cavalerie^. Avec ceste 
trouppe on approcha l'enneniy , on essaya jetter des 
forces dans la- ville, et en fin la nécessité des vivres 
( par ce que deux convois furent desfaicts ) nous con- 
traignit de faire retraicte et de laisser les assiégez au 
desespoir > qui endurèrent depuis trois assaults en un 
jour, et furent contraints, après avoir attendu nostre 
secours un mois entier, de se rendre, pressez par les 
habitans, desquels la garnison foible ne se pouvoit 
aisément rendre maistre , et par la faute de pouldre. 
XJui eust voulu sauver la ville par autre moyen , on le 
pouvoit à l'entrée du siège, et avant la venue de npstrc 
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armée pour le Faire lever; car Tennemy, consideraot 
l'assiette d'içelle et le defiaut des balles , pouldres et 
artillerie (dont il se pourveut après avec quelque loi* 
sir ) y et ayant auss^ appréhension de nostre armée qui 
estoit proche de luy, eust très- volontiers consenty et 
accordé une conférence ppur adviser aux moyens de 
faire la paix , et là dessus retirer son armée. Il en fit 
parler au sieur président Janin qui estoit dedans, et à 
d'autres de mes serviteurs qtii s'estoient trouvée en«- 
fermez en ladite ville. J'en eus aussi -tost ad vis : mais 
c'ostoit crime que de proposer cest expédient à vos 
ministres ; Sire; cela leur accroissoit le soupçon qu'ils 
monstroient avoir desjà de moy^ car je craignois aussi , 
en le faisant, de reculer ou empescher du tout le se- 
cours : ainsi je laissay cq premier moyen qui estoit 
certain, sans péril et sans dommage, pour m'âttacher 
à l'autre qui fut inutille. » 

On peut juger par ceste lettre le peu de forces qu'a*- 
voit lors le duc de Mayenne, et de Testât auquel il 
estoit réduit : aussi les historiens espagnols disent qu'il 
avoit esté abandonné des autres princes et seigneurs 
de son party, mais que le comte de Mansfelt prié par 
luy, et ayant eu commandement de l'archiduc d'aller 
avec ison armée secourir Laon , qu'il s'y estoit ache- / 
miné avec sept mille hommes, sous la promesse que 
ledit archiduc luy avoit fait de luy en envoyer encor 
autre sept mil incontinent après ; ce qu'il ne fit 
pas. 

Mansfeldt, ayant fait courir un bruit que son armée 
estoit composée de vingt mil hommes pour espou- 
vanter l'aimée françoise qui estoit devant Laon où le 
42. 16 
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Roy estoit arrivé^ s'en approcha à la faveur des villes 
de Guise et La Fere. 

Âussi-tost que le Roy fut adverty que rarmée espa- 
gnoUe estoit, hors les bois Sainct Lambert , en champ 
de bataille sur une colline, avec huit pièces de canon, 
en un lieu fort advantageux.pour leur infanterie, il fit 
tourner la teste à son advantgarde de ce costé là , et 
mener sept pièces de canon sur une autre petita mon- 
tagnette : là il fut bien canonné et escarmouche de part 
et d'autre ; mais il fut impossible d'attirer l'Espagnol à 
un combat gênerai. Les deux années ayans denieure 
quelques jours à la veuë l'une de l'autre, les Espagnols, 
ne taschans qu'à jetterdans Laon des forces > des vivres 
et des munitions, se résolurent d'y faire entrer deux 
convois; mais le Roy en estant adverty, ils furent tous 
deux entièrement desfaits. Le premier estoit de sept 
cents hommes de pied, lesquels, estans descouverts, 
furent taillez en pièces le 17 juin, excepté quarante 
qu'Espagnols qu'Italiens qui entrèrent .dans Laon. 
Le second fut desfaict le lendemain^ car, sur l'advis 
que le Roy avoit eu qu'il se preparoit dans La Fere, 
il donna charge au mareschal de Riron de prendre 
huict cents Suisses, autant d'infanterie françoise, avec 
les chevaux légers de Sa Majesté , et qu'il allast les at- 
tendre dans la forest par où ils dévoient passer sur le 
chemin de La Fereii Laon. Ledit sieur mareschal les 
ayant attendus une nuit et un jour tout entier jusques 
sur les cinq heures au soir, les Espagnols, ayans eu cer- 
tain advis aussi que les François les attendoient, ne 
laissèrent toutesfois de tenter leur entrepris, et en bon 
ordre s'acheminèrent la teste baissée le grand chemin 
de la forest, en intention de passer sur le ventre à qui 
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leur voudroit débattre le passage. Premièrement mar- 
choient treize cents hommes de pied en très-bonne 
conche, puis deux cents quatre-vingts charettes, après 
lesquelles suyvoient trois cents chevaux qui faisoient 
Tarriere-^gàrde. Comme ce convoy fuit à demy entre 
dans laforèst, les Espagnols , ayans descouvert assez 
avant dedans le bois quelques mesches d'hàrquebuses 
de Fembuscade des François qui estoient couchez sur 
le ventre, commencèrent à leur mode à crier Amateî 
amatel puis , tirant quantité de mousquetades à travers 
le bois, dont ils cqpperent plusieurs bran.Ghesd'arbreSy 
continuèrent leur chemin fort furieusement; mais, ren- 
contrant en teste ledit sieur mareschal avec nombre de 

c 

nobl^e françoise et une partie des chevaux légers, 
rinfanterie françoise leur donnant en flanc , ils furent 
arrestez court, et là y fut bien combatu. L'infanterie 
espagnole soustint ce premier effort si bravement, que 
ledit sieur mareschal , voyant quele combat avoit duré 
près d'une heure sans aucun advantage, mit pied à 
terre avec toute la noblesse, et en mesme temps que le 
sieur 4^ Gry^ry, qui commandoit ai^ reste de la cavar 
lerie françoise, se leva de son ambuscade et chargea 
la cavalerie espagnole qui restoit à entrer dans ladite 
forest; aussi ledit sieur mareschal et les siens don- 
nèrent si courageusement au travers d'eux en crians 
Tuel tue! comme firent aussi les Suisses et les Fran- 
çois, que toute ceste infanterie espagnole fut incon- 
tinent emportée et entièrement desfaicte. Quant àJa 
cavalerie, la plus part ayans esté tuez pu noyez, ceux 
qui se sauvèrent furent poursuivis jusques dans la porte 
de La Fere par ledit sieur de Givry. Ceste desfaicte fut 
grande, et y eut de sept à huict cents hommes mort^ 

16. 



^44 [^^94] CHRONOLOGIE NOVENÀIRE 

sur la place ; le reste se perdit par la forest y et D*y eut 
que deux capitaines prisonniers : le plus grand butin 
qu'eurent les François fut les douze cents chevaux des 
charettes qui furent prises avec les vivres et munitions. 

Geste desfaicte sceuë par le comte de Mansfeldt, dez 
la nuict mesmes il se résolut de quitter son camp re- 
tranehë y et en deslogea avant la minuict pour se re- 
tirer à la faveur de La Fere. Le Boy, adverty de son 
deslogement un peu tard , prit mille chevaux de son 
armée aveox^inq mil hommes de pied; mais le comte 
et ses Espagnols cheminèrent si diligemment et en 
bonne ordonnance y qu'ils se retirèrent à sauveté vers 
La Fere, et de là en Artois , là où ceste àrmëe fut da 
tout ruynée pour les maladies qui s'engendrèrent 
^ parmy les soldats , dont la plus-part moururent ; tel- 
lement que M ansfelt demeura un temps au territoire 
de Douay avec bien peu de gens j et par pitié les bour- 
geois d'Arras en ayant receu plusieurs en leur ville 
qui s'y venoient faire penser, tous les hospitaux mesmes 
en estant plains, le menu peuple fut infecté de ceste 
maladie, et en mourut plusieurs. 

Le Boy, sans poursuivre plus outre son ennemj, 
revint au camp devant Laon, là où il fit continuer le 
siège. M. deGivry, estant aux tranchées, fut tué d'une 
mousquetade tirée de la ville. Ce fut un grand dom- 
mage, car c'estoit un brave seigneur, et qui estoit en 
ces derniers troubles venu à son honneur de plusieurs 
beaux exploicts militaires. 

Or Sa Majesté ayant receu des munitions de plu- 
sieurs endroits , entr'autres celles que M. de Balagny 
luy envoya de Cambray avec cinq cents chevaux et 
trois mille hommes de pied, Ton commença à battre 
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si rudement Laon, qu'après qu'ils eurent endure trois 
assaults, les assiégez sôvoyans sans espérance d'estre 
secourus, ils accordèrent la capitulation suy vante : 

« Le vingt-deuxiesme jour de juillet mil cinq cents 
quatre-vingts quatorze, Charles Emanuël , fils do duc 
de Mayenne, assisté du sieur Du Bourg, gouverneur de 
la ville de Lapn, des maistres de camp, gentils-hommes^ 
capitaines estans en icelle , officiers et principaux ha- 
bitans de ladite ville , tant pour eux que pour les ec- 
clésiastiques , gentils'hommes, capitaines, soldats qui 
sont à présent dans ladite ville de Laon , François et 
estrangers, que pour tous les manans, habitans et ré- 
fugiez en icelle, ont promis de remettre ladite ville 
entï*e les mains de Sa Majesté, ou de celuy qu il luy 
plaira, avec Tartillerie et munitions de vivres et de 
guerre estans es magazins publics qui sont en icelle , 
dans le deuxième jour du mois d'aoust prochain , si, 
dans le premier jour dudit mois d'aoust, iceluy com- 
prins, ils ne sont secourus par le duc de Mayenne ou 
autres avec une armée qui face lever le siège à Sadite 
Majesté, ou qu il mette à un mesme jour ou nuict de 
vingt-quatre heures mil hommes de guerre dans ladite 
ville pour le secours d'icelle. Auquel cas eux dessus- 
dicts promettent qu'ils ne leur assisteront, ne favori- 
seront leur entrée en quelque sotte que ce soit, que 
de leur ouvrir la porte ou les portes par lesquelles ils 
devront entrer, et ne les leur ouvriront et ne les rece- 
vront point s'ils sont moins de cinq cents à chacune 
fois. Et s*ils y estoient entrez sous couleur que ledict 
nombre y fust, et que toutesfois iln'yfustpas, les sus- 
dits promettent de les mettre dehors, et Sa Majesté 
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leur donnera seuretë et passeport pour retourner dont 
ils sont venus. 

fc Et durant ledit temps ne se fera aucun acte d^hos- 
tilité d'une part et d^autre, ny aucune poudre dans 
ladite ville. 

« Que tous les babitans, soit ecclésiastiques, gentils- 
hommes , réfugier et autres, de quelque lieu, qualité 
et condition qu'ils soient, y pourront demeurer si bon 
leur* semble avec leurs familles, et seront chacun 
d'eux conservez en leurs charges , honneurs,' dignitez 
, ^ et biens meubles et immeubles ^ sans que, pour raison 

des choses passées pour lé fait de la guerre, aucune 
poursuitte se puisse faire à l'encontre d'eux, en faisant 
par eux ce que bons subjets doivent à leur roy legi^ 
time et naturel. Et moyennant ce tous arfe&ts, saisies 
et jugcmens donnez contre lesdits habitans ou aucuns 
d'eux demeureront nuls. 

ce Et si aucuns d'eux vbuloient sortir de ladite ville 
pour se retirer ailleurs, le pourront faire et emmener 
avec eux leurs biens meublés et autres commoditez , 
sans qu'ils puissent es(tre retenus ny empéschez de ce 
faire, pour quelque cause que ce soit^ en quelque lieu 
qu'ils veulent aller : et pour le regard de leurs! hérita- 
ges et biens immeubles, n'en pourront jouyr s'ils né ré- 
sident en lieu qui soit sous l'obeyssance du Boy. 

ce Seront tous les ecclésiastiques de ladite ville des- 
chargez des decitnés qu'ils doivent jiisqùeâ à ce |our- 
d'huy ; et , pour le regard des debtés creéelj pour leur 
party, elles seront esgallées sur tous les bénéfices con- 
, sistoriaux et priéùrez, tant en ladite ville que du dio- 
cèse de Laon, de lèiir mésme party seulement, dont ils 



DE PÀLMA CÀTET. [l594] ^4? 

baillerJûut uii estât , pour avoir coaimission de Sa Ma- 
jesté pour lesdits esgallemens. 

« Tous^ deniers pris et levez extraordinairement ou 
dans les receptes pour estre employez par les ordon- 
nances du duc de Mayenne, ceux de son conseil, gou- 
verneurs et magistrats de ladite ville, depuis les presens 
troubles, et soit avant et dm-ant le siège, seront al- 
louez , les comptables , et ceux qui les ont receus des- 
ch^rgez, et les assignations restans à acquitter payées 
des deniers qui se trouveront entre leurs mains. 

ce Si quelques maisons ont esté démolies pour la 
deffence et fortification de ladite ville, ou deniers et 
denrées prises appartenans aux serviteurs de Sa Ma- 
jesté, les interes^ez^ n'en pourront faire poursuitle à 
rencontre .des magistrats ny autres que par leur com- 
mandement, s'ils sont employez et les ont receus. 

cf S'il a esté pourveu par le duc de Mayenne à quel- 
que ofEce vaccant par mort ou résignation de mesme 
party, les pourveus en jouyront en prenant lettres de 
Sa Majesté. 

et Les frais faits pa^ les habitans durant le présent 
siège, seront esgàUez sur eux tous en la forme accous* 
tumée, par commission de Sa Majesté. 

« Semblablement sera baillé passe-port audit Charles 

Emanuèl, avec escorte pour le conduire en toute scfu- 
reté jusquesà Soissons ou La Fere, à son choix, en- 
semble ceux du conseil , oJËciers et domestiques dudit 
duc de Mayenne qui sont en ladite ville ^ sans qu'au- 
cuns d'eux, pour quelque sujet et occasion que ce soit, 
puissent estk*e retenus et empesche^ de se retirer en tel 
Ueu que bon leur semblera, eux ,^ leurs serviteurs, che- 
vaux, armes et bagages^ 
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Il Auront pareille seureté', conduite et escorte jus- 
ques à Tun desdits lieux les gentils-hommes , maistaes 
de camp, capitaines , soldats et tous autres gens de 
guerre, soit françoîs ou estrangers, estans en ladite 
ville, et sortiront avec leurs serviteurs, clievaux, armes, 
équipages et bagages, enseignés desployées, tabourins 
l)attans, mesches allumées, comme aussi tous habitana 
qui se voudront retirer avec eux, ou en cyprès dans un 
mois, sans que Ton les puisse arrester ny saisir leurs 
meubles, pour quelque cause que ce soit^ en voulant 
sortir de ladite ville. 

«c Et pour l'exécution de ce que dessuis bailleront 
pour ostagesà Sadite Majesté le sieur evesque de Laon, 
le maistre de camp de Fresne , Bellefoûs et Lago ; et pou r 
les habitans, Claude Le Gras et Nicolas Branche. 

«c Pourra Sadite Majesté.envoyer si bon luy semble 
deux capitaines ou autres pour voir dans ladite ville s'i 1 
ne se fera rien contre et au préjudice de ce qui est 
promis cy-dessus. 

ce Donnera Sa Majesté passe-port et un trompette à 
une ou deux personnes pour aller jusques vers le duc 
de Mayenne Tadvertirtle la capitulsftion , et retour- 
ner en ladite ville. Signé Henry; Et plus bas ,£uzé. 3» 

Geste capitulation futfaicte Iea2 juillet, et, le mesme 
jour qu'elle fut accordée, le prince Maurice aussi, as, 
siégeant Groeninghe en Frise, capitula avec les Groe- 
ningeois, qu'il contraignit en moins de deux mois 
quitter le party du roy d'Espagne et de prendre celuy 
des estats généraux de Hollande. Avant que de dire 
comme Laon , ne pouvant estre secouru , fiit remis, suy 
vant la capitulation^ entre les mains du Boy, et comme 
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plusieurs autres grandes villes se rendirent aussi à luy 
ou furent forcées de quitter le party de l'union, et de 
plusieurs choses'qui advindrenten France en ce temps*- 
là, voyons comme les Espagnols furent aussi peu heu* 
reux en ledt*s desseins dans les Pays-Bas que le susdit 
comte de Mansfeldt le f\it au secours qu'il pensoit don- 
ner à Laon. 

Nous ayons dit Kan passé que le colonel Verdugo 
et le comte Herman de Berghe avoient estroitement 
bloqué, au nom du roy d'Espagne, le fort de Covoër- 
den sur la fin du mois de septembre. Le prince Mau- 
rice, ne voulant perdre ceste place, mais la desgager 
avant que de ricfn entreprendre en ceste année, se mit 
en campagne avec urne gaillarde armée pour attaquer 
les forts quavoient faicts les Espagnols aux environs 
de ce fort, ou pour leur livrer bataille si l'occasion 
s'en presentoit; mais Verdugo et ledit comte, sentans 
approcher le prince, abandonnèrent leurs foits qu'ils 
avoient tenus près de sept mois , et se retirereht , lais- 
sans Covoërden en liberté , qui incontinent fut rafrais- 
chy d'hommes et de vivres. 

Ce siège levé, aussi-tost«le prince fit marcher toute 
son armée , qui estoit de cent vingb-cinq compagnies 
d'infanterie et de vingt et six cornettes de cavallerie, 
aveô son artillerie et tout l'attirail^ conduit, tant par 
terre que par les rivières qui sont dedans ce pays là, 
et alla se camper le 2 1 de may devant la ville de Groë^ 
ninghe, es environs de laquelle, après avoir bien re- 
tranché tout son camp en grande diligence, il fit dres^ 
ser six grands forts sur toutes les advenues, bien munis 
d'hommes et d'artillerie. 

Ceux de Groè'ninghe s'estoient préparez pour se 
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deffendre et saustenir un long siège , en sorte qu'il 
ne leur manquait ny vivres ny munitions de guerre : 
vray est qu'ils n'avoyent point de garnison dedans 
la ville ^ mais elle n'estoit que devant leur porte (do 
costë de la tour de Drentelaer par où on vaiau Dam et 
à Delfziel) au fort de Schuytendyep, qui est un fàux- 
bourg de la ville servant d'un petit havre ^ pource 
qu'il vient d'Emden par dedans le pays^ et pouvoyent 
recevoir ladite garnison dedans leur ville toutes et 
quantes fois qu'il leur plaisoit. 

Le prince y ayant gagné le fort d' Auverderziel et feit 
tailler en pièces tout ce qui se trouva dedans, fit ses 
approches de plus près; et ayant fait sommjpr la ville 
de se remettre sous l'union des Estats, ils respondi- 
rent qu'il devoit attendre encore un an à faire une 
telle demande ; que lors ils y pourroient aviser, mais 
non plustost. Sur ceste response, trente six pièces de 
canon commencèrent à jouer en toute furie, tant contre 
la tour du Drentelaer , qui ne dura gueres sans estre 
mise bas, que contre les a^utres endroits au devant des- 
quels le prince avoit fait dresser les4its six grands forts^ 
tellement qu'en peu de jours il fut compté dix huict 
mille coups de canon. Les assiégez se trouvèrent lors 
espouvantez; car^pensans avoir la nuict quelque repos, 
les assiegeans les incommodoient encor avec des balles 
à feu et autres matières artificielles qui se tiroîentavec 
des mortiers en l'air, puis tomboient dans la ville sur 
les maisons, dans les places et dans les rues; si bien 
que ceste ville n'estoit remplie que de bruslements et 
d'espouvantement. 

Les Groëningeois, se trouvans si rudement traitez, 
ne laissèrent pas de faire quelques sorties : ils en firent 
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nne en une nuict , et se ruèrent sur le quartier des 
Angloîsy dont ils en tuèrent bon nombre , gaigne- 
rent deux de leurs enseignes y puis se retirèrent avec 
la perte du fils d'un de leurs bourg-maistres. Pour em- 
pescher ces sorties le prince fit retrancher les adve- 
nues des portes^ et commença à faire miner, principa- 
lement sous fâ porte de Heerport; ce qu'il fitadvancer 
si diligemment^ que la mine se trouva en peu de temps 
estre plus^ de vingt pas sous le ravelin. 

Cependant que ces choses se passoient^ ceux d'An- 
vers firent une magnifique entrée à l'ai'chiduc Ernest 
le i4 juin. II soUicitoit fort le comte de Fuentes>.qui 
avoit la charge de Conduire le «secours requis à Groë- 
ninghe, de s'advancer; mais, comme disent les |iisto- 
riens italiens , uno picciolo exercito à cio non si giu" 
dicai^a sufficiente, é Vassemhrarlo grande non si po- 
teuaper moite difficoltk (0, principalement pour faute 
d'argent, «ans lequel les vieilles bandes ne voulurent 
aucunement se bouger; tellement que tous les jours, 
faute de paye, l'on n'oyoit que nouvelles mutineries , 
pour lesquelles, et de peur des .entreprises que l'on 
eust peu faire du costé de la France , le conseil espa- 
gnol en Flandres fit mettre la plus-part des troupes 
en garnison ez places frontières. 

Les Groëningeois,ne voyans aucune apparence de 
secours, et que le prince les alloit pressant avec sa 
cçntinuelle batterie qui avoit ruiné tous leurs boule- 
vars et rempars, commencèrent à désespérer et à parler 
entr'euxd'appoinctement, principalement ceux qui te- 
noient secrettement le party des Ëstats, car il y en avoit 

(i) On ne croyoit pas quWe petite armée pût faire ce mouvement ; 
et plosieurfl obstacles empéchoient d^en réunir nne grande. 
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beaucoup d'babitans qui eussent plus volontiers suivy 
ce party là que non pas celuy des Espagnols : ceux-là 
envoye/ent quelques députez vers le prince pour en- 
tendre à quelque accord ; mais ceux du party du roy 
d'Espagne, entre lesquels estoient les plus notables de 
la ville y les prélats et autres ecclésiastiques , plus forts 
en nombre et en authorité, pour éviter tous ces mur- 
mures - et contenir les autres bourgeois', firent, non 
sans tumulte, entrer le capitaine Lankama, lieutenant 
du colonel Verdugo, en la ville, avec les compagnies 
qu'il avoit au fauxbourg de Schuytendyep , et se pro- 
mirent les uns aux autres de s'entr'ayder et tenir bon 
jusqties à ce qu'ils auraient éa du" secours de Tarchi- 
duc. Ce qu'estant entendu par les députez qui s'es- 
toient acheminefs vers le prince, ils s'en retournèrent 
sans rien accorder, et fut tiré en peu de jours plus de 
quatre mille coups de cauon par les assiégez contre 
les assiegeans. 

Le i5 de juillet, la mine du ravelin de TOsterporte 
estant preste à sauter, la batterie du prince recom- 
mença à donner fort furieusement contre ce ravelin, 
pour abattre tout ce que les assiégez avoient remparé. 
Il y avoit dessus huict pièces d'artillerie , lesquelles 
rendues inutiles, avec quelque apparence de bresche, 
le prince fit mettre ses gens en ordre de bataille par 
esquadrons, comme pour aller assaillir ce ravelin : 
ce que voyant les assiégez , ils renforcèrent la place 
d'hommes qui se présentèrent pour deffendre la bres- 
che. Cependant le feu fut mis à la mine, qui sauta , et 
grand nombre des assiégez volèrent en l'air, dont plu- 
sieurs furent ou jettez dans les fossez, ou furent noyez. 
La mine ayant fait telle ouverture, le prince fit donner 
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l'assaut, lequel fut soustenu; mais YeSroy fut si grand 
que les assiégez, quittans la place, se sauvèrent par 
rOsterporte, couverte de ce ravelin , dedans la ville. 
Ce pied gaigné, les as'sailfans se retrancherjent contre 
la ville , après avoir trouvé quatre pièces d'artillerie 
de bronse et deux de fer enfouyes en la terrasse que 
la uiine avoit fait eslever et les avoit couvertes. 

Les assiégez, ay ans perdu ce ravelin et quelques cent 
quarante hommes dedans , commencèrent à perdre 
courage , .avec ce qu'ils n'esperoient plus de secours. 
Le lendemain ils furent d*advis, d'un commun con- 
sentement, tant les bourgeois que les soldats, d'envoyer 
un de leurs bourgmaistres avec un tambour vers le 
priiice pour luy offrir la ville, à condition toutesfods 
qu'il la feroit le jour ensuivant sommer encor^une fois 
à son de trompette de se rendre. Ëslant venu au camp, 
le prince, ayant ouy sa demande, après avoir eu les 
opinions de son conseil de guerre, luy respondit qu'il 
Tavoit assez sommée, et qu'il ne la sommeroit plus, 
la tenant desjà sous son pouvoir; mais que si les Groê- 
ningeois trouvoient bon d'envoyer quelques députez 
pour traitter des conditions de l'accord, que faire ils le 
pourroient, ou, s'ils aymoient mieux esprouver leurs 
forces à luy résister plus longuement et attendre les 
extremitez d'un assaut gênerai, qu'ils sentiroient avec 
un tard repentir ce qui leur en adviendroit. 

Les assiégez, intimidez de ceste response, envoyè- 
rent au camp du prince, le neudesme du mois de 
juillet, plusieurs de leurs députez. Les conditions 
de Taccord furent quelque temps debatuës; en fin les 
assiégez, vçyans que c'estoit un faire le faut, s'accor- 
derent de rendre la ville, et de la mettre en la puis^ 
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sancedu prince sous plusieurs conditions, entr'autres: 
Que ceux du magistrat et les habitans de Groè'ninghe 
promettoient se remcyttre en l'union générale des Pro- 
Tinces Unies et d'adhérer aux estais généraux desdites 
provinces, comme estans un des membres, et feroient 
leur devoir de repoylser et chasser hors des Pays-Bas 
les Espagnols; que Guillaume Loy s, comte de Nassau, 
seroit gouverneur de Groèninghe et du pays groënin- 
gois; qu'il n*y seroit fait autre exercice que de la religion 
prétendue reformée; qu'ils auroient dans la* ville pour 
garnison cinq ou six compagnies de gens de pied; que 
le régime de la ville demeureroit au magistrat, réservé 
que ledit magistrat et les jurez de la commune seroient 
pour ceste fois establis par ledit prince Maurice et ledijt 
sieur comte Guillaume, avec l'advis du conseil d'Ëstat; 
et de là en avant l'eslection de ceux de la loy se feroit 
selon l'ancienne coustumô, moyennant qu'au lieu de 
la repartition des fèves, ledit sieur comte, comme 
gouverneur, pourroit choisir cinq cents homiues entre 
les vingt-quatre jurez, lesquels procederoient à l'eslec- 
tion de ceux de la loy, selon l'ancienne institution. Plus, 
que toutes provisions, soit d'argent, de munitions de 
guerre, vivres, artillerie et autres, envoyez en la ville de 
Groninghe, ou appartenans au roy d'Espagne, ou qui 
autrement durant ceste guerre y avoient esté amenez, 
seroient délivrez à la généralité ou à leurs commissaires. 
L'accord des gens de guerre qui fut fait avec le 
capitaine Lankama, lieutenant du colonel Yerdugo, 
les capitaines et officiers, tant pour eux que pour leurs 
soldats ayans tenu garnison en la ville de Groninghe 
et à Schuyten-Dyep, fut que tous les gens de guerre 
sortiroient avec leurs armes, en rendant à la sortie 



DE PALMA CÀYET. [l594] ^^5 

ieurs drapeaux audit sieur prince Maurice : ce fait, 
qu*ils seroient conduits seurement au camp du colonel 
Yer^ugo la part où il seroit, et de là outre* le Hhin, 
sans pouvoir servir de trois mois au deçà ; que le 
prince presteroit quatre«>vingjts chariots pour la con- 
duitte des blessez et autres jusques à Otmarson^ que 
les blessez qui ne pourroient sortir demeureroient en- 
cor dans la ville jusque^ à ce qu'ils fassent raisonnable^ 
ment guéris^ que .tous prisonniers du party du prince 
estans dfins ville, en payant leur despence, sbrtiroient 
sans payer rançon; que tous les biens du sieur gouver- 
neur Yerdugo estans dedans la ville sortiroient librer 
ment et franchement, et seroient menez au lieu où 
ceux qui en avoient la charge trouveroient convenir, 
ou bien pourroient demeurer en seureté dedans la ville 
tant que ledit sieur gouverneur en eust disposé; que 
tous chevaux et bagages des ofEciers du roy d'Espagne 
qui estoient absens passeroient librement et seroient 
conduits, avec les autres gens de guerre ; que tous ceux 
qui estoient dans Groninghe, de quelque nation ou 
condition qu'ils fussent, officiers, ecclésiastiques, et les 
de^x pères jésuites, qu'autres qui voudroient sortir 
avec les gens de guerre, leurs femmes, enfans, fa- 
milles, bestiaux et biens, jouyroient du mesme con- 
voy et seureté que dessus ; et si aucuns des habitans, soit 
homme ou Temme, pour la multitude de leurs affaires, 
ne poùvoient sortir avec lesdits gens de guerre , il leur 
seroit accordé le terme de six mois du jour de l'ac- 
cord , durant lequel ils pourroient séjourner, faire 
leurs négoces, puis se retirer avec leurs biens et fa- 
milles, soit par eau ou par terre, la part qu'il leur 
sembleroit bon; que ledit lieutenant, colonel, capi- 
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tainesy officiers et soldats, cest accord estant signé, 
sortiroient quant et quant et sans plus long delay de 
la ville de Groëninghe et de Schuytendyep. fait au 
camp à Groëninghe le 22 de juillet i594* Voylà com- 
ment ceste puissante ville fut forcée et réduite eo 
moins de deux mois de temps. 

Après que. les remparts de Ja ville de Groëninghe 
furent reparez, toutes les tranchées du camp applanies^ 
et que la lo;^ et le magistrat fut rei^ouvellé, le prince 
Maurice, ramenajit son armée, entra victorieyx en la 
viUed*Amsterdam, où il fut magnifiquement receu du 
magistrat avec toute démonstration d'honneur^ de ca- 
resse et d'allégresse. Le mesme luy fui fait es autres 
villes par où il passa en retournant à La Haye. 

Le reste de ceste année il ne se passa rien de re- 
marque aux Pays-Bas, sinon le procez et Texecution à 
mort de quelques uns qui avoient entrepris d'assassiner 
le prince Maurice, de quoy nous parlerons cy-dessous. 
Depuis, une partie des troupes de cavalerie dudit prince 
traversa les Pays Bas, et, sous la conduitte du comte 
Phillippes de Nassau , alla faire la guerre au Luxem* 
bourg. Retournons en France voir ce qui s'y fit après 
la capitulation de Laon. 

Ceste capitulation signée, les habitans de Chasteau- 
thierry et le baron du Pesché, leur gouverneur, qui 
avoient des députez au camp devant Laon pour traicter 
de leur réduction, obtindrent du Boy un edict qui 
contenoit que la mémoire de tout ce qui s'estoit fait 
en ladite ville de Chasteauthierry et en tout ce gou» 
vernement-là durant les présents troubles, qui pouvoit 
toucher ou touchoit ledit sieur du Pesché, ses gens , 
les habitans d'icelle ville et autres qui y auroient de- 
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meure, seroit du tout abolie; que lès ecclésiastiques 
rentr'eroient en la possession et jouissance de leurs 
bénéfices, leur faisant don âe ce qu'ils dévoient de de- . 
cimes depuis l'an 1689 jusques à la fin du payement 
escheanten février passé; que ledit sieur baron du 
Pesché seroit continué en Testât de gouverneur , capi*- 
tainé et baillj de Ghasteauthierry^ sous le gouverneur 
et lieutenant gênerai pour Sa Majesté es provinces de 
Champagne et Brie; que toutes les jurisdictions qui 
aur oient esté distraites et transférées de ladite ville y 
seroient restablies ; que lesdits habitans de Ghasteau- 
thierry seroient remis et establis en la jouyssance de 
tous leurs anciens privilèges, concessions et octroys, 
maintenus et conservez en tous leurs offices et bene- 
fices , ensemble en tous leurs biens meubles et im- 
meubles, nonobstant les dons qui en auroient esté faicts 
durant ces derniers troubles. Et, ayant esgard à l'ex- 
trême nécessité du peuple et à la ruyne que le plat 
pays avoit soufiêrt durant ces troubles, Sa Majesté 
leur fit encor don et remise des arrérages des tailles 
qu'ils dévoient depuis le commencement de l'an iSSg 
jusques au mois de juin de ceste présenté antiée. 

Par cest edict, ceux de Ghasteautbierry, qui crai- 
ghoient d'esjLf e assiegpz après que Laqn seroit rendu, se 
remirent en l'obeyssance du Çoy, et esviterent par ce 
moyen le péril qui alloit tomber sur leurs testes. 

Au mesme mois de juillet ceux- de Poictiers, ayant 
envoyé leurs députez vers le Roy, obtindrent un edict 
sur leur réduction , lequel fut vérifié au mesàie mois 
par le parlement de Paris. Depuis que ceste ville se fut 
déclarée du party de l'union en l'an iSSp, comme nous 
avons dit , il y avoit eu plusieurs gouverneurs : M. le 
42. 17 
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duc d'Ëlbœuf Testoit lors* de ceste réduction ; mais 
comme ceste ville çst'fo'rt grande , et que les habitans 
y avoient'tousjours esté l^s maistres deS garnisons , 
ayans toute leur créance en leur evesquje^ au cordelier 
Protasius et en quelques ^titres , à qui le Boy donna 
quelques rescompenses particulières y âls eurent une 
abolition de tout ce qui ^'estoit passé en leur ville du- 
rant ces derniers troubles y et le siège presidial y trans- 
féré à Nyort, y fut restably : tellemeht qu'en tout le 
Poictou il n'y eut plus que le chasteau de Mirel>eaa 
qui tinstpôur le party*de l'union. 

Le deùxiesoie jour d'aoust, suyvant la susdite capi^ 
tulation, lé fils de M. de Mayenne et le sieur Du Bourg 
sortirent avec les gens de guerre de dedans Laon y. où 
le Boy mit pour gouverneur le sieur de Marivault avec 
une forte garnison. «Aussi-tost q^ue plusieurs grandes 
villes de Picardie virent que le .duc de Mayenne ne 
pou voit empescher que Laon ne tombast par force 
sous la puissance du Roy , elles* regardèrent toutes à 
leur seureté; (st^biei! que le duc allast de Ville en Ville 
pour -les asseorei', tout ce qu'il leur disoit etfaisoit 
toUtesfois ne put les persuader de s'opiniastrër d'avan- 
tage. Yoicy ce qu'en a escrit ledit duc de Mayenne au 
roy d'Espagne. 

# 
« Pour ce que le duc de Feria m'accuse de n'avoir 

bien faict mon- devoir pour secourir Laon, sans ex- 
primer ûeantmoins *quelles ont esté les fautes, aussi 
que la perte de ceste ville advenue a beaucoup ay dé à 
celle d'Amiens y dont on veut faire à, croire que j'en 
suis cause, à quoy je diray,* Sire, que c'a esté un mes- 
contentement gênerai que tous les habitans de ladite 
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ville d'Amiens prindrent d'un.sermetot qu'on leur avoit 
pressé de faire peu de jours auparavant^ qui le^ mit en 
soupçon et crainte d'un changement gui ne leui* estoit 
agréable. Vos ministres .sçavent que c'est. Je fus quel- 
que temps après en ceste villes, 'et fis ce que je peus 
pour mettre hors les mal iiffj^ctionnez^. etpour m'en 
asseurer; mais le mal estoit «desjà ti^op grand, et fus 
contraint de sortir pour n'yVpouvoir plus' demeurer 
sans, le péril de ma vie, et sans la précipiter assez au 
mesme instant: ce qu'il» qnt faict depuis/ et qu'on pen- 
soit tousjours destourner en jgaigiiant^e temps. J^avois 
bien dit aux ministres de Vostre Majesté que s'ils vou- 
ioieqt employer de l'argent à l'endroit de quelques- 
uns, tant en ladite ville d'Amiens que de Béauvais, 
quelques jours avant que les pratiques ^es ennemis y 
fussent si advancées, qu'on les conserVeroït. l'en avois 
autant rémonstré pour Perbnne, qui temporisa à se 
déclarer contre nous jusques à ce qu'ils virent Laon 
,ho;i's d'espoir d'estre secb.uru. Mais mes prieries ne ser- 
virent de rien', pour ce que vos ministres ne pouvoîent 
satisfaire lors, poiir\ine maxime que le sieur Diegp 
tient et a dit plusieurs fois , qu'il ne failloit rien donner 
sinon à ceux qui voudroient .mettre les places entre 
leurs mains. Et toutesfois trçnte mil eScus bien em- 
ployez et en saison eussent suffi pour retenir et con- 
server ces trois villes au party, que deux millions d'or 
ne sçàuroient conquester avec la force. » 

Ceux d'Amiens ayans contraint Je duc, de Mayenne 
et le duc d'Aumale de sortir de leur ville, ils envoyereint 
à Laon prier le' Roy de venir faire son entrée en leur 
ville. Aussi tost Sa Majesté s'y achemina,' et arriva à 

ï7- 
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Corbie le i3 d'aoust. Le lendemain il vint disner a 
SaïDCtFussien, à une lieuë d'Amiens, où les roys ont 
accoustumé faire leur séjour quand ils y veulent fatite 
leur joyeuse entrée. Aussi-tost que lé Roy ^eut disne, 
il s'achemina vers la tille, accompagne de plusieurs 
princes et de ^ra'nd nombre de noblesse. Pour le rece- 
voir à la campagne , prebiierement sortit quinze cents 
bourgeois bien armez et en bonne conclie, avec soixante 
cavaliers , à la teste .desquels il y en avoit un qui por- 
toit uncftcornêtte blâncbe; puis suivoient les sergens à 
cheval , ayans quatre b^nderolles semez de fleurs de 
lis. Après, marchoient le majeur, prevost et eschevios, 
à la teste desquels e$toit un homme h cheval ayant 
devant luy un petit coHre dans lequel estqient les clefs 
de la ville enfiliez de taffetas blanc : cest homme estoit 
revestu d'un accoustremeiit semé de fleurs de lis ; et 
marchoient sur les aisles, tant du costë droit que du 
gauche, les archers de la ville, puis suivoient les offi- 
ciers de. la justice , tous à cheval et en fort bon ordre. 
Ayans joincts Sa Majesté, ils se mirent à pied, puis 
à genouil pour 'feire leur.harangjiie; laquelle finie , ils 
présentèrent les clefs au Boy, qui leç receut et les baiUa 
à un exempt de ses gardes escossoiâes. A l'instant ils se 
mirent tous à crier plusieurs fois. Vive le Roy ! vive le 
Roy ! Les gens de pied qui s'estoient rangez'à quartier, 
assez esloignéz de Sa Majesté , commjenoerent à tirer 
lors, et firent une brave escopeterie.^ Cela faict ils s'en 
retournèrent tou« en mesme ordre à la ville. Sa Ma- 
jesté estant proche 'd'entrer, il fut tiré quelques cin- 
quante coups de canon ^ plusieurs bouëstes; puis les 
joueurs d'inslru mens , qui estoient sur un ra velin proche 
la porte, commencèrent à jouer de leurs hauts bois. 
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Lie Koy e^ant entre la barrière et le pont lévis y il 
s'arresta près d'un portail ou arche d'alliance bien en* 
ricliy, faiçt de bois, sûr lequel çstoient trois jeunes filles 
<]^ Amiens habillées en nyniphes, tenons chacune eii 
leurs nrains un panier pleia de fleurs qu'elles jetterent 
sur luy après que l'une d'entre elles eut prononcé 
quelques vers en sa loiiange. 

Puisr Sa Majesté entra dans la ville, qui estoit tendue 
par chacune maisoil de tapisseries fusques à son logis, 
et luy fut présenté un daiz sous lequel il se mit estant 
à cheval, pnis.s'achemiha vers la grande église, le 
peuple criaât de toutes fiarts vive le Roy. En chemi- 
nant; il s'arresta en quatre eâdroicts oik y avoit quatr^e 
arches d'aliances ou portails de bois bien peints et en- 
richis de plusieurs histoires et devises j dans ces portails 
il y avoit de jeunet filles habillées en nimphes, qui 
toutes luy dirent plusieurs vers en sa louange. Prez la 
grande église, au recoin d'une maison, estoit un ta- 
bleau auquel estoit dépeint un arc en ciel et plusieurs 
animaux dessous, et au dessus\dudit arc estoit ceste 
devise : Si cœlo et collo, et callo ; et au dessous ces 
quatre ver5 ; 

Si axas le ciel on void un bel arc d^alliance 
Coupbé pour dignement recevoir un grand Roy, 
Pourquoy, 6 terre, 6 mer, vojant sa ferme foy, 
Ne luy rendez -yons pas fidelle obeyssance? 

Sous le portail de l'église estoient ces vers : 

Le temple révéré , de Solime Tbonncur , 
Décoré de lis d^or jusqu^aux lampes ardentes , 
Prophetisoit en soy que les fleurs triumphantes 
En France maintiendroient TEglise en sa splendeur. 



^1 
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Amai poayonfi nous veoir par la suit^ des ans 
.Le bien-lieareiix effect dé ceste prophétie; 
Car la France a produit en chacune partie 
Des nourrissons qui sont en -h f oy florissant. 

Le Roy, qui tient le lis, de son chef Fornement, 
Noos donne un sàinct espoir (pe* dessous sa, puissaticê 
Trop phis qu'aux siècles yieil^ régnera dans la France 
La foy qui nous conduit sur Fastrë firn^ament. 

Ge n'estoient sur le portçiil de l'église qu'armoîne» 
de France, peintures et devises toutes rapportées en 
rhonneur'du Roy, qui, estant receu par le clergé d'i- 
celle avec une acclamation du 'peYiple criant vive le 
Roy, entra dans ladite église, où le Te Deum chanté, 
et grâces rendues à Dieu àe ceste réduction, Sa Ma- 
jesté fut conduitte en son logis, le portail duquel estoit 
aussi remply de peititures et de dictons. • - 

Du depuis le Boy leur accorda plusieurs articles 
dans un edict de leur réduction , lequel fut vérifié au 
parlement à Paris au mois d'octobre de ceste année. 
Il est expressément porté par cest edict que lesdits faa- 
bitans d'Amiens, postpôsant la perte em inente de leurs 
vies et moyens au bien et advancement du service de 
Sa Majesté, s'estoient de leur propre mouvement , 
sans aucune promesse, respect ou profit, soubs-mis à 
son obeyssancè : ce que désirant recognoistre Sa Ma- 
jesté , il ordonnoit que dans Testenduë du bailliage 
d'Amiens il ne se feroit aucun autre exercice que de 
la religion catholique-romaine ) promettoit d'y main- 
tenir tous les ecclésiastiques en tous leurs bénéfices et 
privilèges concédez parles feus roys, et les deschargeoit 
des arrérages des décimes depuis l'an iSSg jusques au 
jour de leur réduction^ que la noblesse qui s'estoit re- 
tirée durant ces troubles dans ceste ville seroit con- 
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servée en -leurs anciens. privilèges; que les habitans 
d' Amiens seroient remis en leurs droicts, privilèges et 
franchises , et que le gouvernement et garde de ladite 
ville deméureit)it entre les mains du majeur, prevost 
et eschevins', ainsi qu'il estoit.accoustumé ; plus, qu'à 
Tadvenir il ne seroit faict aucun- fort ny citadelle dans 
ladite ville d'Amiens; qu'ils seroient exempts du droict 
de gabelle à l'instar de ceux d' Abbeville , et seroient 
descbsu^gez de tous imposts et subsides imposez depuis 
ces présents troubles ; que la mémoire de tout ce qui 
s^estoiJt passé dans Amiens à l'occasion desdits troubles 
seroit esteinte et ab\)lie ;'que le, bureau de la recepte 
générale y seroit remis et toutes les autres offices de 
]udicature ; que ceux qui avoient este pourveus d'of- 
fices par le duc de Mayenne , soit par mort ou par ré- 
signation de ceux qui suy voient son party , avec dis- 
pence des quarante jours, ou autrement, sans payer fi- 
nance, seroient conservez èsdits offices, en prenant 
lettres de provision de Sa Majesté, sans pour ce payer 
finance. . , » 

Les habitans de la ville de Dourlens , qui avoit esté 
la première place de seureté donnée au duc d'Aumalle 
par Je Boy au commencement de la ligue, ainsi que 
nous avons dit cy-dessus, voyans que ledit duc ne vou- 
loit recognoistre le Roy, envoyèrent, par le consen- 
tement de leur gouverneur, vers Sa Majesté à Amiens, 
qui voulut qu'ils fussent compris dans l'edict de ladite 
réduction , et leur remit aux uns et aux autres tout ce 
qu'ils dévoient des arrérages de toutes tailles et de la , 
moitié de celles qu'ils pourroient devoir durant les 
trois autres années suy vantes. Cest edict ne fut vérifié 
qu'au mois d'octobre ensuyvant. 
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Ceux de Beauvais avoient eu un maire que l'on ap* 
pelloit Gaudiiiy lequel avoit esté continue en ceste 
charge depuis le commencement des troubles : il estoit 
fort partizan de l'Espagnol ; estant conseillé par deux 
prédicateurs nommez les Lucains ^ qui entretenoient 
ce peuple , il taschoit de le faire rendre maistre de ceste 
ville; mesmes ce Gaudin avoit délibéré, ayant fait venir 
loger des Elspagnols dans un des faux-bourgs, de leur 
faire délivrer une forteresse qui y est, laquelle n'a esté 
jamais gardée que par les habitans ; mais son dessein 
descouvert, il devint en telle haine d'eux, qu'il fat 
desmis de sa qualité de maire. Depuis, les Beauvaisins , 
ayans sceu que le Roy estoit dans Amiens, que son 
armée après la prise de Laon demeureroit sus pied 
dans la Picardie, avec resolution d'attaquer les places 
qui voudroient encores demeurer opiniastres au party 
de la ligue, firent assemblée de ville, où se trouvèrent 
aussi plusieurs ecclésiastiques et le sieur de Sesseval, 
lequel avoit sa compagnie de gens-d'armes en gar- 
nison dans cette ville, où il commandoit comme gou* 
verneur et capitaine de toute la garnison. Pour éviter 
le fléau de la guerre qui alloit tomber sur leurs testes, 
jugeans bien qu'ils estoient hors d'espérance d'avoir 
secours du duc de Mayenne si le Boy les assiegeoit, 
ils dressèrent quelques articles de leur demande par 
forme de requeste, et envoyèrent des députez les pré- 
senter au Boy, qui estoit à Amiens. Ces articles estans 
veu$ au conseil, on mit au dessous de chacune la vo- 
lonté de Sa Majesté, et furent arrestées le aa d'à oust. 
Lesdits députez retournez à Beauvais ayans. rappoilé 
ce qui leur avoit esté accordé, tout aussi tost ceste ville 
changea de face; l'on n'y voyoit plus qu'escharpes blan- 
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chesy l'on n'oyoit que cris de vive le Roy. Gaudin et 
les Lucains en furent incontinent chassez ; le doyen et 
plusieurs autres ecclésiastiques et bourgeois ^ absens à 
cause des troubles, retournèrent en leurs maisons; et, 
afin que ce que le Koy leur avoit accordé fust plus 
seurement observé, ils envoyèrent leurs députez à 
Goinpiegne, où le Boy s'estoit rendu àffin de faire ad* 
vancer le siège de Noyon qu'il avoit résolu, pour ob- 
tenir de Sa Majesté des lettres de jussion à ses cours 
souveraines pour vérifier ledit accord ; ce qu'ils ob« 
tindrent, et depuis le firent vérifier par tout où ils ju- 
gèrent qu'il estoit nécessaire. On a rapporté que ledit 
sieur de Sesseval, conseillé par de ses familiers à de- 
mander au Roy rescompense, comme plusieurs autres 
qui commandoient aux villes du party de Tunion 
avoient faict, leur dit : « Je ne veux point que Ton me 
reproche à l'advenir d'avoir esté de ceux qui ont vendu 
au Boy son propre héritage. » 

Durant que le Boy tenoit le siège devant Laon il 
se passa à Paris plusieurs choses pour restablir peu à 
peu la paix en France; entr'autres il y en eut quatre ' 
dignes de remarque, sçavqir : le procez qui fut fait à 
ceux des Seize qui s'estoient trouvez à la mort du presi- 
dent Brisson; le règlement sur le payement des rentes 
constituées à prik d'argent; l'arrest de la cour contre 
toutes les provisions de bénéfices décernées par les 
cardinaux Cajetan et de Plaisance, durant qu'ils se 
disoient légats en France ', et le procez entre le rec- 
teur de l'Université et les curez de Paris contre les 
jesuistes. Voyons ce qui se passa en ces quatre actions. 

Peu après la réduction de Paris, suivant le dixiesme 
article de l'edict portant que tous les habitans qui sor- 
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tiroient de Paris sous les passeports du Boy, et se reti 
reroient en autres lieux de Tobeyssance de Sa Majesté, 
jouyroient de leurs biens en se comportant modeste- 
ment, sans faire chose contraire à la fidélité qu'ils de> 
voient au Boy, il fut advisé, pour la seureté de la 
ville de Paris, de donner des billets à beaucoup de ceux 
de la faction des Seize, avec injonction de se retirer 
pour un temps en d*autres villes de Fobeyssance du 
Boy. Aucuns d'entr'eux , qui ne se sentoient avoir 
commis xies actes de volerie et sans adveu, s*y retirè- 
rent, ou en des maisons des champs qu'ils avoient^ là où 
ils furent quelques mois, et puis après reyindrent de- 
meurer en paix dans leurs maisons; mais ceux qui se 
sentoient coulpables se retirèrent à Soissons et de là 
en Flandres. Or, dez Tan iSqS, le baron de BufTey, 
geqdre du feu président Brisson , avoit fait arrester à 
Melun le geôlier des prisons du petit Chastelet de 
Paris, nommé Benjamin Dantan , et luy avoit faict< 
faire son procès, et vérifié contre luy qu'il avoit fourny 
de cordes pour faire mourir ledit sieur président. 
Nonobstant les récusations que fit ledict Dantan , et 
l'attestation qu'il eut de l'exécuteur de Paris et autres 
de ses complices, afiermans qu'il ne s'estoit de rien 
meslé, toutesfois, atteint et convaincu, il fut pendu et 
bruslé à Melun le i6 février de ceste présente année. 

Peu après que la cour de parlement fut restablie 
dans Paris, les vefves et enfans des sieurs président 
Brisson et conseillers Larcher et Tardif y présentè- 
rent une requesté, demandans justice contre ceux qui 
se trouveroient coufpables de la mort de leurs marys 
et de leur pères. Plusieurs furent emprisonnez , entre 
lesquels il y en eut trois condamnez à mort ; sçavoîr : 
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Jean Bozeau, qui estoit celuy qui les avoit pendus , 
convaincu d'avoir failly en sa charge d^ezecuteur des 
causes criminelles dans Paris ( que le vulgaire appelle 
bourreau ); et un homme d'église nommé Aubin Blon* 
del y avec Hugues Danel y sergent à verge, qui avoient 
aydé et participé à la capture desdits sieurs^ Par arrest 
du ^7 aoust y après qu'ils eurent faict amende honno- 
rable sur la pierre de marbre qui est au bas dû grand 
perron, ayans les testes nues, en chemise, à genoux, 
la torche au poing et la corde au col , ils furent pendus 
à la place de Grève. Il y eut aussi avec eux un autre 
sergent qui fit la mesme amende honnorable ; mais il 
ne fit qu'assister à leur mort. Depuis, sçavoir le vingt- 
neufiesme'novembre , huict autres , pour avoir assisté 
à ladite capture y furent bannis pour certain temps de 
la vicomte de Paris ; trois desquels firent amende hon- 
norable en la grand chambre et sur ladite table de 
marbre. (11 y en eut deux de ces trois là qui furent 
envoyez aux galères. ) Du depuis, leprocës estant faict 
par défaut à ceux qui s'estoient retirez .en Flandres, et 
trouvez coulpables desdits assassinats, il y en eut plu* 
sieurs que Ton exécuta en effigie, sçavoir : Le Clerc, 
dit Bussi , dont nous avons parlé cy dessus, et qui avoit 
commandé dans la Bastille ; Nicolas Le Normant, 
Morin dict Cromé, Crucé, Mongeot, Parset, Le Pelle- 
tier, Amilton, Gochery, Bazin, ChouUier, So}y, 
Tuault^ Le Roy, Du Sur, dit Jambe de bois, et Du'Bois, 
lieutenant d'Oudineau^ furent condamnez d'avoir les 
bras, cuysses, tant haut que bas, et les reims rompus sur 
un eschaffaut dressé en la place de Grève, leurs corps 
mis sur des rouè's plantées proche ledit eschaffaut, 
pour y demeurer le visage tourné vers le ciel , tant 
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qu'il plairoit à Dieu les y laisser vivre, et Du Rideau 
Bainssanty Godon, Poteau, de Luppé, Loyau^ Tho- 
massin , Logereau , Régis et Bourrin , d'estre pen- 
dus et estranglez à potences croisées , plantées à cest 
eifect en la Grève, si pris et appréhendez pouvoient 
estre. 

Cest arj^est ne fut exécuté que le 1 1 de mars i SgS. 
Les effigies des condamnez furent mises en des tableaux 
attachez à des potences dans la place de Grève* Peu de 
temps après il y en eut deux de pris , sçavoir : celuy 
qui s*appelloit Le Roy, qui prouva que bien que les 
Seize eussent prisle président Brisson devant sa maison 
auboutdu pont Sainct Michel, qu^il n'estoit pas pour- 
tant de la conspiration, et fut absous; mais ledit 
Du Sur, dit Jambe de bois, dont il a esté parlé cy-des- 
sus, estant pris, convaincu, d'avoir escrit les esciriteaux 
que Ton avoit attachez au col dudit président et con- 
seillers, fut pendu et bruslé en ladite place de Grève. 
Geste justice rendit les plus remuans si pbeyssans, que 
depuis les factieux entre le peuple n'eurent plus en- 
vie de se remuer qu'une seule fois, sçavoir, après 
qu'Amiens .fut surpris des Espagnols, ainsi que nous 
dirons. Voylà la fin de la faction des Seize dans Paris, 
et comme les factieux furent chastiez. 

L'on ne travailloitpas seulement à oster les divisions 
et factions entre les François, mais aussi h restablir un 
bon ordre parmy eux. Un chacun avoit souffert une 
perte et diminution extrême en ses biens : la plus 
grand part se trouvoient obligez par contracts au 
payement de plusieurs rentes constituées sur eux et sur 
leurs biens. Il y avoit une infinité de procez à ceste 
occasion. Le Roy, estant requis d'y pourveoir, fit une 
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déclaration sur cela, laquelle il fit vérifier au parle- 
ment de Paris ; ordonnant par icelle : 

Que le payement de la rente constituée au denier 
douze, qui est de huict et un tiers pour cent , sera ré- 
duit et modéré, depuis le premier jour»de janvier iBSg 
jusques au dernier jour de décembre iSgS , à la raison 
decinqescus trente trois sols quatre deniers pour cent, 
qui sont les deux tiers de ce qui est porté par lesdicts 
côntracts ; et estant la rente constituée à moins que de 
huict et un tiers pour cent, ne sera neantmoins mo- 
^erée à moindre somme que de deux tiers. Et quant 
aux lieux où la rente au denier dix est tolérée, sera 
aussi ladite rente modérée pour 4e courant des arré- 
rages auxdits deux tiers seulement, qui sont six e$cus 
deux tiers pour cent, et ce pour les lesdites cinq années 
seulement. Et pour le regard des arrérages qui se trou- 
veront deus pour les années précédentes celle de i SSg, 
attendu que le terme du payement estoit escpeu* au- 
paravant lesdits troubles, ils seront payez à ceux aus- 
quels ils serontdeus suyvaùt les côntracts, sans aucune 
perte ou diminution, et ce durant lesannées 1596 et 
1 596 esgalemént , et par les quartiers d'icelles, comme 
aussi tous leS arrérages desdites cinq années seront 
payez avec le courant èsdites deux années suyvantes, 
1 595 et 1 596, et par les quartiers desdites années, à con- 
dition expresse que ceux qui manqueront de payement 
pour le regard desdits arrérages nioderez auxtermescy- 
dessus déclarez seront descheus, à faute de payement, 
de toute grâce et descharge. Et quant au payement 
du courant de la présente année, que l'article touchant 
les rentes contenu en l'edict fait sur la réduction de 
de Paris seroit observé, déclarant nul et de nul effect 
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tout ce qui aiiroit esté faict au contraire. Plus^ que le 
mesme règlement de modération aus(lits deux tiers se- 
roit observé sur le payement des arrérages deus à c^use 
des escbanges avec garentie^ comme aussi de;s arré- 
rages des rentes fpncieres et doiiaires deus aux veufves^ 
et non les pensions viagères constituées pour les ali- 
ments des.filles religieuses y à condition que ce qui aura 
esté payé par les débiteurs sur lesdites cinq annéeSi 
pour raison desdits arrérages de rentes , sont réduits 
et modérez. Et où il se trouveroit qu'aucuns desdits 
débiteurs eussent plus payé que lesdits deux tiers ^ es^^ 
toient réduits .et modérez lesdits arrérages de rente 
desdijtes cinq années.^ Que ce qui se trouvera avoir esté 
trop p^yé^ soit précompté, déduit et rabatu sur le 
courant de la présente ^nnée et la suyante; n'enten- 
dant toûtesfois comprendre au présent règlement et 
réduction des arrérages desdi|;es rentes, les rentes par 
Sa Majesté deués à ses subjets , tant sur les villes de 
Paris* et Rouen,* que sur les recepjtes générales et pai- 
ticulieres^ au payement desquels arrérages deus et 
escbus jusques^au joitr de la réduction, Sa Majesté 
pouryoiroit^des premiers moyens qja'il pl^irpit à Dieu 
hiy donner^ Voylà la-substance de Fedict.qui fut faict 
p,our les arrérages des rentes, lequel fut vérifié à la 
cour le4it jour 1 1 d*aoust* 

Ce mçsme jour aussi, sur le différent qui estoit pour 
la provision delà cbappelle de 3ainct Matthieu, en l'é- 
glise 4c Meaux, que trois différentes personnes plai- 
doient à qui l'auroit, Tinthimé soustenant^ tant contre 
Tappellant, accusé de porter les armes encor pour le 
parly de la ligue avec le duc de Mayenne, que contre 
un intervenant qui se disoit estre pourveu par l'ordi- 
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naire^ qu'iLn'avoit iiiterest en la nullité' des provisions 
de ses- parties adverses ^ nrais que tout ainsi que les pro- 
visions baillées par le duc de -Mayenne avoierît esté va- 
lidées , que la provision du bénéfice qu*il avoit eue du 
cardinal Cajetan, légat en France, et dont il avoit jouy 
il y avoit quatre ans^luy devoitdemeurer,.M. Servin, 
pour le procureur général, dit qu'il avoit appris, par 
les pièces de J'intliimé, qu'il se*pretendoit pourveu de - 
la chapelle contèntieuse par le. cardinal Gajetan y soy 
disant légat du pape- Sixte v, mrais que le devoir de sa 
charge Texcitbit de r^monstrer à la cour que ceste pro* 
vision et toutes autres faictes par ce cardinal, soit par 
prévention pu autrement, bref, tou$ autres actes par 
liiy faicts'en yertu de sa prétendue légation , dévoient 
estre déclarez nuls et. cassez par d^efaut dé puissance, 
ayant abusé de la bonté 'du Roy, qui , par'ses lettres pa- 
tentes de Tan iSgo , vérifiées en la cour séant à Tours, 
luy avoit dénoncé' qu'il eust à luy donner advis des 
causes de sa venue, pour, au cas qu'il ne fist aucune 
entreprise contre l'authorité etdigûilë n:)yale, Estât, 
honneur, droicts etlibertez de l'Eglise Gallicaile etda 
royaume, estre bien receu , comme les légats qui es» 
toient venusaqparavant en France. Et; par ce que ledit 
cardinal, Oajetan n'a voit recogûeu, ^insi qu'il avoit 
deu, les faveurs à luy faictes par le Roy, âins estoît 
entré en France avec force', $ans aucune permission 
de Sa Majesté, ayant remply dy $angdes chrestiens 
et lès villes et les champs de la Francie , au lieu d'une 
fiincere paix qu'il devoiCy apporter, et sans avoir &ict 
le serment accoustùmé faire par les légats, sçavoir est, 
de nC' faire aucune fonction ny user de^ facultez de 
légat à )uy octroyées par le Pape^ sinon en tant que le 
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Roy l'auroit pour aggreable^ et de garder tous les sta- 
tuts et coustumesT du royaume ^ et ne desroger aucune^ 
ment à Tauthorité et jurisdiction royale, droicts et 
libertez de l'Eglise Gallicane et universitez de France; 
qu'il failloit maintenant faire son devoir, après avoir 
patienté fort longuement pour voir quel remède seroit 
apporté à tant de' maux de la part des successeurs dn 
pape Sixte v ; et puis ^ue le t\oy, pour empescher le 
sdiisme, avoit fait dés , submissions d'obédience filiale, 
beaucoup plus que rie firent oneques ses prédéces- 
seurs, comme son intention estoit, et dés vrays catho- 
liques ses subjets ,'^ d'honorer le Saiqt Siège et le Pape 
séant enâceluy, quand il seroit père et non partial; 
qu'attendant que ce devoir seroit rendu, que c'estoit 
au!x François à monstrer leurs âmes courageuses, à 
se déclarer ouvertement, parler franchement comme 
leurs pères, et faire paroistre la vigueur d'une magna- 
nime liberté pour deffencire, non les privilèges, mais 
le droict commun de TËglise universelle^ auquel sont 
conformes les loix et coustum^s dé l'Eglise Gallj cane ; 
bref, maintenir fermement toutes les loix, tant du 
royaume, sur lesquelles le Pape ne devoit rien usur- 
per plus avani; qu'il avoit esté faict par les bons papes, 
lesquels n'avoient point entrepris d'estendre leur au- 
thorité, appellée par les anciens pères du nom die pri- 
vilege, qui est son vray tiltre, comme le cardinal Ca- 
jetan et le cardinal de Plaisance avoient voulu faire 
depuis les derniers troubles. 'Et partant, rèqueroit toutes 
provisions et actes faits, tant devant que depuis la mort 
dudict pape Sixte t, pariceux cardinaux Cajetan et de 
Plaisance, estre déclarez nuls et de nul efièct et valeur 
entre toutes personnes et de quelque condition et faction 
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que ce fust, ne pouvans non plus valoir que les signa- 
tures expédiées en cour de Rome depuis Fairest de 
defienses d'y aller, solemnellement prononcé au parle- 
uient séant à Tours; ce qu'il esperoit que la cour or- 
donneroit, sans avoir esgard à ce que l'advocatde 
l'inthimé avoit dit présentement que les provisions des*^ 
dits cardinaux dévoient pour le moins valoir entre 
ceux qui estoient de leur faction^ comme les provisions 
d'offices baillées par le duc de Mayenne entre ceux qui 
Tont suivy, et les procédures faites avec ceux qui es* 
toi eut à Paris et autres villes à présent reduictes en 
Tobeyssance du Roy lors qu'elles estoient occupées 
par la ligue , parce que ceste maxime ne se pouvoit 
proposer par un François , d'autant que ce qui avoit 
esté accordé par les articles des réductions de Paris et 
autres villes , que les prétendues provisions baillées 
par le duc de Mayenne seroîent rapportées pour estre 
biffées et lacérées, et neantmoins que le Roy bailleroit 
lettres à ceux qui estoient pourveus d^offices resignez 
ou vaccans par la mort de ceux qui suyvoient le duc 
de Mayenne , en prestant par eux serment de. fidélité , 
ne de voit estre tiré à conséquence , ayant esté accordé 
par le Roy pro bono pacis entre ses subjects , comme 
en quelques constitutions des empereurs romains il se 
voyoit que les conventions et actes faicts sous Licinius 
et autres usurpateurs de l'Estat, et les procédures vo- 
lontaires devant juges interdits, avoient esté validées 
par l'authorité des princes légitimes après le recou- 
vrement de l'Empire ; ce qu'il remonstroit en cest en- 
droit sans appi'obation de la qualité de l'usurpateur 
qui n'àvoit peu donner les charges et offices, quoy que 
quelques-uns avoient voulu dire, par erreur, gesta ab 
42. 18 
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eo qui prœtura Junctus erat licet prcetor non fuisse$ 
confirmata esse (0, ce qui nepouvoit avoir lieu en cest 
Estât y et moins encores les actes de ces deux prétendus 
légats ; requérant, veu ce qu'il avoit dict^ mesmes eu 
esgard à la qualité des actes et procédurier de ces cardi- 
naux Cajetan et de Plaisance, comme ennemis estran- 
gers et pensionnaires de l'Espagnol, qu'il pleust à la 
cour d'y pourvoir pour l'honneur de l'Eglise Gallicane, 
pour la digoi^^ 4u Boy et du joyaume, et pour Tau- 
thoritë de la justice souveraine , et à ce^te fin donner 
un arrest qui servist de loy, par lequel la racine fust 
couppée à tous différents sen^blables à celuy qui se 
presentoit, et à ce que telles causes ne se plaidassent 
plus. 

jc< La cour, avant que faire droict sur la cause d'ap- 
pel, ordonne qu'à la requeste 4u procureur gênerai 
du Boy et diligence dç l'inthim^, qui luy administrera 
tesmoins , sera informé du faict par luy mis en avant, 
que l'appellant porte les armes contre le service du 
Boy ; et faisant droict ^ur les conclusions dudit procu- 
reur gênerai, a déclaré et déclare, tant les provisions 
du bénéfice contentieux^ que toutes décernées par les 
cardinaux Cajetan et de Plaisance, spy disans légats, 
nulles et de nul effect et valeur; fait inhibitions et def- 
fense3 aux parties et tous autres 4e s'en ayder. Fait 
en parlement le 1 1 aoust 1594. >> 

Quant au procez de l'Université et des curez de 
Paris contre les jesuistes, il fut renouvelle aussi après 

(>) Que oe qui «TOtt été fait par oelni qui remplissoit les fynction 
do préleur, quoiqu^il n'en eût pas lé^timement le titre, fôt confirmé. 



DE PALMA CAYET. [l594] ^75 

la rédaction de Paris. Le recteur de TUniversité pré- 
senta ceste requçsste à la cour. • 

« Supplient humblement les recteurs, doyens des Far 
cultez, procureurs des Nations, supposts et escoUiert 
', de rUniversité de Paris, disans que dès. long temps ils 
se sont plaints à la cour du grand desordre advenu en 
ladite Université par certaine nouvelle secte qui a pris 
son origine , tant en Espagne qu'es environs , prenant 
la qualité amhicîeuse de la société du nom de Jésus ^ 
laquelle , de tout temps , et nommément depuis ces 
derniers troubles , s'est totalement rendue partiale et 
factrice de la factiqji espagnole , à la désolation de 
TEstat, tant en ceste ville de Papis que par tout le 
royaume de France et dehors, chose dès son advancer 
ment preveuë par lesdit^supplians, et signamment par 
le décret de la Faculté de théologie qui fut lors inter-r 
posé, portant que ceste nouvelle secte estoit introduite 
pour ènfraindre tout ocdre> tant politique que hierar^ 
chique de l'Eglise, et nommément de ladicte Université, 
refusant 4*obeyr au recteur, et encor aux archevesques, 
evesque? , curez et autres jsupèrieurs de l'Eglise. Or 
est-il qu'il y a trente ans passez que les supposts de 
ladite prétendue société de Jésus , n'ayans encor esr 
pandu leur venin par toutes les autres villes de la 
Prance, ains seulement dans ceste ville, présentèrent 
leur requeste aux fins d'estre incorporez en ladite Uni- 
versité; laquelle cause, ayant esté plaidée, fut appointée 
au conseil, et ordonné que les choses demeureroient 
en estât, qui estoit à dire gue les ^esuistes ne pourjroijent 
rien entreprendre au préjudice dudit arresj; ; Ji quoy 
tputesfois ils n'ont satisfait, ^ins, qui plus est, meslant 

i8. 
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avec leurs pernicieux desseins les affaires d'Estat , a'o n t 
servy que de ministres fet espions en France pour avan- 
tager les affaires de l'Espagnol , comme il est notoire 
à un chacun ; laquelle instance appointée au conseil 
n'a point esté poursuivie , ny mesmes les plaidoyers 
levez de part et d'autre, estant par ce moyen perie. Ce 
considéré y nosdits sieurs, il vous plaise ordonner que 
ceste secte sera exterminée non seulement de ladite 
Université, mais aussi de tout le royaume de France, 
requérant à cest effect l'adjonction de M. le procureur 
gênerai du Roy , et vous ferez bien. » 

Les jesuistes ayans usé de quelques dilayemens pour 
respondre à la cour, en fin, par arrest du 7 juillet, il 
fut ordonné que le défaut seroit le lundy ensuyvant, 
en l'audience publique, jugé sur le champ. Auparavant 
l'audience ouverte , maistre Claude Duret, leur advo- 
eat, introduit dans la grand chambre, demanda que 
la cause fîist plaidée à huis clos, pour ce qu'il seroit 
contraint de dire beaucoup de choses fascheuses contre 
plusieurs qui s'estoient déclarez serviteurs du Boy : ce 
qui luy fut accordé. Maistre Antoine ArnaultCO parla 
pour l'Université, et maistre Loys Dolé pour les curez 
de Paris. £>u depuis , pour ce que plusieurs princes et 
seigneurs , entr'autres M. le cardinal de Bourbon et 
M. le duc de Nevers, présentèrent requestes à la cour, 
et se joignirent au procez en faveur des jesuistes, la fin 
de ce différent tirant en longueur, lesdits sieurs Arnault 
et Dolé firent imprimer leurs plaidoyez , et les jesuistes 

{*) Maistre Antoine Arnault. Il fut le père du cëlébre Arnauld 
de Pqrt-Royal. Son plaidoyer, qui est une 'yiolente déclamation contre 
les jésuites, a été plusieurs fois imprimé. 
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leurs défenses sous le nom de Pierre Barni^ prestre, 
procureur des prestres , regens et escoliers du collège 
de Clermont fondé en TUniversité de Paris. 

Les principales aecusation$ contr'eux furent que 
Charles le Quint et Philippes son fils, se voyans rem- 
plis de l'or des Indes^ non encores espuisées, n'avoient 
point embrassé de moindres espérances que de se 
rendre monarques et empereurs de l'Occident, et 
eslever en pareille grandeur la maison d'Âustriche en 
Europe qu'estoit celle des Ottomans en Asie. 

Que ces deux grands hommes d'Estat, n'ayans point 
ignoré combien les scrupules de conscience avoient 
de force sur les esprits, et combien ils penetroient 
profondement et sans cesse dans la poitrine des hommes, 
avoient gaigné la plus grande partie de la cour de 
Rome par le moyen de leurs pensions et des opu- 
lents bénéfices de Milan, Naples, Sicile, outre ceux 
d^ Espagne, de Valeur immense; mais, d'autant que ce 
qui estoit en ceste grande ville estoit pesant et séden- 
taire, on avoit eu besoin d'hommes légers et remuans, 
disposez en tous lieux pour exécuter ce qui seroit du 
bien et de l'advancement des afiaires d'Espagne; que 
ces hommes là estoient les jesuistes, qui s'estoient res- 
pandus de tous costez en nombre jespouventablé, estans 
de neuf à dix mil, et ayafis desjà estably deux cents 
vingt et huict colonies espagnoles , possédons plus de 
deux millions d'or de revenu, estans seigneurs de 
comtez et grandes baronnies en Espagne et en Italie, 
et desjà parvenus au cardinalat, prests d'estre faits 
papes; et, s'ils duroyent encor trente ans en tous les 
endroits oh ils estoient maintenant, que ce seroit sans 
doute la plus riche et puissante compagnie de la chres- 
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tientéy et souldoyerdit dès aîrmées cofmme deâ)à ils j 
continbuôient. 

Que leur principal vœu estoit à! oheyr, per omnia et 
m omnibus^ à leur gênerai et supérieur, qui estoit 
tous] ours espagnol et choisi parle roy d'Espagne. 

Que leur institution n*avoit autre but que ravance- 
ment des affaires d'Espagne; aussi qu'ils n'e&toient à 
rien plus estroitement obligez qu'à prier Dieu nuict 
et jour pour la prospérité des armes et pour les vic- 
toires et triomphes du roy d'Espagne : tellement que 
plusieurs personnes d'honneur asseuroieùt les avoir 
ouy prier dans Paris pro rege nostro Philippo , et 
qu'il n'y avoit jésuite au monde qui ne fist une fois le 
jour la mesme prière ; mais , selon que les affaires d'Es- 
pagne se portoient au lieu où ils se tt-ouvoient^ ils 
faisoient leurs voeux pour luy en public ou en seeret; 
que, au contraire, il estoit notoire à un chacun qu'ils 
ne prioient Dieu en façon quelconque pour le Roy, 
auquel aussi ils n'avoient serment de fidélité, duquel 
d'ailleurs ils n'estoient capables , comme n'estant leur 
corps approuvé en France, et estans vassaux liges, et 
en tout et par tout obligez , tant à leur gênerai qu'au 

Qu'on n'avoit poînt ouy parler de secte qui eust de 
si estranges vœux qu'a voient les jesuistes, pource que, 
toutes les fois que les papes s'estoient injustement en- 
gagez avec les ennemis de la France, ils avoient de 
tout temps trouvé de grands et saincts personnages 
qui âvoient résisté vertueusement à telles entreprises; 
mais qu'à ceste dernière fois, une partie de gens 
d'Eglise s'estdient trouvez avoir succé ceste doctrine 
des jesuistesj que quiconque avoit esté esleii pape^ 
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encores que de tout temps il fust recognu pour pen- 
sionnaire et partizan d'Espagne^ et ennemy juré de la 
France^ il pouvoit neantmoins mettre tout le royaume 
ÇQ proye^ et deslier les subjects de Tobeyssance qu'ils 
dévoient à leur prince; qu'en janvier iSSg, lors qu'on 
proposa en la Sorbonne si on pourroit deslier les 
subjets de Fobeyssance du Roy, Faber, syndic, Le Ca- 
mus, Chabot, Faher, curé de SainctPaul^ Ghavagnac, 
et les plus anciens, y résistèrent Tertueusement^ mais 
que le grand nombre des escoliers des jesuistes, Bou* 
cher, Pichenat, Varadier, Semelle, Cueilly, Décret, 
Aubourg,'et infinis autres, l'emportèrent à la pluralité 
de voix, conti^e toutes les maximes de France et libertez 
de l'Eglise Gallicane , que les jesuistes appelloient abus 
et corrupteles. 

Que Belarmin, jesuiste, soustenoit que les papes ont 
puissance de destituer les roys et princes de la terre, 
alléguant pour raison des attentats et entreprises tyran- 
niques. 

Que l'an iBai les François, voulans faire rendre la' 
Navarre à celuy qui l'avoit perdue à leur occasion,- 
assiégèrent Pampelune, et le battirent si furieusement 
qu'ils l'emportèrent; mais qu'Ignace Lavola, comman- 
dant à l'une des compagnies de la garnison castil- 
lanne , opiniastra le plus la defence et y eut les jambes 
rompues; que cela l'ayant tiré de son mestier de la 
guerre , il voiia. une haine irréconciliable contre les 
François, non moindre que celle d'Ânnibal Contre les . 
Bomains. 

Que les jesuistes n estoient pas venus en France à 
enseignes desploy ées , pource qu'ils y eussent esté aussi- 
tost estouflez que nais, mais^ qu'ils s'estoient venus 
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l(^er en .rUoiversité de Paris en petites chambrettes, 
où^ ayant long temps renarde et espié, ils avoient ea 
des addresses de fiome et des lettres de recomman- 
dation très-estroites à ceux qui estoient grands et favo» 
risez en France ^ et qui vouloient avoir crédit et hon- 
neur dans Borne ^ telles sortes de gens ayant tousjours 
esté fort à craindre pour les affaires de la France^ et 
que par ce moyen s'estaqs peu à peu insinuez, et ayans 
en fin eu pour presidens et juges les cardinaux de 
Tournon et de Lorraine, ils leur firent signer à eux 
deux, sans ouyr FUniversité, un advis à Poissy, que 
leur collège, réprouvé plusieurs fois auparavant, 
seroit receu et leur religion chassée, et qu'ils quit- 
teroient leur nom de jesuistes. 

Qu ils n'avoient voulu que ceste entrée, s^assearans 
que petit à petit , et sensim sine sensu, ils feroient un 
grand nombre d'ames jesuistes par leurs confessions, 
leurs sermons et instructions de la jeunesse; qu'à la fin, 
non seulement ils auroient tout ce qu'ils desireroient, 
mais ruineroient leurs adversaires et commanderoient 
superbement à TEstat : ce qu'ils avoient exécuté au 
veu d'un chacun depuis le jour des Barricades jus- 
ques à l'heureuse réduction de la ville de Paris en 
Tobeyssance de Sa Majesté. 

Que les assemblées les plus secrettes des cardinaux 
Ca jetan et de Plaisance , qui se disoient légats en France, 
des ambassadeurs et agents d'Espagne, Mendosse, Da- 
guillon, Diegod'Ibarra, Taxisy Feria et autres, avoient 
esté tenues dans leur collège rue Sainct Jacques, et 
dans leur église rue Sainct Anthoine, et que les Seize 
y avoient aussi basty leurs conjurations. 

Que les jesuistes avoient fait la response contre 
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l'Apologie catholique, et avoient employé toutes leurs 
estudes pour dire contre la personne et les droicts du 
Roy tout ce' qui se pouvoit excogiter de faux et de 
calomnieux au monde. 

Qu'en Fan i585 ils n*a voient voulu bailler absolu* 
tion aux gentils-hommes qui s'alloient confesser à eux, 
s'ils ne promettoient de se liguer contre le feu roy 
Henry m. 

Qu'ils avoient fait perdre Perigueux, Agen, Thou- 
louze, Verdun, et généralement toutes les villes où ils 
avoient pris pied , excepté Bordeaux oti ils avoient esté 
prévenus, et Nevers où la présence de M. de Nevers 
et la foiblesse des murailles avoient fait perdre le cou- 
rage à ceux qu'ils avoient envenimez. 

Que par leurs sermons ils avoient esté cause de la 
révolte de Rennes, qui ne dura que huict jours, et qui 
importoit de toute la perte de la Bretagne, ainsi 
qu'eux mesmes l'avoient faict imprimer. 

Qu'en l'an iSgo la résolution fut prise en leur 
maison de faire plustost mourir de famine les neuf 
dixiesmes parties des habitans de Paris que de rendre 
la ville au Roy. 

Qu'ils avoient preste du vin , des bleds et des avoines 
sur le gaige des bagues de la couronne , dont ils avoient 
esté trouvez saisis par le lieutenant du prevost de 
l'hostel, Lugoly, le lendemain que le Roy fut entré^ 
dans Paris. 

Que Comolet, Bernard et Odo Pichenat avoient 
présidé au conseil des Seize; mesmes que ce Pichenat, 
ayant conceu un crevecœur de voir aller les affaires 
autrement qu'il tie s'estoit promis, en estoit devenu 
enragé. 
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Que le roy Philippes, ayant fait entrer, par les per- 
suasions des jesuistes, sa garnison espagnole dana 
Paris, youlant avoir un tiltre coloré de ce qu*il tenoit 
desjàpai* force, y avoit envoyé le père Matthieu, je- 
suiste, portant un nom semblable au surnom de Tautre 
Matthieu jesuiste, principal instrument de la ligue en 
Tannée i585, et que ce Mattliieu, en peu de jours qu'il 
demeura dans Paris logé dans le collège des Jesaistes, 
y fit escrire et signer la lettre par laquelle ceux qui se 
disoient les gens tenans le conseil des seize quartiers 
de la ville de Paris donnoient non seulement la ville 
de Paris, mais tout le royaume au roy d'Espagne. 

Que le commun proverbe des jesuîstes estoit : Un 
dieu, un pape et un rc^ de la chrestientéj le grand 
roy Catholique et universel, toutes leurs pensées/ tous 
leurs desseins, toutes leurs actions, tous leurs ser- 
mons, toutes leurs ôonlfessions, n'ayant autre visée que 
d'assujettir toute l'Europe à la domination espagnole. 
Et d'autant qu'ils avoient veu qu'il n'y avoit point de 
' plus forte digue que l'Empire françois qui empeschoit 
ceste grande inondation, ils ne travailloient à rien 
autre chose qu'à le dissiper, desmembrer et perdre par 
toutes sortes dé séditions, divisions et guerres civiles 
qu'ils y allumoient continuellement, s'efforçans sur 
tout d'esteindre la maison royale, qu'ils voy oient ré- 
duite à peu de princes : et de fait, que pour rendre 
exécrable et abominable à tous les François la race de 
M. le prince de Condé, Loys de Bourbon, en laquelle 
consistoit la plus grande partie de messieurs les princes 
du sang, qu'ils avoient publié qu'il s'estoit fait cou- 
ronner roy de France , ce qui estoit escrit dans la vie 
d'Ignace, page 162 (chose notoirement faulse),' ad-^ 
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joustans que ledit sieur prince avoit fait battre de la 
monnoye d'or en laquelle c^toit ceste inscription : 
Ludoificus xiii, Dei gratia, Francorum rex primas 
chrîstùmus. Quœ inscriptio (0 arrogantissima est,' 
disoient-ils^et in omneschristianissimos Franciœ reges 
injuriosa. 

Qu'ils ne s'estoient pas contentez seulement de ca- 
lomnier les princes de la maison royale qui estoient 
morts, mais qu'ils avoient voulu massacrer les vivans; 
que la dernière resolution d'assassiner le Boy avoit 
esté prise^ au mois d'aoust iSqS, dans le collège des 
Jesuistes à Paris; que la déposition de Barrière , exé- 
cuté à Melun, estoit sur cela toute notoire, et que 
Varade , principal des jesuistes •, choysi tel par eux 
comme le plus homme de bien et lé meilleur jesuiste , 
avoit exhorté et encouragé ce meurtrier, l'asseurant 
qu'il ne pouvoit faire œuvre au monde plus méritoire 
que de tuer le Boy, encores qu'il fust catholique , et 
qu'il iroit droit en paradis ; et que*, pour le confirmer 
d'avantage en ceste malheureuse resolution , il le fit 
confesser par un autre jesuiste, duquel on n'avoit peu 
sçavoir le nom et qui estoit par advanture encores dans 
Paris, espiantde semblables occasions; queledict Bar- 
rière avoit communié chez eux, et avoient emploie le 
plus sainct, le plus précieux et le plus sacré mistere de 

(>) ÇiuB ifucripUo, etc. Cette inscription arrogante est une injure 
pour tous les rois de France. 

Quelques auteurs contemporains prétendent que cette monnoie fut 
en effet frappée. Le Blanc, dans son Traita des Mormoies, assure qu'il 
en a vu une pièce entre les mains dW Anglais. On a répandu qu^il 
étoit possible que Catherine deMédicis eût fait fabriquer cette monnoie 
pour rendre Condé odieux. 



1 



284 [ï594] CHRONOLOGIE WOVEBfAlRE 

la religion chrestienne pour faire massacrer le pre- 
mier roy de la chrestienté. 

Que Comolet, preschant à Noël dernier dansFeglise 
Sainct Barthélémy, avoit prins pour thème lé troisiesme 
chapitre des Juges , où il est parlé d'un Aod qui tua le 
roy Moab et se sauva; et qu'après avoir fait mille dis- 
cours sur la mort du feu Boy, et exalté et mis entre les 
anges Jacques Clément , il avoit commencé à faire une 
grande acclamation : ail nous faut un Aod, il nous faut 
un ^o£2^fust-il moine y fust-il soldat, fust-il goujat^ fust- 
il berger, n'importe de rien ; mais il nous faut un Aod, 

m 

il ne faut plus que ce coup pour mettre nos affaires au 
poirict que nous pouvons désirer. » 

Que.c'estoit la pure doctrine des jesuistes de crier 
qu'il faut tuer les roys; mesmes qu'AUin, principal 
du collège du séminaire à Beims, en avoit fait un 
livre exprès, et qu'Annibal Codreto, jesuiste, avoit 
donné conseil à Guillaume Pari de tuer la roy ne d'An- 
gleterre. 

Que la religion chrestienne avoit toutes les mavques 
d'extrême justice et utilité, mais nulle si apparente 
que l'exacte recommandation de l'obeyssance des ma- 
gistrats et manutention des polices; au contraire, que 
ces gens-là, qui se disoient de la société de Jésus, 
n'avoient autre but que renverser toutes les puissances 
légitimes pour establir la tyrannie d'Espagne en tous 
endroits, et qu'à cela ils formoient les esprits de la 
jeunesse qu'on leur donnoit pour instruire aux 
► lettres, en la religion et en la pieté, les enseignant à 
désirer la mort de leurs roys. 

Qu'il n'y avoit que trop de plaintes publiques 
contr'eux pour avoir mesmes séparé les enfans d'avec 
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leurs pères, et souvent osté tout l'appuy et soustien 
d'une maison; qu'il y en avoit une exemple déplo- 
rable en ce qu'ils avoient soustraict, dez Taage de 
quatorze anis, le fils aisné du sieur Âyrault, lieutenant 
criminel d'Angers, chargé de huict petits enfans en sa 
vieillesse , et le tenoient caché ou en Italie ou en Es- 
pagne, sans que jamais son père en eust peu sçavoir 
aucunes nouvelles, quelques monitions ecclésiastiques 
qu'il eust fait jetter contr'eux , desquelles ils se moc- 
quoient, se contentans d'une absolution envoyée par 
leur gênerai espagnol; et ce qui causeroit encores la 
ruïne de la maison d'Ayrault, estoit que, venant à 
mourir, le jesuiste son fils demanderoit droict d'aisnesse 
en son bien, car jamais les jesuisteç ne faisoient veu 
de pauvreté que jusques à ce qu'ils n'eussent plus 
d'espérance de succéder, et, devant que faire ceste pro- 
fession, ils donnoient leur bien au collège : tellement 
que rien n'en sortoit, tout y entroit, et ab intestat , et 
par les testaments qu'ils captoient chacun jour, met- 
tans <i'un costé l'efFroy de l'enfer aux esprits proches 
de la mort, et de l'autre leur proposans le paradis 
ouvert à ceux qui donnoient à leur société de Jésus ^ 
comme avoit fait Maldonat au président de M ontbrun 
Sainct André, tirant de luy tous %es meubles et ac- 
quests par une confession pleine d'avarice et d'impos- 
ture, de laquelle M. de Pybrac avoit appelle comme 
d'abus en pleine aiafdience; que le testament qu'ils 
avoient fait faire au président Gondran (0 de Dijon, 
par lequel il avoit donné demy escu à sa sœur qui 

(0 ^u président Gondran, Le legs du président Godran, et non 
Grondran, fut destiné à la dotation d'un collège à Dijon. Cette dotation 
a subsisté jusqu^à la révolution. 
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estoit son unique héritière, et sept mil livres de rente 
aux jesuisteSy en estoit aussi un véritable tesmoîgnage, 
avec celuy du sieur de Baulon , conseiller aa parle* 
ment de Bourdeaux ; et tout recentement qu'ils avoient 
eu aussi pour le droict d'aisnesse en la maison du pré- 
sident de Large -Baston la terre de Faioles qu'ik 
avoient vendue dopze mil e$cu3 , et envoyé l'argent en 
Espagne potfr estre mis en leur thresor, pource qu'ils 
ne gardoient en France que l'immeuble qui leur est(Ht 
légué sans le pbuvoir aliéner. * 

Que par l'histoire de Pprtugal il estoit notoire que 
le roy Philippes avoit jette l'œil sur ce royaume voisin 
il y avoit fort long temps , mais que, sans faire mourir 
le Roy et la plus-grande partie de la noblesse, il ne le 
pouvoit dompter ; ce qui fiit loccasion qu'il employa 
les jesuistes (0 qui e^toient à l'entour du roy Sebastien, 
et qui se font appeller apostres en ce pays-là, lesquels, 
par mill/e sortes d'artifices, luy ayans o^té ses anciens 
serviteurs, mesmes Pierre d'Alcassonne, son secrétaire 
d'Estat, luy persuadèrent de passer en Afrique contre 
des ennemis infinies fois plus fort3 que luy : ce qu'il 
entreprit; mais que ce Roy y perdit la vie avec quasi 
toute la noblesse de Portugal, et que, pendant le règne 
du roy Henry, qui avoit esté cardinal, et lequel dura 
peu, les jesuistes firent si bien leurs practiques, qu'in- 
continent après sa mort ledict roy Anthoine, recogneu 
par tous les Estats, fut chassé de la terre ferme, luy 
ayans en un mesme jour fait révolter tous les ports de 
mer, de sorte qu'il fut contrainct de faire, desguisé et 
à pied, plus de quatre cens lieuè's pour ne tomber ez 

CO Jl emplojra les jesuistes. Aucune tradition historique ne vient à 
Tappui de cette allégation. 
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^ziains de l'Espagnol, et pour se sauver en pays qui luy 
estoit estranger. Plus, que les isles de Tercere tenans 
encores pour ledit roy Antoine, ce qui rompoit tout le 
trai&c des Indes, les François s'y estans jettez, con- 
duits par le sieur commandeur de Chattes, tous les 
habitans des isles, tous les religieux, cordeiiers e^ 
autres, s'y estans monstrez très-afTectionnez à leurdit 
roy, et ennemis jurez des Castillans, les jesuistes tout 
au contraire avoient fait révolter le reste du royaume, 
ftilminans contre les François et exaltaus le roy Phi-r 
' lippe ; mais qu'au lieu de les chasser hors des isles 
p our tant de crimes contre leur roy , on se contenta 
de les murer dans leur cloistre, ainsi qu'il estoit escrit 
dans l'histoire imprimée à Gènes par le comman*- 
d ement du roy d'Espagne , histoire qui estoit du tout 
à son advantage, et en l'honneur des jesuistes, comme 
ayans esté les principaux moyens de l'union de Por^ 
tugal à Castille; mais quand ils eurent veu qu'il estoit 
temps, une nuict ils demurerent leurs portes, et mirent 
au devant le Sainct Sacrement de l'autel, se servans 
de ces sacrez mystères poji^r exciter des séditions, puis 
commencèrent à si bien pratiquer le peuple, qu'ils lé 
rendirent froid à se joindre aux François, conduits par 
le mareschal de Strossy, qui fut rompu; dont ceste his- 
toire portoit que vingt-huict seigneurs et cinquante 
deux gentils-hommes françois furent bourrelez par un 
arrest espagnol, et ce en un mesme jour, sur un mesme 
eschaffaut, à Ville-Franche , et infinis soldats pendus. 
Plus, que, pendant ceste guerre, cinq cents cordeiiers 
ou autres religieux qui avoient presclié ou parlé pour 
ledit roy Anthoine furent aussi exécutez à mort. 
Que le père Bernard et Comolet avoient appelle le 
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Boy^ Oloferne, Moab^ NerOn , soustecant que le 
royaume de France estoit électif, et que c*estoit au 
peuple d'establir les roys y et alléguant ce passage du 
vieil Testament : Eliges fratrem tuum in regem; que 
ces mots d^ fratrem tuum se dévoient entendre , non 
pas de mesme lignage ou de mesme nation, mais de 
mesme religion , comme ce grand roy Catholique , ce 
grand roy des Espagnes ; et que Gomolet avoit esté si 
impudent que dioser dire, par un vray blasphème , que 
sous ces mots : Eripe mcj Domaine, de luto ut nonirifigar, 
que David, par un esprit prophétique, avoit entendu 
parler contre la maison de Bourbon. 

Que pendant ces guerres ils avoient voulu establir 
un collège de jesuistes à Poitiers , disans qu^n seigneur 
riche et fort devotieux vouloit donner huit cens escus 
de rente pour la fondation ; et après qu'on les avoit eu 
fort long temps pressez de dire qui estoit ce seigneur, 
n'en pouvans nommer aucun autre, ils avoient esté 
contraincts à toute force d'advouër que c'estoit le roy 
d'Espagne. 

Qu'ils avoient un livre de vie dans lequel ils met- 
toicnt tout ce qu'ils apprenoient par leurs confes- 
sions du secret des maisons, s'enquerans des enfans et 
serviteurs, non pas tant de leur conscience comme 
des propos.de leurs pères et maistres, afin de sçavoir 
de quelle humeur ils estoienl. 

Que Comolet, faisant sermon en la Bastille devant 
Messieurs qui y estoient prisonniers au commencement 
de 1589, ^^^^ ^i' î^^ celuy qui avoit esté leur roy 
ne l'estoit plus, projettant dèslors l'assassinat qu'ils 
avoient fait depuis exécuter. Que lors qu'on scent 
l'élection du pape Clament viii, Comolet estant des- 



DE PALMA CAYET. [l594] 289 

ccndu de sa chaire y remonta^ et commença à crier : 
<c Escoute^ politique y tu sçauras des nouvelles, nous 
aTons un pape : hé quel? bon catholique; quoy plus? 
bon espagnol. Va te pendre, politique. » Et mesmes que 
tout nouvellement à Lyon, depuis la réduction, un je- 
suiste qui avoit commencé à dire la messe, voyant un 
gentil-homme qui avoit une escliarpe blanche, s'en- 
fuit hors de l'église pleine de peuple, pensant exciter 
une sédition : ce qu'ils avoient encores tenté depuis, 
et perdroient en fin ceste importante ville s'ils n'en 
estoient promptement chassez. 

Que depuis l'an i564 l^s )esuistes avoient con- 
trevenu directement aux conditions de l'advis de 
Poissi, qui est la seule approbation qu'ils avoient en 
France : premièrement, en ce qu'ils avoient retenu le 
nom de jesuistes qui leur estoit expressément défendu , 
qomme ayant esté ce nom glorieux réservé particu- 
lièrement au seul Sauveur du monde, sans que jamais 
entre les chrestiens aucun se soit trouvé si orgueilleux 
que de se l'attribuer, ou eu particulier, ou en commun ; 
en second lieu, que, nonobstant l'advis de Poissi, par 
lequel leur collège estoit receu etleurreligionrejettée, 
ils^avoient esté si hardis que de la planter en trophée 
au milieu de la rue Sainct Anthoine, où ils estoient 
^ encores aujourd'huy si impudens que d'avoir en leurs 
chappes les armes de France pleines, avec un chapeau 
de cardinal au dessus , pour dire qu'en despit du Boy, 
auquel ils n'a voient aucun serment de fidélité, et 
qu'ils avoient voulu et vouloient chacun jour faire 
massacrer, ils recognoissoient un Charles dixiesme 
avoir esté roy de France, sous lequel ils esperoient 
faire de la France ce qu'ils avoient fait du Portugal 
42. 19 
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SOUS un autre cardinal; et en troisiesme lieu^ que 
ledit advil de Poissi portoit expressément qu'ils ne 
pourroient obtenir aucunes bulles contraires aux res- 
trinctions portées par cest acte, et que là où ils en ob- 
tiendroienty les présentes demeureroient nulles et de nul 
efiect et valeur; ce qui avoit esté vérifié à cestemesme 
condition : or, au contraire, ils avoient obtenu buUes 
tellement contraires à cest advis de Poissi, que mesmes 
par icelles tous ceux qui avoient apporté des limi- 
tations et restri notions à leurs privilèges et institutions 
estoient excomn^uniez d'excommunication majeure, 
voire mesme tous ceux qui entreprendrôient d'en 
disputer, quand ce ne seroit que pour en rechercher 
la vérité. 

Plus, que les biens et les faveurs immenses que le 
roy d'Espagne faisoit aux jesuistes , donnoient assez à 
cognoistre qu'il les tenoit tous pour ses bons subjets et 
instruments de sa domination : tesmoin ce grand vais- 
seau jesuiste, qui portoit leur.or et leurs marchandises 
des Indes, ne payoit point de quint audit Boy ; ce qui 
leur valoit plus de deux cents mil escus tous les trois 
ans. Pour leur part de la conqueste de Portugal, il 
leur avoit aussi donné le présent que les roys des Indes 
Orientales faisoient de trois en trois ans au roy de Por- 
tugal, qui vaut en or, en perleç et en espicerie plus 
de quatre cents mil escus. Qu'au premier bruit de la 
conversion du Roy ils avoient envoyé de Paris à Borne 
du Puy, leur provincial , pour persuader au Pape que 
sa conversion estoit feinte. 

Bref, qu'il ne falloit point douter si Ton devoit 
chasser les jesuistes de France, puis que, dez l'an 1 554, 
par décret de la Sorbonne, ils avoient esté préjugez 
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très-dommageables et très-pernicîeux pour Testât du 
royaume et pour la religion; et, tolérez, qu'ils jette- 
roient infinies^ querelles, divisions et dissensions parmy 
les François; et qu'en un tnot ils n'estoient ny régu- 
liers ny séculiers, ains vrays espions d'Espagne qui 
ne pouvoient estre en façon quelconque compris en 
la déclaration du Roy, qui portoit ceste exception en 
propres termes, « fors et excepté de l'attentat et fe» 
lonnie commis en la personne du feu Roy, nostre très- 
honorë sieur et frère , que Dieu absolve , et entreprise 
contre nostre personne;» ce qui ne se pouvoit mieux 
rapporter à autres quelconques qu'aux jesuistes, qui 
avoient envoyé de Lyon et après de Paris l'assassin 
Barrière pour tuer le Roy; joint que le mesme edîct 
du quatriesme avril 1694 ne pardonnoit qu'à ceux 
qui renonceroient à toutes ligues et associations, tant 
dedans que dehors le royaume ; or le principal voeu 
des jésuites estoit d'obeyr en toutes choses à leur ge-^- 
neral espagnol et au pape, et ne pouvoient, en façon 
quelconque , renoncer à ceste association , la plus 
estroitte qui fust au monde , s'ils ne renonçoient à leur 
société. Bref , qu'ils ne pouvoient estre jesuistes et 
compris en l'edict du Roy, qui portoit ailleurs que dans 
un mois telles renonciations et le serment de fidélité 
dévoient estre faits : ce qu'encores aujourd'huy les 
jesuistes n'avoient point exécuté, et ne pouvoient faire 
apparoir d'aucun acte qu'ils s'en fussent mis en devoir, 
comme aussi n'en estoient-ils point capables, d'au- 
tant qu'on ne pouvoit estre vassal lige de deux sei- 
gneurs^ 

Yoylà la substance des accusations que fit ledict 
sieur Arnauld contre les jesuistes , concluant son 

19- 
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plaidoyé a ce qu'il pleust à la cour, en entérinant la 
requeste de TUniversité, ordonner que tous les )esuîstes 
de France vuideroient et sortiroient le royaume, terres 
et pays de l'obeyssance de Sa Majesté ^ dans quinze 
jours après la signification qui seroit faicte en chacun 
de leurs collèges ou maisons, en parlant à l'un d*eux 
pour tous leis autres^ alias, et à faute de ce faire, et 
où aucun d'eux seroit trouvé en France après ledit 
temps y que, sur le champ et sans forme ne figure de 
procez, il seroit condamné comme criminel de leze- 
majesté au premier chef, et ayant entreprise sur la vie 
du Roy. 

La plus-part des curez ^de Paris , sur la requeste 
présentée à la cour par l'Université, intervindrent en 
ce différent, ainsi qu'ils avoient faict autrefois, se 
plaignans que les jesuistes entreprenoient sur leurs 
parroisses sans leur permission, et troubloient la hié- 
rarchie ecclésiastique par l'intrusion de leur ordre, qui 
n'avoit esté receu ny approuvé de l'Eglise Gallicane. 
Ils chargèrent de leur cause maistre Loys Dolé, qui 
remonstra à la cour que tout ainsi que les jesuistes 
avoient rompu l'ordre de l'Université depuis qu'ils s'y 
estoient glissez , aussi qu'ils avoient perverty la hié- 
rarchie ecclésiastique, s'estoient portez en curez uni- 
versels, et avoient aboly le respect que les parroissiens 
dévoient à leurs pasteurs ordinaires \ que ce n'estoit pas 
le dernier but des jésuites de ruiner l'Université, mais 
que l'institution des enfans, à quoy ils s'estoient adonnez, 
n'avoit esté qu'un moyen de s'insinuer dans les villes; 
que par les escholes ils gaignoient facilement le reste'; 
et n'y avoit lieu oti ils ne se fussent fourrez impu- 
demment. Lors qu'ils vindrent à Paris ils n'avoient 
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<jtaelâ permission d'enseigner, el Versoris,letiradvocat, 

plaidant pour eux mesmes, avoit dit qu'ils n*avoient 

rien entrepris sur les curez, lesquels ne se plaignoient 

pour le passé, seulement vouloient prohiber qu'ils 

entreprissent rien à l'advenir; à quoy il avoit esté 

pourveu par rassemblée de Poissy, ce qui fut lors con- 

senty et accordé par eux ; mais que depuis qu'ils avoient 

eu deux maisons dans Paris, ayant mesmes durant les 

troubles jette Tœil sur le bastiment du parc des Tour- 

nelles pour s'y bastir une troisiesme colonie, ils 

avoient tellement entrepris sur la chaîne des pasteurs 

ordinaires sans y estre appeliez , qu'ils en avoient des- 

bauché les parroissiens, lesquels ne pensoient pas 

eàtré bien confessez s'ils n'alloient aux jesuistes. 

Que sortir de sa parroisse pour aller ailleurs rece- 
voir les sacremens, c'estoit laisser le temple de Jéru- 
salem pour aller sacrifier aux montagnes de Samarie, 
qui estoit ce pourquoy les conciles avoient estroittement 
defTendu aux curez de ne recevoir en leur église autre 
que leurs parroissiens, principalement le concile de 
Nantes, où il estoit dit que nullus presbyte ;- aut dia- 
conus alterius plebanum, nisi in itinere fuerit , vel 
placitum ibi habuerit, ad missam recipere audeat ( ; 
et vouloit le mesme concile que les dimanches le curé 
s'informast, devant que commencer la messe, s'il y 
avoit quelqu'un d'autre parroisse en son église ^ à (in 
de le mettre hors. Quant à la pénitence, elle ne profi- 
toit point si elle n estoit ordonnée par celuy qui' avoit 
charge des âmes, et la remission des> péchez s'obtenoit 

(>) Qu^aucun prêtre ou diacre n^ose admettre à la messe une per- 
sonne étrangère à la paroisse , à moins qu^elle ne soit en voyage , ou 
n'ait un procès sur les lieux. 
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principalement par la violence d'une prière commune 
que toute l'Eglise poussoit vers le ciel, et le forçoit de 
s'ouvrir à nos requestes. 

Qu'il n'estoit point nécessaire de représenter à la 
cour les exemples du mal qui estoit advenu des con- 
fessions des jesuistes; qu'il n'y avoit bonne maison en 
France qui n'en eust un familier et domestic ; qu'il se 
contentoit d'en reciter un qui estoit public, adveno 
depuis peu de temps au païs des Suisses alliez de la 
couronne de France. Les jesuistes de Fribonrg vou- 
lurent persuader aux petits cantons protestans de rom- 
pre leur ligue, qui est le seul palladium des Suisses; 
' mais, trou vans les esprits des hommes trop fermes, ils 
s'addresserent aux femmes, comme fit le serpent qui 
tenta nos pères, et leur conseillèrent de ne point rendre 
à leurs maris le devoir de mariage jusques à ce qu'ils 
eussent promis de rompre l'alliance : ce qu'elles exé- 
cutèrent, en sorte que les maris apprindrentla conspi- 
ration , et chastierent les séducteurs comme leur té- 
mérité le meritoit. Qu'on pouvoit juger de là que 
leurs confessions n'estoient que pièges pour surpren- 
dre le peuple, et qu'il n'y avoit point en eux de zèle 
de pharité. 

Que de peur que les penitens ne se séparassent de 
l'unité de l'Eglise, et cherchassent des confesseurs à 
dévotion, on avoit fait une défense expresse en ces 
mots : PUicuit ut deinceps nulli sacerdotum liceat 
quemlihet commùsum alteri sacerdoti ad pœnitentiam 
suscipere, sine ejus consensu cui prius se commisil; 
cum aliter illum non possit absolvere vel ligare (0. 

(^) Il est défendu à tout prêtre démettre au tribunal de la -çéstà- 
teuce quelqu^un qui auroit été sous la direction d^un autre ecclésias* 
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Que si cela estoit ordonne pour la pénitence, il Testoit 
encores plus pour Tadaiinistration de Teucharistie ; et 
que sainct Denys areopagite , au traictë qu'il en avoit 
fait y en tiroit une raison du nom de ce sacrement , 
disant qu'il s'appelloit ^rMin, communion , parce 
qu'il le failloit recevoir en l'assemblée de l'Eglise ; à 
cause dequoy les portes des temples estoient fermées 
anciennement lors que .le peuple communioit, à fin 
que nul ne peust entrer ny sortir; et neantmoins que 
les jesuistes recevoient indifTereniment tous ceux qui 
s^addressoient à eux , et comme vràys plagiaires les y 
attiroient par leurs allecbemens, et administroient les 
sacremens es parroisses de ceux qui ne le vouloient 
point. 

Que si les jesuistes estoient prestres séculiers, qu'ils 
ne dévoient se retirer en des couvents; si religieux, 
qu'ils ne dévoient avoir honte de le confesser. Que 
l'institution de cest ordre avoit un beau frontispice, 
pource qu'ils s'obligeoient aux vœux ordinaires des 
religieux, faisoient profession d'humilité et de men- 
dicité ; mais qu'on diroit d'eux ce que Diogenes disoit 
des.Lacedemoniens mal vestus, aller fastus; qu'ils se 
couvroient de plus hautes conceptions sous ceste feinte 
simplicité; que sous des haires ils cachoient le pour- 
pre , sous des cendres un feu d'ambition, et qu'on 
leur adoptoit ce traict du comique : Vous portez la 
veuë en terre, parce que vous y cherchez les biens et 
les honneurs. 

Car, depuis l'an i54o qu'ils avoient esté confirmez 
et limitez au nombre de soixante qu'ils ne pourroient 

tique , sans le consentement de ce dernier. A défaut de ce consente- 
ment, il ne pourroit ni le confesser, ni Tabsoudre. 



^ 
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surpasser^ ils avoienl fait bastir plus de quatre cents 
résidences y s'estoient multipliez jusques à sept ou 
huict mil en si peu de provinces où ils estoient tolérez; 
estoient devenus inquisiteurs de la foy, evesques et 
cardinaux; à quoy les autres moines n'estoient par- 
venus deux cents ans après leur première institution, 
quoy iju'elle eust commencé par quelque sainct per- 
sonnage. 

Que les curez de Paris supplioient très-humblement 
la cour d*y donner ordre; et sçachans bien que leur 
profession les dispensoit de requérir la vengeance, ils 
ne vouloient point imiter la cruauté des jesuistes , mais 
comme anciennement les pontifes de Rome estoient 
obligez de donner advis au sénat des prodiges qui se 
rencontroient, à fin de les expier, ainsi eux; qui a voient 
charge des choses sacrées comme a voient ces pon- 
tifes, advertissoient la cour qu'il y avoit un grand pro- 
dige dans Paris et en plusieurs autres lieux de France : 
c'estoit que des hommes qui se disoient religieux en- 
seignoient h leurs escoliers qu'il estoit permis de tuer 
les roys et les princes, ^t que c'estoit la plus mons- 
trueuse doctrine qui fut jamais. Concluant à ce qu'où 
il ne plairoit à la cour ordonner que les jesuistes de 
France vuideroient et sortiroient le royaume, que dé- 
fenses leur fussent faites d'administi^er les sacremens, 
et entreprendre en quelque sorte que ce fust sur leur 
charge et pouvoi r. 

A toutes ces objections et accusations les jesuistes 
firent imprimer leurs deffences qu'ils divisèrent en 
deux principales parties; la première contenant Jes 
raisons des fins de non recevoir, là seconde les res- 
ponses aux accusations. 
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Quant aux raisons , ils fondèrent la première sur la 
prétendue qualité de leurs adverses parties , soustenans 
qu'ils n'estoient point parties capables^ n*ayans aucun 
pouvoir valable pour prendre les conclusions portées 
par leurrequeste, aussi qu'il ne leur appartenoit pas, 
mais à M. le procureur gênerai; et quand ils Tau- 
roient eu , qu'il seroit révoqué par le moyen du de- 
sadveu depuis intervenu de messieurs de Sorbonne, 
principale Faculté de ladite Université, laquelle, par 
décret du 9 de juillet i594> en plaine assemblée, avoit 
desadvoué ladite poursuitte et conclusions prinses 
contr'eux , déclarant qu'elle ne pretendoit autre chose 
qu'un règlement. Se çuïdem censere prœdictos patres 
societatis Jesu, redigendos et recensendos esse in or- 
dinem et disciplinam VnwersitatiSj regno autem gal^ 
lico esse nulle modo expeïlendos (0. Que la Faculté 
des arts en avoit fait un semblable, signé de trois des 
quatre procureurs des Nations. Que le doyen de la Fa- 
culté du décret avoit dit qu'il ne vouloit estre ny pour 
l'une ny l'autre partie. Que celuy de médecine avoit 
protesté qu'il n'avoit jamais entendu qu'on fist autre 
poursuitte que pour ledit règlement : de sorte que le 
recteur demeuroit seul en cause, qui seul ne pouvoit 
rien. Que de quarante ou cinquante curez il ne s'en 
trouveroit que trois ou quatre au plus qui eussent 
donné chargé à maistre L. Dolé de plaider contr'eux , 
lesquels toutesFois ne pouvoient rien sans les autres , 
ny sans M. le cardinal de Gondy, leur evesque, chef 
des curez. 

La seconde, que leur compagnie estoit receuë et 

(>)Qu^eile pensoitqueles)csuiles dévoient être soumis à la discipline 
de l'Université, mais qu'ils ne (ïcvoient pas être chassés du royaume. 
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approuvée par FËglise universelle au concile de Trente, 
par les bulles des papes Paul m, Jules m, Pie iv 
et V, Grégoire xux et xiv, par TEglise et clergé de 
France en rassemblée generalle de Poissy^ par les 
lettres patentes des roys très-chrestiens Henry n, 
François 11, Charles ix et Henry m, par les cours soa- 
veraines de France , qui avoient receu leurs collèges , 
speciallement celle de Paris , qui avoit vérifié l'acte de 
réception faicte en ladite assemblée de Poissy et la 
plus-part desdites lettres patentes, et leur avoient 
adjugé les fondations de leurs collèges , quand qud- 
qu'un les avoit voulu débattre , avec les legs testamen- 
taires qui leur avoient esté faicts et aumosnez; par la 
chambre des comptes , qui avoit veriiBé Fadmortis- 
sement de leurs collèges; par la ville de Paris , par les 
universitez de France , où ils avoient des collèges^ et 
finalement par la Sorbonne, suyvant le susdit décret 
du 9 juillet y qui estoit suffisant pour abroger Tancien 
de l'an i564. 

La troisiesme, qu'ils s'estoient offerts et s'oifroient de 
faire toutes les submissions requises au roy très-chres- 
tien Henry i v à présent régnant , et le recognoistre pour 
leur roy et prince naturel et légitime , et desiroient 
estre ses loyaux et fidelles sûbjects. Et partant , puis 
qu'il avdlt pieu à Sa Majesté, par sa singulière clé- 
mence, recevoir et prendre en sa grâce etbien-veillance 
tous ceux qui luy aurpient esté contraires par le passé, 
et en faire déclaration par son edict d'abolition , qu'ils 
pretendoient aussi ne devoir ny pouvoir estre ex- 
clus de telle faveur et libéralité générale de Sadite 
Majesté, attendu qu'il ne se trouvoit en eux rien de 
particulier qui pust empescher plus qu'en beaucoup 
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d*autres que S adite Majesté lenoit aujourd*huy pour 
ses bons subjects. 

La quatriesme> qu'on feroit un tort notable à plu- 
sieurs grands princes , prélats, seigneurs, villes et 
communautez, qui avoient fondé ou receu des col- 
lèges <le leur compagnie, lesquels seroient frustrez de 
leurs sainctes intentions, et seroit malaysé, et peut 
estre impossible de les recompenser d'ailleurs ^ et de 
faict, que lesdits fondateurs qui estoient dans le ressort 
du parlement de Paris avoient envoyé des procura- 
tions pour s'opposer, joindre et se rendre parties avec 
eux en ceste cause. 

La cinquiesme, que la jeunesse y feroit une perte 
notable. 

La sixiesme, que Ton feroit aussi un grand préjudice 
à la religion catholique, laquelle ceux de leur compa- 
gnie avpient aydé à conserver par tout où ils avoient 
esté, et spécialement en Languedoc et Guyenne. 

La septiesme, qu'ils ne dévoient point estre de pire 
condition que les autres communautez qui pourroient 
estre recherchées à tant juste occasion qu'eux, et 
toutesfois qu'on ne parloit de les exterminer comme 
eux. Qu'ils n'avoient jamais prins de l'argent de Tes- 
tranger, ne l'avoient voulu advancer^ ne s'estoient liez 
et obligez par serment pour aucune confédération 
contre l'Estat, voire mesmes n'avoient preste le ser- 
ment de l'union, ne s'estoient enrooUez sous capitaines 
et porté armes ordinairement, assisté aux monstres 
des ecclésiastiques et religieux, n'avoient signé ny 
esmt aucune lettre envoyée au Roy estranger pour se 
rendre à son obeyssance, ne s'estoient trouvez à au- 
cuns conseils et faits sanguinaires, n'avoient pris et 
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fait prendre le bien d'autruy, n'avoient composé ny 
mis en lumière livres contre les roys de France ; au 
moyen de quoy ils sousten oient qu'on se devoit porter 
en leur endroict comme à Tendroict des autres com- 
munautez. Que s'il s'en trouvoit parmy eux de com- 
pris aux cas reservez par l'edict du Roy, que ceux-là 
seuls fussent punis, sans estendre la peine aux autres 
particuliers innocens, et beaucoup moins à tout le 
corps. 

La huictiesme , qu'il ne falloit craindre qu'à Tad- 
venir qu'ils voulussent où pussent se mesler des affaires 
d'Estat et rien troubler, attendu que cela estoit contre 
leur profession ; et de faict , qu'en leur dernière con- 
grégation générale tenue à Rome au mois de novem- 
bre 1593, pour en oster tout soupçon et tesmoigner à 
la postérité combien cela estoit véritable, ils en avoient 
fait un décret qui commençoit : Ut ah omni, etc. 

La neuûesme, que l'on feroit tort à plusieurs qui 
avoient en leur compagnie des enfans, frères, nep- 
veux, cousins et autres parens, qui seroient à jamais 
privez de la consolation qu'ils recevoient de la pré- 
sence de leurs personnes. 

La dixiesme, qu'ils meritoient autre recognoissance 
et tjaictement de la ville de Paris que d'estre chassez, 
eu esgard à plusieurs bons services qu'elle avoit receu 
d'eux, et notamment es années i58o et i58i, durant 
la peste; aussi ils pensoient avoir obligé ladicte ville 
en ce que durant les troubles ils n'avoient jamais cessé 
d'enseigner leur jeunesse, n'y ayant pour lors autre 
collège en l'Université que le leur auquel il y eust 
exercice entier, bien qu'il leur convinst pour ce faire 
grands frais et endurer beaucoup d'incommoditez. 
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La dernière, que pour faire cesser toute occasion de 
plainte et interest, qu'ils offroient à leurs parties ad- 
verses, comme ils ont tousjours offert, de se soubs- 
mettre es loix et statuts de l'Université, garder l'ordre 
et discipline d'icelle, obeyr au recteur, lequel ils sup- 
plioient bien instamment les y recevoir et incorporer. 
Quant aux objections et accusations faictes par mais- 
tre A. Arnauld, qu'elles se pou voient toutes réduire à 
quatre chefs : i. qu'il les accusoit d'estre affectez par- 
ticulieremeht au Pape ; 2. d'estre espagnols ; 3. sédi- 
tieux; et 4- tueurs et massacreurs des roys et princes. 
Au premier chef, qu'ils respondoient que, s'ils es- 
toient jugez et censez affectez et addonnez au Pape 
pour le recognoistre pasteur universel et œcuménique, 
successeur de sainct Pierre, chef de l'Eglise, auquel 
nostre Seigneur avoit donné les clefs du ciel, lequel il 
avoit fait pasteur de ses brebis, voire mesme des pas- 
teurs, avec lequel, comme dit sainct Hierosme, qui 
non colligit spargit, ils confessoient qu'ils estoient 
tels avec tous les chrestiens et catholiques ; mais s'ils 
estoient accusez de recognoistre le Pape temporelle- 
ment comme leur prince et seigneur, et se tenir 
comme ses vasseaux et hommes liges, par conséquent 
luy adhérer et luy servir contre les autres princes et 
potentats chrestiens, qu'ils nioient qu'en ceste façon 
ils fussent aucunement subjects au Pape; car comme 
ils tenoient et soustenoient pour article de foy la pri- 
mauté et souveraine puissance et authorité spirituelle 
du Pape en l'Eglise, laquelle comprend tous les chres- 
tiens, Neque enim ovis est Christi , qui non ovis est 
Pétri j, aussi ne tenoient -ils pour véritable l'opinion 
de quelques canonistes, peu en nombre, qui luy 
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avoient attribué une puissance temporelle sur tous les 
royaumes et principautez , estant ladite opinion re* 
jettéè du reste des canonistes et de tous les théologiens 
universellement, dont Arnault avoit reproché à tort à 
Robert Bellarmin d'avoir soustenu ladite opinion, 
monstrant en cela ou ne l'avoir leu ou ne l'avoir en- 
tendu 'f car de fait, au chapitre ix du livre v qu'il ci- 
toit en la marge, auquel Bellarmin traittoit que le Pape 
pouvoit estre seigneur temporel et spirituel, il estoit 
manifeste à qui le voudroit lire qu'il parloit des pays 
de l'Estat du Pape, comme de la Bomagne, la Mar- 
che d'Ancone, la comté de Boulongne et autres sem- 
blables, et non des autres Estats des princes de la 
chrestienté, où le Pape n'avoitque veoir temporelle- 
ment. Et quant à ce qu'Arnauld avoit dit aussi qu'ils 
avoient en leurs livres qu'il falloit obeyr au Pape in 
omnibus^ etperomnia, que cela ne se trou voit véri- 
table , mais seulement qu'en la bulle alléguée ces 
paroUes se rapportoient à leurs supérieurs et non au 
Pape. Et pour le regard dn'quatriesme vœu qui leur 
estoit objecté, lequel ils faisoient d'obeyssance au 
Pape, il failloit noter que toutes les religions avoient 
en commun les trois vœus de pauvreté, chasteté et 
obeyssance, qui leur estoient intrinsèques et essen- 
tiels, mais aussi presque toutes avoient pour leur 
particulier un quatriesme vœu ; que de mesme les je- 
suistes avoient un quatriesiâe vœu d'obeyssance par- 
ticulière au Pape ; mais circa missiones tantum^ qui 
estoit fondé sur ce qu'eux, estans appeliez de Dieu en 
ces temps derniers du monde pour ayder l'Eglise, la 
défendre contre ses ennemis, qui sont les infidèles et 
hérétiques, ayder leur prochain et frère chrestien à se 
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sauver, enseigner et instruire le simple peuple et les 
petits enfans de la cognoissance nécessaire è un chres- 
tien y dévoient nécessairement estre envoyez par TE- 
glise, veu qu'il n*estoit loisible à aucun de s'iqgerer à 
telles functions et ministères sans lettre de mission et 
poi\voir; mais que ne pouvant estre plus proprement 
envoyez que de celuy qui estoit assis en la ch^iire 
sainct Pierre et gouvernoit toute l'Eglise , suivant les 
paroles de leur quatriesme vœu, tirées de leurs cons- 
titutions j In super promitto specialem obedentian^ 
summo pontifici circa ndssiones, il estoit advenu que 
les papes les avoient envoyé et envoy oient journelle- 
ment aux Indes y tant du levant que du ponant , et 
parmy les hérétiques, où ils laissoient à dire à ceux 
qui en avoient la cognoissance le profit qu'ils y avoient 
faict, tant à la conversion des payens et idolâtres qu'à 
la conversion des hérétiques et schismatiques ; qu ils 
rfavoient point d'autre vœu envers le Pape, et pre- 
' tendoient encore ce vœu n'estrè si gênerai comme 
celuy que faisoient les prestres à leurs evesques quand 
ils estoient consacrez, lesquels, estant interrogez par 
lesdits evesques : Promittis mihi et successoribus mets 
reiferentiam et obedientiam? respondoient : Promitto : 
dont on ne pouvoit toutesfois calomnier les prestres 
comme subjects et vassaux des evesques, et non du 
Roy. . 

Qu'ils respondoient au second chef, d'estré espa- 
gnols, qu'ils ne pouvoient pas ensemble estre vassaux 
et créatures du Pape et du roy d'Espagne, attendu que 
les papes ne s'accordoient tousjours avec les roys d'Es* 
pagne, et pouvoient entrer en guerre-avec eux, comme 
autresfois il estoit advenu; qu'ils n'estoient espagnols, 
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et n*avoient aucun Espagnol entr eux en toute la 
France, ains estoient francois naturels, et avoient le 
teinct francois, et non la couleur basanée et bruslée 
d'Espagne; adjoustoient que aucuns d'eûtr'eux estoient 
parens et alliez de messieurs du parlement, qui ne les 
vouloient ny pouvoient mescognoistre pour tels; qu'ils 
aymoient leur pays comme tout homme l'aymoit na- 
turellement, et sçavoient bien comme estoient diffé- 
rentes les humeurs et meurs des François et des Es- 
pagnols, et que l'humilité et gaillardise Françoise ne 
se pouvoit pas aisément accorder avec la gravité et 
sévérité espagnole ; car, pour le gênerai de leur com- 
pagnie, ledit roy d'Espagne ne leur avoit fondé aucun 
collège ny usé de grande libéralité; et pour le parti- 
culier de ceux qui estoient en France, ils protestoient, 
comme devant Dieu, que jamais ils n'avoient receu au- 
cun argent dudit roy d'Espagne, voire durant ces 
troubles, bien qu'ils eussent eu de grandes nécessitez, 
et que quelquesfois on leur en presentast, ne voulant 
engager et manciper leur liberté et se rendre partisans 
et esclaves dudit Roy. Plus, qu'ils s'estonnoient grande- 
ment de ce qu'Arnaud les avoit taxez presque par tout 
son plaidoyé d'estre instrumens du roy d'Espagne j 
ministres de ses intentions et prétentions, ses espions, 
ses créatures, ses serviteurs, n'avoir autre visée et 
blanc, autre dessein, autre souhait en ce monde que 
de Taggrandir, l'establir par tout, l'enseigneurier de 
la monarchie de tout l'univers ; car c'estoit chose qui 
avoit esté tousjours fort esloignée d'eux; et de fait, 
lors que plusieurs villes, et particulièrement celle de 
Paris, avoient escrit au roy d'Espagne pour luy livrer 
le royaume et avoir sa fille, que nul de leur com- 
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pagnie ne luy en avoit jamais escrit ny souscrit^ et^ 
comme Tannée passée on demandoit le royaume^ pre* 
mierement pour l'Infante ^ secondement pour Tarchi- 
duc Ernest; laquelle demande estoit receuë^ applau- 
die et appuyée de plusieurs François y qu'il ne se 
trouvera oncques qu'ils en eussent esté consors et 
consentans, mais au contraire , en particulier et en 
public, qu'ils avoient souvent dict qu'il falloit main- 
tenir la religion et monarchie, et ensemble demeurer 
catholiques et François; dequoy ils avoient.de bons 
tesmoins. 

Qu'Ignace de Loyola, premier autheur et fondateur 
des jesuistes, estoit navarrois et non pas espagnol; 
mais quand bien il Tauroit esté, qu'ils ne dévoient pas 
pourtant estre tenus pour espagnols, attendu que 
sainct Dominique estoit espagnol, sainct François 
d'Assise ^t sainct François de Paule italiens, et pour- 
tant les jacobins, cordeliers et minimes n'estoient te- 
nus pour espagnols et italiens, et Estienne dç Giteaux 
et sainct Bernard, principaux autheurs de l'ordre de 
Citeaux, dit des Bernardins, estoient françois, et no- 
nobstant les bernardins hors de France n'estoient ju- 
gez françois. 

Que leur ordre et société n'estoit point née en Es* 
pagne-, ains avoit pris son commencement et jette sa 
première racine dans l'Université de Paris, par le 
moyen de dix maistres es arts de ladite Université. 

Que leur premier gênerai avoit esté navarrois , le 
second et troisiesme espagnols, le quatriesme lie<- 
geois, lequel pays n'estoit subject au roy d'Espagne, 
mais à l'evesque de Liège qui en estoit souverain; le 
cinquicsme, nommé Claude Aquaviva, estoit encores 
42* 20 
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çn vie et italien^ de la maison des ducs d^Âtrye qai 
avoit tousjours esté suspecte aux Espagnols pour avoir 
tenu le party de la France; davantage , qu'à Teslection 
de leur gênerai ils ne s*y gouverlioient par le roj 
d*Es^gne, mais ils nommoient et choisissoient celaj 
qu'ils jugeoient en leur conscience le plus propre pour 
telle charge, de quelque nation qu'il fust; dequoy ils 
avoient statut particulier. 

Que ce qu'avoit dit Axnauld de la navire qu'il ap- 
pelloit le Jésuite estoit une vraye fable , à laquelle il 
avoit oublié d'adjouster que celle navire dicte le Je< 
suiste estoit U mesme navire des Argonautes conservée 
jusques huy miraculeusement, qui apportoit ausdits 
deffendeurs celle toison d'or des Indes. 

Que ceux de leur ordrç prioient pour tous les 
princes chrestiens, suyvant l'ordonnance de sainct 
Paul, mais qu'ils prioient tousjours plus particulière- 
ment et affectueusement pour les princes et roys- des- 
quels ils estoient subjects, et aux pays desquels ils se 
trouvoient, comme les François et tous les autres en 
France pour les roys de France. Et quant aux paroles 
de Ribadenera qu'AmauId avoit alléguées^ elles s^en* 
tendoient seulement de ceux qui estoient espagnols 
et en Espagne, et que les François en diroient tous- 
jours et escriroient autant pour les roys de France, 
comme avoit de fait escrit Emond Âuger en sa Meta- 
géologie et en son Catéchisme, exhortant à prier poi^ 
les roys de France , et mesmes en ayapt dressé un for-> 
mulaire d'oraisons pour eux. 

Qu'il ne se trou voit en aucune m^sse oraison cou- 
chée en ces termes : Oremus pro rege nostro Pkilippo : 
et quant au poinct principal, ils estoient contenu de 
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perdre leiur procez si on pouvoit prouver qu'ils eus- 
sent jamais nommé le roy Philippe ; seulement pour* 
roit-on trouver que quelques prestresr estrangers pas- 
sants auroient peut estre en la messe prié pour leur 
roy, encores au desceu desdits deffendeu^, lesquels 
a voient tous jours nommé le roy de France, et noq 
jautre. 

Que ceux de leur ordre ne s'estoient meslez aucu- 
xiement des affaires de Portugal entre le rpy d'Espagn^ 
et dom Antonio, et qu'il ne falloit adjouster foy à This- 
toire imprimée à Gènes, qui pouvoit avoir esté plus- 
jbost imprimée à Geneye, estant chose supposée d'avoir 
escrit que les jesuistes furent murez dans leur cloistre 
à La Tercere, veu qu'ils n'y eurent jamais ny cloistrç 
ny maison, ny habitation aucune; et n'estoit vray de 
dire qu'ils avoient excité les Espagnols à faire mourir 
tant de seigneurs François, appartenant plustost aux 
ecclésiastiques, tels qu'ils estoient, d'intercéder pour 
les criminels et les tirer des mains du bourreau. 

Qa^ils avoient environ pin qualité ou soixante col- 
lèges en toute l'Espagne et Portugal, et quelques trente 
en toutes les deux Indes, mais qu'ils ne sçavoient que 
c'estoit que colonie, voire n'en pratiquoient le non^ 
parmy eux. 

Que le pef*e Matthieu , qui portoit les lettres escrites 
au roy jd^E^pagne interceptées par SI. de Chazeron 
l'an iSgi, estoit espagnol, de l'un des ordres des Qua- 
tre Mendiens, et non pas jesuiste, dequoy se trouve- 
jroient encore aujourd'huy, sans hyperbole, cinq cents 
tesmoins dans Paris, et qu'Ârnauld avoit esté mal in- 
formé de dire qu'il estoit jesuiste. 

Que ceux de leur ordre n'avoient jamais eu pour 

20. 
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leur devise un<ilieu, un pape et uitroy de la chres- 
tienté, le grand roy Catholique et universel , et qu'ils 
n'ont ny armoirie ny devise , et que ]h pieçà ils avoient 
laissé ces petites vanitez du inonde. 

Que Fautheur de la vie de sainct Ignace ne dit pas 
que feu M. le prince de Condé eust fait battre mon- 
noyé, mais que quelques-uns avoient escrit que ceux 
de la prétendue religion' avoient fait battre monnoye 
en laquelle ils Tavoient appelle premier roy chres- 
tien y dont on voyoit assez avec quelle conscience et 
fidélité Âmàuld procedoit en ses accusations^ 

Que les jesuistes en France n'espagnolizo/ent la feu* 
nesse, mais taschoient bien de ne la pas rendre ny 
huguenotte ny espagnoUe, pour ce que ny l'un ny 
l'autre ne valloit rien pour la jeunesse de France. 

Qu'Arnauld a voit adjousté à son imprimé que c'es- 
toit le roy d'Espagne qui vouloit donner huit cents 
escus de rente pour bastir un collège à Poictiers, ce 
qui n*estoit pas, mais que la vérité estoit que Comolet 
avoit dit à un des députez de Poictiers qu'un honneste 
seigneur luy avoit escrit qu'il avoit vingtquatre mil 
livres pour mettre en rente pour ledit collège , et qu'en 
fin il le luy avoit nommé^ qui estoit un abbé, frère d'un 
evesque^ et des meilleures maisons d'Auvergne. 

Au troisiesme chef^ d'estre séditieux, ils respon- 
doient que ceste accusation estoit pleine de sévérité, 
mais non de vérité, et qu'il y avoit plus de quarante 
ans qu'ils estoient en Italie, où ils n'avoient jamais 
esté accusez de sédition; en AUexnagne, Pologne et 
Flandres, jamais aucian roy ny prince ne s'estoit pleint 
d'eux comme de perturbateurs du repos public; en Es- 
pagne et en Portugal, on ne les avoit japiais tenus pour 



DE PALHA GATET. [l594] Sog 

tels; en France ^ il$ ay oient vescu sous les i^oys très* 
chrestiens Henry ii^ François ii, Charles ix^ qai les 
avoient tonsjours chéris comme paisibles et obeyssans 
aux roys et aux loix. Et quant à ce qu'Ârnauld disoit 
que Claude Matthieu , de Tordre desdits jesuistes> avoit 
esté l'autheur et inventeur de la ligue , ils respondoient 
que Claude Matthieu , lequel avoit passé tout son aage 
par leurs collèges et avec des enfans, et vescu en e&« 
colier, n'avoit peu avoir le jugement, la solerce, l'in- 
dustrie et Tauthorité requise pour faire nouer une 
ligue si grande et forte; que si ledict Matthieu avoit 
travaillé à la fortifier, comme aussi ont &it beaucoup 
d'autres de toutes sortes d'estats, il n'en avoit esté l'au- 
theur, joint que ce n'estoit qu'un seul particulier, et 
qu'au mesme temps lesdits deffendeurs avoient un au- 
tre des leurs auprès dû feu roy Henry ni, aym^ de 
luy, qui estoit le père Emond Âuger, lequel soustenoit 
le party du Roy contre la ligue mesmes en ses prédi- 
cations, et n'avoient lesdits deffendeurs. autre quel- 
conque qui preschast au contraire, et pas un d'eux ne 
sçavoit rien au commencement de ce que faisoit ledict 
Matthieu ; et quand bien ils l'eussent sceu ils ne l'eus- 
sent peu empescher^ attendu qu'il estoit leur supérieur; 
au moyen de quoy ils n'en estoient h reprendre, suivant 
la reigle du droict : Culpa caret qui seit sed prokibere 
non potest. 

Que par toute la France ils n'avoient este des pre- 
miers et principaux fauteurs de la ligue ; et qu'après 
que ledit Claude Matthieu eut esté retenu en Italie , où 
U mourut à Âncone Fan 1588,- et que le feu Boy eut 
esté asseuré du resté des j esuistes qui estoient en France ,. 
il ne se trouvèroit pas qu'ils eussent rien remué pouc 
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le commencement ; car au jour des Barricades on ne 
les ayoit point veu sortit pour toot de leurs maisons , 
mais eurent recours aux prières et oraisons, se souve* 
nans du dire de sainct Ambroise : Arma sacerdotum 
sîtntpreces et lachrymœ. Et quant aUx troubles de jan- 
vier après les cstats de BIoîs, ils ne furent les premiers 
qui s'esmeurent à Paris, maïs furent emportez par le 
torrent du soulèvement et trouble gênerai , et ce pour 
le seul zèle de la religion , et non pour autre respect 
et passion humaine, mais qu'à Bourdeaux ils se tin- 
drent coy ; et quant à leur expulsion dudit Bordeaux 
qui leur estoit objectée, que la vérité estoit qu'ils se 
retirèrent en leur maison de la ville de Sainct Ma- 
chaire, distante de Bordeaux, d'environ sept lieues, oà 
ils demeurèrent, et enseignèrent et estudierent en seu* 
reté, et ce durant les troubles, de quoy faisoient foy 
les lettres patentes du Boy qui en furent lors expédiées; 
qu'à Lfotk le père Emond Auger fut commandé par 
ceux de Lyon de se tenir en leur maison pour l'opinion 
qu*ils avoient qu'il soustenoit le Boy, et par après en- 
voyé eh Italie^ où il mourut à Corne; pareillement, qu'à 
Tolose M. Durante, premier président, et M. d'Afiâ, 
advocat du Boy, estans massacrez par la fureur du 
peuple, il ne s'en fallut de rien qu'au mesme instant 
ladite populace ne se rùast sur la maison et personnes 
des jesuistes , n'eussent esté que se trotiterent quelques- 
uns de leurs amis qui les destournerent de ce sanglant 
conseil, car ils les avoyent pour suspects à cause de 
l'amitié que leur portoit ledit sieur président , et qu'il 
ne se trouveroit véritable ce qu'avoit dit Arnault, que 
toutes les villes èsquelles lesdits défendeurs avoient des 
maisons et colle;^es se révoltèrent contre le feu Boy| 
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attendu qu*ils avoient des collèges à Toumon , Nevers 
et Mauriac , lesquelles villes ne s'estoient révoltées. . 
Que Gomolet et Bernard n'avoient jamais esté du 
conseil des Seize et D'y estoient entrez ; mais, quant à 
Pigenat , que la vérité de ce faict estoit telle , laquelle 
toutesfois n'estoit sceuë ou creuë de plusieurs z Le sieur 
duc de Mayenne, appercevani d'un costé la véhémence 
des Seize, et de Tautre leur peu d'expérience au ma-^ 
niement des afiaires, et toutesfois qu'il ne pouvoit en^- 
core rompre leur assemblée pour la domination du 
peuple, s'advisa d'un moyen et remède qu'il jugea pro^ 
pre, qui estoit de mesler parmy eujc quelques person- 
nes de jugement et de raison , et qui eussent quelque 
créance en leur endroit et ne leur fussent aucune- 
ment suspects : or estima-il entr'autres que ledit Pige- 
nat pourroit estre propre pour reprimer et addoucii^ 
leurs vehemens desseins et conseils, laquelle charge et 
commission ledit Pigenat^ après beaucoup de refus de 
sa part et instance contraire de la part dudit sieur de 
Mayenne, accepta finaletaent et commença à s'asseoir 
parmy les susdits Seize comme leur modérateur ^ mo- 
dérateur l'appelle-on , attendu qu'il ne faisoit autre 
chose parmy eu^ qu'addoucir et modérer leurs ai- 
greurs : mais le mal-heur estoit que cela se tenant secre^ 
pour le bien public, on attribuoit audit Pigenat tou- 
ce qui se faisoit par lesdits Seize, iceluy par consé- 
quent endurant les calomnies de dehors, et dedans ledit 
conseil des Séisme souventesfois beaucoup de reproches 
et ip jures pour ne vouloir condescendre à leurs vo» 
lontez. Au moyen de quoyy las et ennuyé de ladite 
charge, par le conseil d'aucuns de son ordre qui estoient 
à Paris y lesquels n'approuvoient aucunement qu'il se 
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meslast parmy lesdits Seize , il se retira de Paris soub» 
ombre de quelques affaires; mais, arrivé à Soissons, il 
fut retenu par le sieur de Mayenne , et, avec impor- 
tûnitë de prières, r'envoyé à Paris, où il iie continua 
gueres d'assister lesdits Seize qu'à l'occasion des grands 
travaux de corps et d'esprit il ne tombast en une 
grosse et longue maladie, non pas de despit qu'il eust 
de voir le Boy entré dedans Paris, comme a dit Âr- 
nauld, mais plus de deux ans auparavant; et fait bien 
à noter, qu'il ne s'absenta pas si tost du conseil des 
Seize , que lesdits Seize feirent et perpétrèrent l'acte tra- 
gique en la personne de messieurs Brissôn, Larcher et 
Tardif, lequel, sans faute, ils n'eussent jamais commis 
ledit Pigenat estant avec eux, comme maintesfois il les 
avoit destournez de tels et semblables desseins ; et c'est 
chose asseurée que le sieur président Brisson le prioit 
souvent de ne se descourager et n'abandonner les Seize, 
mais continuer de rompre leurs coups et addoucir 
leurs violences. 

Que Comolet avoit pu souvent excéder en chaire, 
mais que c'estoit un particulier, et toutesfois qu'il 
n'avoit jamais interprété ces premières parolles, Eripe 
me, etc. y comme on luy objectoit, et que tout Paris 
sçavoit bien qui en estoit le paraphraste ; que sur ces 
mots de frères, non de nation, mais de religion, il 
avoit bien dit qu'il falloit avoir esgard a l'un et à l'autre^ 
et principalement à la religion ^ qu il n'avoit jamais 
aussi loiié le fait de Jacques Clément, ny désiré un 
autre semblable, moins avoit il dit qu'on avoit un pape 
espagnol, ne le repùtant pour tel; que c'estoit aussi à 
tort qu'on avoit objecté audit Comolet d'avoir en la 
Bastille debacqué contre le feu Boy; car ceux de 
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messieurs du parlement qui y estoient sçavoient bien 
avec quelle modestie et prudence il s'y estoit gouverné. 
Qu'Arnauld avoit dit en plaidant qu'un de la com- 
pagnie desdits deffendeurs avoit fait imprimer à Reims 
un livre contre la loy salique; mais, pour ce qu'il avoit 
veu qu'il s'estoit trop avancé de parler, il ne l'avoit 
mis en son imprimé : aussi jamais cela n'avoit esté , 
pour ce que lesdits deffendeurs, comme François, 
avoient tous] ours défendu, receu et loué la loy sa- 
lique. 

QuMls n*avoient point fait la response à l'Apologie de 
Du Belloy sous le nom de Francisons Bomulus, mais 
qu*ils sçavoient seulement que l'autheur dadit livre 
estoit italien, lequel l'avoit fait par le commandement 
secret du pape Sixte cinquiesme. 

Que leur provincial n'estoit allé à Borne, accom- 
pagné de deux autres, que pour se trouver à leur as- 
semblée et congrégation générale qui se tenoit en cer- 
tain temps, et qui leur avoit esté indicte et signifiée 
dix mois auparavant la conversion du Boy, de quoy ils 
avoient de bons et suffîsans tesmoins de par deçà qui 
pour lors estoient à Rome, et que tant s'en falloit qu'ils 
y allassent pour se mesler des affaires du public, qu'au 
contraire, comme quelques uns y représentèrent qu'on 
calomnioit en beaucoup de lieux ceux de leur ordre 
qui se mesloient affaires d'Ëstat , pour en oster à l'ad- 
venir toute occasion , qu'ils en firent lors un décret 
portant deffences. 

Que la ville de Perigueux s'estoit soubstraicte de 
l'obeyssance du Boy avant que les jesuistes y fussent et 
eussent collège. 

Que celuy qui fut le principal conducteur au recou- 
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vrement et réduction de la ville de Renés en Tobeya^ 
sance du Boy avoit les jesoistes logez en sa maisoo, et 
les traicta tousjours doucement , et tesmoignera bien^ 
quant besoin sera^ qu'ils ne furent point cause que 
ceste ville fut perdue l'espace de huict jours. 

Que Verdun fut pris le jour de Pasques i585 , du- 
rant le sermon , par un capitaine de la garnison et par 
les ti^oupes de feu M. de Guise, sans que les jesuistes 
en sceussent rien et se remuassent aucunement, et que 
jamais personne ne les en avoit accusez , ny mesme le 
gouverneur, M. de Loudieu, qui en fut mis hors. 

Qu'Agen se révolta l'an iSSg, presque deux ans 
devant que les jesuistes y eussent entrée , qui n*y es- 
toient que depuis l'an iSgi. 

Que quant Thoulouse se perdit ils cuiderent estre 
perdus, comme dessus estoil dit. 

Que s'ils eussent cuidé faire perdre Nevers, que 
M. et madame de Nevers, leurs fondateurs, ne les y eus- 
sent endurez , et de nouveau M. de Nevers n'eust pas 
présenté requeste pa r deux fois à la cour, et ne se fust 
joint au procès et fait pour partie pour son, collège de 
Nevers et celuy qu'il pretendoit ériger à Bétel. 

Qu'il ne s'estoit tenu aucunes assemblées ny con- 
seils secrets en leurs maisons par les cardinaux Cajetan 
et de Plaisance, ny par les ambassadeurs et ministres 
d'Espagne, lesquels n'estoient venus chez eux que pour 
assister à quelques disputes ou actions publiques, et 
)>our ouyr messe et faire leurs dévotions ; qu'il ne se 
prouveroit point que les Seize eussent tenu conseil 
chez eux, et qu'il y avoit tel des Seize .qui n'avoit ja- 
mais esté en leur maison. 

Qu'il ne se trouveroit point que la resolution fut 
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prise chez eux de iàire plastost mourir de faim les 
habitans de Paris que de rendre la ville au Roy, ains 
qu'au contraire y lors que sur la fin du siège on de^ 
xnandoit pain ou paix, M, le cardinal Cajetan^ voulant 
faire traicter avec le Roy^ demanda l'advis de plusieurs 
théologiens^ qui presque tous respondirent que cela ne 
se pouvoit, là où deux des principaux jesuistes. Bel* 
larmin et Tyrius, firent responce et signèrent que cela 
estoit loisible y dont M. le cardinal de Gondy^ com- 
mença à traitter, et que de tout cecy faisoit foy Tim- 
primé qui en fut fait, que plusieui^s avoient encores* 

Quant aux bagues de la couronne , la vérité estoit 
que M. le duc de Nemours durant le siège ayant affaire 
d'argent y et en empruntant de diverses p^ersonnes, 
a voit donné à ceux de qui il empruntoit, pour gage^ 
un ruby^ deux saphirs et huit esmeraiides^ lesquelles^ 
pour plus d'asseurance, il commanda aux jesuistes de 
garder comme séquestrez , ne les pouvant, selon qu'il 
luy sembloity mieux asseurer ; et de fait , si tost que le 
Roy fut entré dans Paris y et que maistre Pierre Lugoly 
les leur eut demandé par l'ordonnance du conseil , ils 
les avoient mis entre ies mainsi sans autre difficulté , 
sinon qu'ils en avoient demandé descharge, laquelle 
ils attendoient encores, comme il avoit promis leur 
bailler et le conseil l'avoit ordonné. 

Qu'il ne se trouveroit véritable qu'ils eussent desnié 
l'absolution à ceux qui suivoient le feu Roy Henry lu 
dez l'an 1 585 , bien qu'on l'eust déposé devant ledit feu 
Roy en son cabinet ; car ils avoient maintesfois apper* 
ceu que c'estoient des charitez que leur prestojent ceux 
qui les vouloient mettre en la mauvaise grâce dudit 
Roy, comme aujourd'huy on ne cessoit de tous costez 
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faire de mauvais rapportk d'eux et semer de faux bruits. 
'» Que c'estoit un faux bruit de dire que fraischement 
un prestre de Tordre des jesuistes à Lyon auroit laisse 
la messe commencée pour avoir veu un gentil-honmie 
portant l'escharpç blanche ^ veu que, dès le premier 
jour de la réduction de ladite ville , leur église avoit 
esté tousjours pleine d'escbarpes blanches, estant or- 
dinairement fort fréquentée ; mais qu'on avoit semé ce 
bruit et quelques autres sur le point qu'on parloit de 
les chasser. 

Qu'ils avoient offeii; à la cour de faire les submis- 
sions nécessaires à Sa Majesté, et ce par requeste pré- 
sentée; de quoy la cour leur avoit donné acte. 

Qu'ils n'avoient jamais appelle les libertez de l'E- 
glise Gallicane abus et corrupteles, et que jamais telles 
paroles n'estoient yssuës de leurs bouches. 

Que le peuple , lequel ordinairement donnoit le 
nom aux religions conime il vouloit sans qu'on l'en 
peust empescher, les avoit appeliez jesuistes \ qu'ainsi 
ceux de Sainct Dominique avoient esté appeliez jaco- 
bins par le peuple, ceux de Sainct François cordeliers 
et capucins par le peuple, les minimes bons hommes, 
et à Thoulouse rochets, ceux de la Trinité mathurins, 
et ceux de leur ordre eh quelques lieux d'Italie thea- 
tins, et à Bologne la Grasse prestres de Saincte Lucie 
par le peuple. 

Que pour obeyr à messieurs de la cour ils n'avoient 
plus prins le nom de jesuistes dans Pstris, n'ayans de- 
puis esté appeliez que les prestres, regens et escoliers 
du collège de Glermont; mais que hors de Paris on ne 
devoit trouver estrange s'ils s'appelloient compagnie 
ou société de Jestfô, et qu'il ne seoid bien aux partica- 
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liers de contreroUer FEglise^ laquelle leur avoit donn^ 
ce nom au concile de Trente et en plusieurs bulles des 
papes ; et estoit à croire que les papes et doctes per- 
sonnages qui estoient audit concile , avoient eu assez 
de jugement et suffisance pour veoir si en ce nom il y 
avoit de Virreligion^ irrévérence ou arrogance. 

Que si on les condamnoit pour s*estre appeliez de 
la compagnie de Jesus^ on condamnoit par mesme 
moyen les chevaliers du Sainct Esprit^ les religieux 
de la Trinitë, les enfans de la Trinité > les enfans du 
Sainct Esprit ^ les filles Dieu et autres. Mais quant au 
nom de compagnon de Jésus, qu'ils n'en avoient jamais 
usé ; car autre chosQ estoit estre de la compagnie de 
Jésus y et autre estre compagnon die Jésus i comme les 
gentils-hommes qui estoient de la compagnie du Boy 
n'estoient pourtant compagnons du Boy, et seroit un 
blasphème d'ainsi parler, comme aussi e&toit une ca- 
lomnie de dire que jamais lesdits deffendeurs se fussent 
donnez tel nom. 

Quand au quatiûesme et dernier chef, d'estre tueui*s 
et massacreurs des roys et princes, que, si cela estoit 
vray, il ne se pourroit trouver supplice duquel ils ne 
fussent dignes; mais qu'ils n'estoient et n'avoient jamais 
esté tels ; que ces paroles de tyrannos aggredientur 
ne se trouveroient jamais en aucun de leurs livres, et 
moins en leurs règles qu^Ârnault avoit cité en la 
marge de son imprimé, page 3o8, là où il n'y avoit 
en leursdites règles plus de trente pages, de quelque 
impression qu'ils fassent. 

Que leurs généraux ne leur commandoient rien qui 
fust contre Dieu , comme estoit indubitablement tuer 
les princes et roys, ausquels la Saincte Escriture corn- 
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mandoit porter honneur et obeyssance; et estoit chose 
dn tout hors de raison et probabilité que les jesuistef , 
s*e8tans retirez de la conversation commune du inonde 
pour vivre en leur compagnie plus sainctement^ voa- 
lussent se ranger à une profession en laquelle on feroit 
estât de meurtrir les princes et roys, ce qui ne se poor- 
roit faire sans offencer Dieu grandement, et se mettre 
tous les jours en danger d'estre tirez à quatre chevaux*, 
aussi que leur premier fondateur Ignace, enTepistrede 
Tobeyssance qu'il leur avoit laissé, entr'autres choses, 
citoit ces paroles 4^ sainct Bernard : Siye Devs^ swe 
homo mcarius Dei mandatuni quodcunque tradiderà, 
pari profecto obsequendum est^ cura pari reverentia 
deferendum, ubi tftmen Deo contraria non prœcipit 
homo (0. 

Que ceux de leur ordre avoient desconseillé le roy 
Sebastien de Portugal de faire le voyage d'Afrique 
contre les Maures, où il mourut; mais que quant ils 
luy auroient conseillé, qu'ils n'en seroient pourtant à 
reprendre (ca^* leur intention eust esté, non pas sa 
mort, mais l'accroissement de son royaume et de celuy 
de Jésus Christ parmy les infidèles), si par mesme 
moyen on ne vouloit aussi rendre coulpables de la 
mprt de «ainct Loys ceux qui luy conseillèrent le 
voyage d'outre mer, auquel il courut, et reprendre 
Bainct Bernard et tant d'autres saincts personnages qui 
iayoient exhorté les princes chrestiens à recouvrer la 
Terre Saincte et mener la guerre aux infidèles. 

Que c'estoit une pure calomnie fraischement et n'a- 

(>) On ^doit obéir ayjec le même respect aaz ordres de Dieu on'd^ 
^on yicaire 4axi8 ce monde, à moins toutefois que ces ordres , donnés 
|MBir ua homme, ne soient contraires aux lois diyi;ies. 
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g^ueres inventée par ceui( de la prétendue religion de 
Flandres, de dire qu'un yesiiiste avoit voulu de nou- 
veau tuer le prince Maurice, et que , pour ceste occasion 
ayant esté exécuté, il avoit déposé qu'en France uq 
autre vouloît faire le mesme en la personne du Boy ; 
mais que ce faux bruit semé en France n'estoit que 
pour ayder à les en faire chasser ; aussi qu'Arnauld 
Tavoit autrement desguisé en son imprimé qu'il ne 
Tavoit dit en plaidant. 

Que Guillaume Critton, jesuiste, avoit, par une 
lettre, dissuadé à Parri l'entreprise qu'il avoit fake de 
tmër la royne d'Angleterre; aussi quand en l'an i594) 
allant en EscQsse, il fut pris par les Anglois et mené 
eu la tour de Londres, Yalsingham, secrétaire de la 
royne d'Angleterre , luy monsCra sa lettre qu'il avoit 
escrite sur ce subject à Parri, et le fit en fin relascher. 
Quant à Annibal Codreto, qu'il n'avoit jamais donné 
un tel conseil à Parri , non plus ^u'il n'avoit jamais 
appelle les jesuistes compagnons de Jésus. 

Qu'on ne les avoit jamais soupçonnez de la mort du 

feu Roy, comme sçavoient assez ceux de la cour qui 

estoient pour lors à Paris ; et que c'estoit chose aussi 

notoirement faulse de dire qu'ils avoient confessé ledit 

Jacques Clément, veu qu'on sçavoit bien que les jacot 

bins ne se confesspient hors de leur ordre ; que ceste 

accusation avoit esté plaidée par Arnaud, mais qu'il 

l'avoit laissée en son imprimé ; comme aussi ce qu'il 

avoit dit en plaidant de l'empoisonnement de feu M. le 

duc d'Anjou et de la mort du prince d'Orange, dont 

il accusoit les jesuistes , ce qu'il avoit aussi passé sou^ 

silence en ce qu'il avoit fait imprimer. 

Finalement, que quand il seroit vray que Varade, 
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de Tordre des jesuistes^ auroit conseillé à Barrière de 
tuer le Roy, Fasseurant qu'il gaigneroit paradis s'il le 
faisoit, il n'estoit pas raisonnable que les autres je- 
suistes, innocens de ce crime personnel, en portassent 
la peine y et que, pour la faute d'un , qu'ils n'auroient 
peu prévoir ou empçscher, toute la communauté en 
vinst à souffrir; et toutesfois, qu'ils sçavoient que Va- 
rade avoit tousjours protesté qu'il n'avoit jamais donné 
tel conseil à Barrière ; mais qu'en luy parlant il Fa- 
voit jugé, à son visage, regard, geste et parole, esgaré 
de son sens; et que, comme Barrière luy declaroit son 
intention, il luy respondit qu'il ne luy enpouvoit don- 
ner advis, estant prestre, et que, s'il luy conseilloit, il 
encouroit la censure d'irrégularité, et par conséquent 
ne pourroit dire messe, laquelle toutesfois il vouloit 
dire incontinent; et comme ledit Barrière luy eut de- 
mandé de se confesser, il luy dit, pour se deffaire de 
luy, qu'on ne confessoit point au collège, mais qu'il 
s'en allast à la chappelle Saint Loys, rue Sainct An- 
toine. Que Yarade avoit protesté ce que dessus estre 
vray, sçachant les bruits qui couroient de la conspira- 
tion dudit Barrière. Plus, que, pour la |)reuve de l'in- 
nocence dudit Yarade, il demeura quelques jours après 
que le Boy fut entré dans Paris , sans se cacher aucu- 
nement, jusques à tant qu'il fust adverty que, pour le 
soupçon qu'on avoit de luy, il seroit en peine, joint 
que le Roy smfoit dit qu'il luy pardonnoit, et qu'il se 
retirast hors de France, ce qu'il avoit fait, 

Yoylà les deffences principales que firent publier 
les jeâuistes contre les objections et reproches que leur 
avoit faictes maistre A. Arnaut, pour l'Université. 

Quant à ce qu'avoit dit maistre Loys Dolé, advocat 
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pour les curez de Paris ^ ils luy respondirent qu'il es- 
toit certain que le Pape estoit chef de la hiérarchie 
de l'Eglise ^ duquel dependoit toute la jurisdiction qui 
estoit en l'Eglise ; que ceux de leur ordre avoient eu 
puissance du Pape d'administrer les sacrements de pé- 
nitence et de l'autel y lesquels toutesfois ils n'adminis- 
troient jamais qu'avec congé et permission de mes- 
sieurs les evesques en leurs diocèses , et des curez 
en leurs églises parrochiales, et à Pasques n'adminis- 
troient point le Sainct Sacrement de l'autel , selon la 
defieace de», l'Eglise; dont les curez , pour la plus-part, 
estoient bien ayses d'estre aydez en cest endroit, en si 
grande multitude de chrestiens et si petit nombre de 
prestres, n'estant raisonnable que, lesdits^urez no pou- 
vans y satisfaire, tant d'ames périssent à jamais; que 
ceste querelle n'estoit pas nouvelle, mais ancienne 
entr^ les ordres des Mandians et les curez, comme il se 
pouvoit voir par quelques constitutions des papes in- 
sérées aux Clémentines et Extravagantes communes ; 
que les curez en cela n'objectoient rien de nouveau 
contre lesdits deffendeurs qui n'ejust autresfois esté 
souvent et en divers lieux et temps objecté aux Man- 
dians et autres religieux ; que tous ceux de leur ordre 
s'estoient tousjours monstrez obeyssans à messieurs les 
evesques, qu'ils les avoient tousjours respectez et hon- 
norez comme les successeurs des apostres, et tanquam 
columnas Ecclesiœ, les servoient, s'employans pour 
eux en ce qu'ils pouvoient, les aydans à porter le fais 
Ae leur charge, sans que pour cela ils incommodassent 
et chargeassent au temporel, ne prenans rien pour 
leurs ministères* et travaux ; qu'ils prenoient d'eux les 
ordres ; qu'ils ne confessoient sans leur approbation et 

4a. ^ 
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permission^suyvantrordonnance du concile de Trente; 
qu'ils gardoient les ordonnances ordinaires et extraor- 
dinaires qu'ils ayoient en leur diocèse, et se trouvoient 
tousjours des premiers en la pratique; ao reste , qu'ils 
n*enterroient en leurs églises, n'avoient point d'obits 
et fondations en leurs églises, n'avoient point de tronc 
en leurs églises, ne faisoient point de queste, et par- 
tant interessoient moins les curez que les autres reli- 
gieux : c'estoit pourquoy les evesques avoient tousjours 
fait cas de leur ordre, et plusieurs d'iceux leur avoient 
fondé dès collèges, comme messieurs les cardinaux de 
Bourbon et Tournon, messieurs les evesques de Clair- 
mont et Verdun, les collèges de Paris, Bouën, Tour- 
non, Billon, Mauriac et Verdun, et avoient beauconp 
contribué et fouruy pour les autres, comme à Bourges, 
Bfaodez, Auch, Agen, Le Puy, Tholose; que, s'ils n'es- 
toient visitez par lesdits sieurs evesques, cela leur estoit 
commun avec beaucoup d'autres religions , et d'abon^ 
dant n'y avoit presque chapitre en France qui fust 
visité par eux. 

Qu'ils avoient souvent et instamment requis d'estre 
adjoincts et incorporez en l'Université de Paris, mais 
oh les avoit toujours rejettez et refusez, et qu'on n'a- 
voit allégué aucune cause de tel refus, sinon qu'ils es- 
toierït moynes, suyvant ce qu'a voit allégué autresfois 
maistre Estienne Pasquier (0, et comme il avoit eu- 
cores de nouveau fait imprimer en citant sainct Hie- 
rosme , qui dit : Alia est causa clerici, alia mono- 
chi, etc. ; mais que l'on avoit ignoré, ou fait semblait 

CO Maistre Estienne Pasquier. Ce plaidoyer, qui est une diatribe 
ausâi violente que celle d'Arnauld , se trouve dans les Becketches de la 
France de Pasquier, livre ui, pag. 3S7. Amsterdam, 1733. 
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d'ignorer qu'il y avoit deux sortes de clercs, les uns 
séculiers, les autres réguliers, et que ceux de l'ordre 
des, jesuistes n'éstoient point moynes , mais clercs re** 
gtiliérs, comme les appelloit le concile de Trente. 

Qu'il faisoit aussi à noter que les clercs , qui jadis 
vivoient ajec les evesques, vivoient en commun et 
sous .certaine règle , d'où les Grecs les appelloient 
xavovtxouç, les Latins regulare^ ^ et qu'au jourd'huy le 
nom grec leur estoit demeuré de chanoines, bien qu'ils 
eussent esté sécularisez pour la plus-part; que tels es* 
toient ceux qui vivoient avec sainct Cyprien , sainct 
Ambroise, sainct Augustin et autres saincts evesques , 
lesquels enseignoient le peuple , tenoient escholes et 
classes y et faisoient profession des sciences, mesmes 
profanes ; et que,ce seroit chose trop longue de citer 
les canons et tesmoignages des conciles et Pères en cest 
endroit ; mais qu'on trouvoit bien d'avantage que les 
moines de sainct Basile, sainct Grégoire et l'abbé 
Triteme ; voire mesme que l'Université de Paris avoit 
esté fondée par deux moines qui commencèrent d'y en- 
seigner, et que les religieux Mandiensy avoient faict 
profession. Plus, qu'ils pensoient avoir fait quelque 
profit depuis qu'ils estoient entrez en France, et parti* 
culierement en l'Université de Paris, veu qu'ils avoient 
confirmé la religion, changé les mœurs, et fait fleurir 
l'estude des lettres. 

Qu'en premier lieu ils avoient fait un catéchisme 
contre celuy de Genève , lequel ils avoient fait ap^ 
prendre à la jeunesse et simple peuple; qu'ils avoient 
commencé à enseigner la théologie, et principalement 
traitté les questions controverses de nostre temps, dont 
ne se trouvoit guieres aujourd'huy homme de qualité 

21. 
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et de doctrine en Testât ecclésiastique qui n'eust esté 
disciple de feu Jean Maldonat, ou ne se fust servy et 
serve de ses leçons; qu'ils avoient composé et mis en 
, lumière beaucoup de livres contre les hérétiques de 
nostre siècle. Quant à la pieté, qu'ils avoient tousjours 
eu soing de corriger les mœurs du peuple, Texcitant 
par tous moyens à la vertu et crainte de Dieu et ob- 
servation de ses saincts cbmmandemens , s'estudiant de 
graver es coeurs de la tendre jeunesse la crainte de 
Dieu et Tamour de la vertu , sçachans bien que de là 
dependoit le restablissement des republiques desbau- 
chées. Quant aux lettres, ils avoient fait fleurir Festude 
de théologie, et remis sus celle partie qui s'appelle 
scholastique ; qu'ils avoient aussi révoqué ,en usage 
l'autre partie d'icelle, qui consistoit eji dispute morale 
appeUée vulgairement des cas de conscience, l'exer- 
cice de laquelle estoSt fort abatardy depuis ce grand 
théologien Jean Gerson. Que depuis quelques années 
une bonne partie des bacheliers séculiers de théologie, 
et des meilleurs, avoient fait leurs ^studes en leurs 
maisons. Qu'ils avoient fait fleurir Testude de la phi- 
losophie, qui depuis beaucoup d'années, et particuliè- 
rement depuis Joannes major, y avoit environ quatre- 
vingts et dix ans , estoit fort descheu , si qu'on lisoit 
Aristote comme une epistre de Ciceron , avec quelque 
glosse interlineaire et annotation mai^inale. Qu'ils 
avoient aussi enseigné la langue grecque par toutes les 
classes, laquelle auparavant ne s'enseignoit qu'au col- 
lège <le Cambray, avec peu de proufit de ceux qui n'y 
astoîent beaucoup avancez auparavant, dont à leur 
exemple on avoit commencé à faire le mesme aux au- 
tres collèges. Au surplus, qu'ils avoient tousj ours tenu 
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bon ordre en leur collège , y gardant l'ancienne ri- 
gueur et observance de l'Université, où ils n'y avoient 
point refusé les pauvres , et n'avoient point flatté les 
riches , crainte de les perdre et leurs presens. 

Car, quant à l'ambition et à l'avarice que l'on leur 
împroperoit, ils respondoient^ pour l'ambitionr, qué> 
se mettant de leur ordre, ils quittoient et mesprisoient 
tous honneurs mondains ausquels ils faisoientvœu par- 
ticulier de n'aspirer jamais. Quant à l'avarice, que 
c'estoit à tort qu'on les en accusoit, car la pluspart 
d'eux avoient quitté les biens qu'ils avoient, qui n'es- 
toient pas petits, pour suivre nostre Seigneur pauvre 
en pauvreté^ dont ils seroient grandement à blasmer 
et reprendre s'ils cherchoient avec grande peine et in- 
famie en religion ce qui leur estoit tout acquis. Au 
moyen dequoy ils se contentoient de n'avoir plus que 
les apostres, qui avoient dit par la bouche de sainct 
Paul : Habentes alimenta et quibus tegamur his cou" 
tenti sumus. Et n'estoit véritable ce que l'on avoit dit , 
qu'ils pouvoient presque nourrir une armée de leur 
revenu, car ils ne pourroient nourrir la quatriesme 
partie des goujats. Beaucoup moins estoit vray qu'ils 
avoient deux cents mil livres de revenu en France, 
car ils n'en avoient pas soixante mil en vingt-quatre 
ou vingt-cinq maisons où ils nourrissoient de cinq à 
six cents personnes. Et quant aux comtez et duchez 
qu'on disoit qu'ils possedoient, ils ne sçavoient que c'es* 
toit, et cela ne se trouveroit estre vray en aucun pays. 
Qu'ils n'attiroient la jeunesse à eux, mais jugeoient au 
contraire que^^ l'induction et subornation des hommes 
estoit un empeschement^our estre receu parmy eux^ 
qu'ils ne recevoient que rarement aucun sans congé^ 
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de leurs parens quand ils estoient jeunes et sonbs Taage 
de vingt-cinq ans, et ne captoient leurs hereditez. 
Quant au fait d'Airaut allégué par Arnauld , que jat- 
mais ils ne le voulurent recevoir en France, bien qu'il 
eust pour le moins dixhuiçt ans; mais qu'ils n'avoient 
peu empescLer souvent qu'à leur desceu les jeunes 
gens ne s'en allassent hors de France pour effectuer ce 
qu'ils n'y pouvoient obtenir, comme avoit fàict ledit 
Airaut, lequel, sans leur en rien descouvrir, s'en estoit 
allé en Allemagne où il avoit esté receu, dont mal à 
propos on leur objectoit le monitoire qui en avoit esté 
.sur ce publié. Quant au fils de feu M. de Large-Baston, 
qu'il avoit laissé la seigneurie de FayoUes à une sienne 
sœur puisnée , avec charge d'en donnieir une somme à 
sa sœur aisnée et en payer quelques créanciers, s'en 
reservant seulement environ quinze cents escus. 

Finalement, qu'ils n'estoient suborneurs de testa- 
ments, et n'avoient eu depuis qu'ils estoient à Paris 
que deux legs testamentaires des presidens Sainct An- 
dré et Hennequin qui ne s'estoient peu laisser sur- 
prendre, eux estans personnes si graves et discrets. 
Que c'estoit aussi faire tort à la cour de dire que feu 
Jean Maldonat eust séduit le président de Monbrun, 
veu qu^elle avoit par son arrest assez déclaré l'inno- 
cence dudict Maldonat. Qu'ils diroient aussi que, quand 
ils commencèrent à visiter les pestiferez l'an i58o, 
par charité, pour oster toute l'opinion et soupçon 
qu'on pourroit avoir d'eux, qu'ils avoient renoncé pu- 
bliquement devant la cour à tous les legs, bienfaits et 
aumosnes qui leur pourroient estre faicts pour lors, 
protestans n'en vouloir mesifles rien prendre quand on 
les y voudroit contraindre ; ce qu'ils avoient gardé çs- 
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troitement, et le contraire ne se pouvoir dire. Et quant 
à ce qui leur avoit esté objecté du président Godràn de 
Dijon y et du sieur de Baulon^ conseiller de Bourdeaux, 
il estoit notoire que jamais ledit sieur de Godran n'a- 
voit parlé à aiicun desdits défendeurs^ et avoit tenu 1^ 
chose fort secrette; et comme le testament fut oji^vert 
en la cour de parlement; dudit Dijon , on avoit trouvé 
qu'il laissoit son bien pour rer^ctioQ d'un collège de 
jesuistes à Dijon , et, au cas qu'ils ne le voulussent ac* 
cepter, pour la fpndation d'un hospital en la ville d' Au- 
thun. Pour le regard du sieur de Baulon, qu'il avoit 
fait sa xleliberation et resolutioi^. topt seul, $ans leur en 
rien communiquer; qu'ils acceptèrent son offre, mais 
qu'estant mori; soudainement, ils n'avoient jamais |)eu 
jouyr de la fondation qu'il avoit faicte, par l'empesche- 
ment de son frère, le sieur de Candé, qui avoit estétou- 
tesfois condamné en beaucoup de cours ^ parlement 
de France, et particulièrement en celle de Paris. Qu'ils, 
supplioient bien hum^lemept la cour de penser et pe- 
ser meurement la tout comme devant Dieu, juge des 
vivans et des morts, et que s'ils s'estoient en quelque 
chose fourvoyez de leur chemin ils s'y remettroient. 
Optimus est penitenti partusmutatio consilu, Majs si 
seulement quelques panticuliers avoie^t failly, noa^ 
sit paucorum culpa ruina omnium, potenmt adhuc 
fartasse reipuhliàœ prodesse, qui ante projuerunt. Et 
partant, qu'ils conclu oient à ce qu'ils fussent renvoyez 
absous des demandes et conclusions de leurs adverses 
parties, et l^s débouter de l'entérinement de leurrer 
queste, et les condamner envers eux à réparation 
d'honneur, tant ledit recteur et curez que les advo- 
cat& qui avoient plaidé pour eux en leurs propres et^ 
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privez noms, pour n'avoir prouvé et vérifié les faits 
injurieux par eux mis en avant. 

Voylà ce que les jesuistes de Paris firent publier 
pour leurs deffences , protestans qu'ils ne deSendoient 
que pour eux tant seulement ^ et n'avoient aucune 
charge des autres jesuistes de la France^ lesquels n'a- 
voient aussi esté assignez , et partant, qu'ils ne pou- 
voient estre comprins en l'arrest qui interviendroit au 
présent procez.. Tellement que, comme on dit en 
commun proverbe , fut encores derechef pendu au 
croc le procez entre l'Université et les curez de Paris 
contre les jesuistes jusques sur la fin de ceste année , 
ainsi que nous dirons cy après. 

Le 28 juillet M. le cardinal de Bourbon, prince 
très-docte, lequel depuis peu s*estoit fort affectionné 
à soustenir les jesuistes, mourut d'une difficulté d'urine 
en son abbaye de Sainct Germain des Prez. Il estoit 
fils de M. Loys de Bourbon, prince.de Condé, et de 
madame Eleonor de Boye. Il nasquit gémeau dans 
Gandelu Tan i56i avec une petite princesse, laquelle 
mourut peu après estre née, à cause de l'appreheosion 
que la princesse leur mère eut, avant qu'accoucher, 
de quelques cavaliers sortis dé Chasteauthierry, qui la 
pensèrent surprendre ainsi qu'elle s'acheminoit pour 
aller trouver le prince son mary à Orléans. 
- Le Boy^continuant le siège devant Noyon, Desclu- 
seaux, qui y commandoit, voulant s'y opiniastrer, fut 
conseillé de prendre une capitulation portant aboli- 
tion de tout ce qu il avoit fait par le passé ; il creut 
conseil, et promit de rendre ceste ville après que les 
articles de son accord auroient esté vérifiez en parle- 
ment : ce qu'estant fait, il en sortit, et la remit, au 
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commencement d'octobre , entre les mains de Sa Ma- 
îeste , tellement qu'en toute la Picardie il ne resta plus 
que trois places, sçavoir : Soissons, qui estoit à la dé- 
votion de M. de Mayenne, lequel y avoit mis dedans 
Ponsenas, La Fere, à la dévotion des Espagnols, et 
Han, à la dévotion du duc d'Âumale; dans toutes les- 
quelles places il y avoit bonne et forte garnison de 
diverses nations. 

Après ceste réduction le Roy voyant que Thyver 
s'advançoit, qu'il ne luy restoit aucun ennemy poiir 
combattre à la campagne, que les ducs de Mayenne et 
d'Aumale estoient allez en Flandres avec les gens de 
guerre qu'ils avoient encor avec eux, oi!i ledit duc de 
Mayenne fut contraint de mettre la main à la plume 
pour se deffendre contre ce que le duc de Feria.et les 
Seize avoient dit et escrit contre luy, ainsi que nous 
.dirons cy-dessous, et que le duc de Lorraine le re- 
cherchoit de paix, et celuy de Guise d'un accord, il 
alla, sur la fin d'octobre, en son chasteau de Sainct 
Germain enLaye, là où le baron de Bassompierre de 
la part du duc de Lorraine ayant traicté avec le con- 
seil de Sa Majesté, les articles de paix cy-dessous 
furent aiTestez et signez le i6 de novembre, en ces 
termes : 

« Qu'il y aura bonne, perdurable et asseurée paix 
entre Sa Majesté et ledit sieur duc, leurs Estats, pays 
et subjects , qui sera d'oresnavant observée et entre- 
tenue d'une part et d'autre, tout ainsi et en la mesme 
forme et manière qu'auparavant ladite guerre. 

« Qu'il sera fait justice à messieurs les enfans dudit 
sieur duc de Lorraine pour le regard des biens de la 
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succession de la feue Roy ne leur grand mère, sans pré- 
judice des droicts que ledit sieur duc prétend , tant de 
son chef que desdits sieurs ses enfans, sur les duchez 
de Bretagne et Anjou, comtez de Provence, de BIojs 
et de Coucy. ' 

ce Que la ville de Marsal demeurera en propre au- 
dit sieur duc et ses successeurs ducs de Lorraine, re- 
coqipensant Fevesque au profit de l'evesché. 

« Que Toul et Verdun demeureront en gouverne- 
ment à Tun des fils dudit sieur duc, et, advenant le de- 
cez dudict fils, à son frère qui le survivra ; et sera fait 
le semblable des villes et chasteaux de Coifiy, Montes- 
claire et Montigny, et seront les garnisons desdites 
places, en nombre raisonnable, payées par Sa Majesté 
suivant les estats qui en seront dressez. 

(c Que chacun des capitaines desdites places venant 
à mourir, il en sera nomme deux autres par ledit fils 
gouverneur, dont le Roy choisira l'un pour en esire 
pourveu par Sa Majesté. 

« Que tous officiers qui ont accoustumé de prendre 
provision du Boy estans à présent pourveus par mort 
ou résignation dedans lesdites villes et places, demeu- 
reront en l'exercice et jouyssance de leurs charges et 
offices, en prenant de Sa Majesté nouvelle provi- 
sion. 

ce Que Jamets sera rendu par ledit sieur duc, auquel 
en contreschange Dun et Astenay seront remis et ren- 
dus, lesdites places vuides d'aililleries, pouldres, har- 
quebuses, boulets, vivres et autres munitions de guerre, 
à la charge que lés droicts de féodalité que ledit sieur 
duc maintient avoir sur ladite place de Jamets seront 
jugez par personnes qui seront députées d'une part et 
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d'autre y au jugement desquBis les parties seront tenues 
d'acquiescer. 

<c Et neshitmoinsy où ledit jugement ne pourroit estre 
feit dedans le temps de la trefve qu'il a esté trouvé 
bon continuer jusques à la fin de la présente' année , 
avant que venir à la publication et exécution du pré- 
sent traicté et accord, ladite ville de Jamets sera mise 
entre les mains de Sa Majesté attendant ledit jugement. 

« Que Ville-franche sera rendue et restituée à Sa 
Majesté. 

« Que, pour le faict du chasteau , terre et seigneurie 
de Pauges, et ce qui reste à vuider en exécution du 
traicté de Nommeny, sero.nt promptement députez 
et envoyez personnages notables de la part de Sa Ma* 
jesté, qui auront pouvoii de traicter amiablement, 
vuider et décider avec les députez dudit sieur duc ce 
qui est en différent touchant ladite seigneurie de Pauges 
et exécution dudict traicté de Nommeny. 

« Que Sa Majesté, comme garend du dot de feue 
madame la duchesse de Lorraine, fera bien payer et 
continuer les rentes con^tuées pour iceluy dot , et 
mesmes par préférence à tous autres. 

rc Sa Majesté promet en outre audit sieur duc luy 
faire payer la somme de neuf cens milescus, tant à 
cause de ce qui luy est deub de son chef que de feue 
madame la duchesse de Lorraine sa belle-sœur et ses 
enfans des pensions à eux accordées respectivement 
par les feux roys ses prédécesseurs , que pour ayder 
audit sieur duc à supporter les frais et despences qu'il 
luy a convenu faire pendant la guerre; et d'autant que 
les affaires de Sa Majesté ne luy permettent de payer 
présentement icelle somme comptant , Sa Majesté pro* 
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met luy faire vente et engagement, à faculté de rachapt 
perpétuel, de son domaine pour et |usquesà la somme 
de cinq cens mil escus, à raison du Renier quarante, 
et luy payer le surplus en bonnes et vallables assigna- 
tions sur les plus clairs deniers, tant ordinaires qu'ex- 
traordinaires de son espargne; dont elle luy fera de- 
pesçher tous contracts d'acquisitions et lettres, néces- 
saires à la première instance qu'il luy en fera faire. 
g « Que M. le cardinal de Lorraine et tous autres be- 
M neficiers subjects dudit sieur duc jouyr ont, depuis la 
trefve accordée entre Sa Majesté et ledit sieur duc, 
des revenus des bénéfices qu'ils possedoient en France 
et terres de l'obeyssance de Sa Majesté avant la pré- 
sente guerre; comme aussi réciproquement les ecclé- 
siastiques françois jouyront des bénéfices qu'ils avoient 
ez duchez de Lorraine et Barrois avant ladite guerre. 

c< Que madame la duchesse de Brunsvich sera re- 
mise actuellement en la possession et jouyssance du 
comté de Clerm^t, seigneurie de Creil, et de tout ce 
qui en dépend, excepté les forteresses. 

ce Et pour les fruicts qui sont à présent en nature 
audit comté de Clermont et terres dépendantes d'ice- 
luy y Sa Majesté veut et entend que ladjte dame en 
jouysse et soit payée de ce qui en peut estre deu par les 
fermiers dudit comté et terres en dépendantes, auquel 
efiect Sa Majesté accorde à ladite dame, comme jà elle 
a fait cydevant , toutes lettres de main-levée. 

ce Et pource que ladite dame duchesse devoit jouyr 
de trente mil livres de rente, et que ledit comté de 
Clermont n'a esté evallué en la chambre des comptes 
que à dix-neuf mil tant de livres, et le surplus, mon- 
tant à dix mil cinq cens tant de livres ou environ, luy 
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fil t assigné sur la recepte generalle d'Orléans^ dont; par 
discontinuation de payement , les arrérages montent à 
soixante mil escus, Sa Majesté , luy pourvoyant sur 
cela, ordonnera aux trésoriers généraux de France à 
Orléans de veri^er ce qui est deu à ladite dame de 
l'assignation à elle donnée sur ladite recepte^ et d'où 
procède le deffaut, pour, ce fait, luy estre pourveu 
d'assignation par Sa Majesté. 

« Que tous gentils-hommes et autres Fi^nçois sub- 
|ets de Sa Majesté, ou des terres de son obeyssance, qui 
ont fait service audit sieur duc pendant la présente 
guerre par port d'armes, negotiations ou autrement, 
seront comprins audit présent ti aicté de paix , et selon 
le bénéfice d'iceluy jouyront de leurs biens et béné- 
fices , cbmme réciproquement feront tous gentils- 
hommes et autres subjects dudit sieur duc qui ont fait 
service à Sadite Majesté durant ladite guerre ; et toutes 
praticques, menées, levées de gens et de deniers, et 
autres semblables faicts , remis et abolis par tous les 
traictez qui ont esté accordez aux subjects de Sa Ma- 
jecté quand ils se sont remis en son obeyssance, seront 
aussi abolis pour lesdits gentils-hommes et autres 
subjets de Sadite Majesté et dudit sieur duc de Lor- 
raine, qui ont servy l'un ou l'autre durant lesdits, 
troubles : et partant toutes procédures, jugemens, 
sentences et arrests donnez contre eux pour les causes 
susdites, seront et demeureront cassez e,t du tout an- 
nuliez par le présent traicté : dequoy seront expédiées, 
départ et d'autre, toutes lettres générales et particu- 
lières pour ce nécessaires. 

« Que ledit sieur duc gardera le chasteau de La Faul- 
che, appartenant à madame la duchesse de Joyeuse, 
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en Tobeyssance de Sa Majesté jusques à ce qu'il en 
ait esté autrement convenu entre Sadite Ma|esté et 
ladite dame de Joyeuse. 

c( Que lejcecution de la justice de Bar et Barrois demen- 
rera eu Testât qu'elle estoit pendant la présente guerre, 
jusques à la publication du présent traicté de paix. 

«( Que y moyennant ce présent traicté de paix entre 
Sa M)3ijesté et ledit sieur duc, il ne se fera d^oresna- 
vaut de la part de Sa Majesté aucun acte d'hostillité ez 
terres et pays de Tobeyssance dudit sieur duc ; comme 
aussi de sa p^rt il ne s'en fera au royaume de France 
et terres de Tobeissance et protection d'iceluy, et re- 
tournera et demeurera, en ce faisant, ledit sieur duc 
en son ancienne neutralité. 

ce Auquel traicté de paix seront comprins, de la part 
de Sa Majesté, messieurs les eslecteurs et princes du 
Sainct Empire, et spécialement M. Teslecteur palatin, 
le duc des Deux Ponts et autres princes des maisons 
palatines et de Bavière , M: Teslecteur et la maison de 
Brandebourgs le marquis d'Anspach, l'administra- 
teur et chapitre de Strasbourg, et autres leurs alliez 
et confédérés, le duc de Yirtemberg, le marquis de 
Dourlac et prince d'Anhalt, et pareillement le sienr 
de Sedan^ et la ville, magistrat et bourgeois de Stras- 
bourg. 

c< Qu'il sera poui*veu, par les députez que Sa Majesté 
envoyera eq Lorraine , aux contraventions faites et ad- 
venues aux traictez de trefve entre Sadite Majesté et 
ledit sieur duc, et toutes choses seront par eux resta- 
blies selon le contenu des articles d'icelle trefve. 

« Et d'autant que le sieur de Bassompierre s'est en- 
tremis! de grande affection au fait du présent traicté, 
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et a voiié tout service à Sa Majesté, tel qu'il Fa rendu 
au^ roys ses prédécesseurs ^ Sadite Majesté a promis 
de le faire payer des deniers qui luy seront deubs et 
ont esté par luy advancez pour le service du feu 
jroy Henry son prédécesseur, montant à la somme de 
cinquante quatre mil six cents eseus ou environ, et 
d'avantage , le faire rembourser de la somme de treize 
mil quatre cents soixante et quinze escus receuë et 
levée es années dernières par lés receveurs generauxde 
Normandie establis à Gaën, ainsi qu'il est apparu par 
leurs quittances du revenu des terres et seigneuries de 
Sainct Sauveur le Vicomte et Saïnct Sauveur Lande- 
lin, et baronnie de Nehou, pour le payement des- 
quelles sommes et de celle de trente six mil cinquante 
huit escus qu'il doit mettre comptant es mains du tré- 
sorier de Tespargne, Sa Majesté promet luy engager 
et vendre , à faculté de rachapt perpétuel , la terre et 
seigneurie de Vau cou leur en Champagne , ensemble 
tous et chacuns les droits de présentations de'benefices 
et provisions d'offices, avec toutes ses autres apparte^ 
nances et deppendances, sans aucune reservatibn que 
de la couppe de» bois de haute fustaye, ressort et sou- 
veraineté d'icelle terre, et ce pour la somme de qua- 
rante mil deux cens esctis; outre laquelle neantmoins 
il sera tenu rembourser en deniers comptans le sieur 
de Malpierre et autres acquéreurs des portions en do- 
maine dudit Vaucouleur, tant de leur principal que 
frais , mises et loyaux cousts ; et pour le surplus dudit 
deu et desdits treize mil quatre cens soixante-quinze 
escus, et trente -six mil cent cinquante huict escus, 
revenans à la somme de soixante quatre mil escus, 
lesdites terres et seigneuries de Sainct Sauveur le Vi- 
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comte et Sainct Sauveur Landelain, et baronnie de 
fjiehou, luy seront et demeureront surengagëes, sans 
qu'il puisse estre cy après d^epossedé d'icelles terres et 
seigneuries, qu'il ne soit preallablement rembourse 
desdites sommes de quarante mil deux cents esçus, des- 
dits soixante quatrçmil escus, comme de ce qu'il apre< 
mierementpayépourlespremièresventes de Sainct San- 
veur, et remboursement des acquéreurs de ladite terre 
de Vaucpuleur y et de ses frais et loyaux cousts; permet- 
tant en outre audit, sieur de Bassompierre de retirer 
lesdites terres de Sainct Sauveur le Vicomte et Sainct 
Sauyeur Landelainet la baronnie deNehou^ nouvelle- 
ment revendues, en rembourceant aussi lesdits acqué- 
reurs de leur principal et loyaux cousts ; lequel 
remboursçment tiendra pareillement lieu de surenga- 
gement desdites terres audit sieur de Bassompierre; de 
quoy Sa Majesté luy fera expédier tels contraçts, lettres 
patentes et quittances de ses officiers comptables que 
besoin sera, pour servir audit sieur de Bassompierre au 
remboursement desdites sommes et remboursenient 
susdit, quand Sa Majesté ou ses successeurs voudront 
rachepter lesdites terres et seigneuries. 

ce Faict à Sainct Germain en Laye, le i6 de novem- 
bre i594* Signé Henrt. Etplus bas, de Neufville^ » 

y a 

Quand à l'edict fait sur la reunion du duc de Guyse , 
de messieurs ses frères et de la ville de Rheims et au- 
tres villes que ramena ledit duc en Tobeyssance du 
Boy, il fut accordé aussi au mois de novembre. Par 
cest edict le Roy ordonna qu'il ne se feroit aucun 
exercice que de la religion catholique; apostolique- 
romaine èz villes et faux-bourgs de Reims, Rocroy 



toE PÀLMA CAYKT. [l594i 33^ 

Sainct Disiér, Guyse , Joinville, Fismes et M ontcarnet 
en Ârdenne ; que les ecclésiastiques du diocèse de 
Reims y après avoir satisfait au serment de fidélité^ 
auroient pleine main-levëe des bénéfices qui leur ap- 
partenoienty en quelque lieu qu ils fussent situez^ avec 
injonction à ceux qui s'en estoient emparez depuis les 
troubles de leur en laisser la libre possession; et quel 
les articles particuliers accordez aussi par le Boy à 
messire Glaudç de Guise ^ abbé de Glugny^ seroient vé- 
rifiez et gardez. Que la mémoire de tout ce qui s'estoit 
pûssë depuis Tan i585, et tout ce qui avoit este gerë 
et negotié^ tant par les defuncts duc et cardinal de 
Guise y ledit duc de Guise , le duc de Mayeiine^ le 
prince de Ginville^ le. feu sieur de Saindt Paul, et 
autres qui avoient charge ez susdites villes que ledit 
duc de Guise ramenoit en Tobejssance du Boy^ seroit 
esteinte et abolie; avec defiences à toutes personnes 
de faire aucuns libelles diffamatoires ou prescher 
contre la mémoire desdits feu duc etcardinsil deGuise> 
ny de se provoquer par injures et reproches, ains vivre 
ensemblement en paix. Que lesdits ecclésiastiques qui 
feroient le serment de fidélité seroient quittes des de- 
cimes qu'ils pouvoient devoir depuis l'an i589 j^^" 
ques au terme d'octobre dernier 3 et que, pour grati- 
fier ceux qui avoient esté pourveuz des bénéfices con- 
sistoriaux estans èsdites villes^ par mort ou résignation , 
et qui avoient obtenu leurs provisions du Pape, de son 
prétendu légat, du duc de Mayenne, du cardinal de 
Pellevé, de l'evesque d'Avranches ou autres, au pré- 
judice de l'authorité de Sa Majesté^ en rapportant les- 
dites provisions (lesquelles comme nulles et abusives 
seroient rompues et lacérées), ii leur en seroit délivré 
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d'autres y et toutes expéditions nécessaires. Que les ha-» 
bitans desdites villes senoient deschargez de ce qu'ils 
dévoient des tailles et taillon depuis l'an i5%g, eixcepte 
de la solde du prevost des marescbaux; que tous ceux 
que rameneroit ledit duc de Guise au service du Boj, 
anroient mainlevée des saisies qui pourroient avoir esté 
&ictes de leurs terres pour ne s'estre trouvez à la con- 
vocation du ban et arriereban ; que les habitans des- 
dites villes seroient maintenus en tous leurs privilèges 
et libertés ^ et que tous offices de judicature et de 
finances qui pourroient avoir esté transférés hors les- 
dites villes y seroient restablis et exercez ainsi qu'ils 
estoient auparavant les troubles. Que tous subsides 
qui avoient esté créez pour la nécessité des troubles 
au dedans desdites villes seroient supprimez. Que les 
prisonniers tenus à l'occasion desdits troubles et autres 
feicts de guerre seroient mis en liberté en payant la 
rançon qu^ils auroient accordée ; mais, s'ils n'en avoient 
convenu , que leur rançon seroit modérée suyvant le 
traité dfi la trêve générale. Sans comprendre audit 
edict ce qui s'estoit Êtict, au préjudice des trefves et 
sans adveuy par forme devoUerie. "; 

Gest edict fut vérifié au parlement le 99 novembre, 
avec ceste clause : Suyvant et aux charges contenue^ 
au registre de ce jour. 

Voylà comment le duc de Guise se remit en l'o^ 
beyssance du Roy avec la ville de Rheims^ ce qu'il ne 
put pas faire qu'avec peine ; car ledit sieur de Sainct 
Pol ayante comme nous avons dit, obtenu du duc de 
Mayenne ) dez le 8 janvier iSSg, commission pour 
commander en Champagne et Brie, s'estoit saisy de 
plusieurs villes et places fortes aux frontières^ et en- 
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tr^ autres de Reims , où il ^voit projette d y faire des 
forts pour contraindre les habitans d'endurer sa vo- 
lonté* Or le feu duc de Guise, qui estoit gouverneur 
de la Champagne y Tavoil advancé de peu aux grades 
militaires, cognoissànt sa hardiesse : et, après sa mort^ 
le duc de Mayenne luy ayant donné charge en Cham^ 
pagne, avec ceste clause dans sa commission : « No^s, 
en Tabsencè de M. le prince de Ginville nostre nep^ 
veu, gouverneur èsdites provinces, à cause de la de^ 
tentiçn dé sa personne , vous ayons commis et cbrnr 
mettons pour avoir Fœil et veiller soigneusement à la 
conservation de$ places dudit gouvernemei)t, » il s^y 
rendit maistre de beaucoup de fortejreçsçs : plus , ledit 
duc luy dpnna aussi depuis , comme lieutenant d^ 
VEatat, lettres de maresi:^9l de France^ tellement que 
de simple soldat et capitaine il estoit dejrenu mares- 
chai de France et lieutenant generiptl d'une province. 
Il n'eust peu, pour l^ petit estoc de sa maison, quèlj 
que accord qu'il eust faict ayec \^ Boy, conserver ces 
deux tilCras ; ce fut pourquoy il jetta tous ses desseins 
4e se fendra espagnol, pour se maintenir en la qualité 
qu'il s'estoit acquis durant les guerres civiles de Finance. 
On tient qu'il estoit devenu si hâutaiç^ que s'estanf 
rendijl m^stre d'une partie des places fortes du duché 
de Bethelois, qu'il manda au duc.de Nevers : c< Si vous 
désirez que les vostres jouyssent en paix du Bethelois^ 
^.oas avez un fils et une fille à marier^ j'en ay autant; en 
les mariant ensemble nous pourrons nous accorder. » 
Le duc de Nevers eut tant ceste parole à cœur, q^'il 
luy dressa plusieurs embuscades pour l'atcrapper^ 
mais le tout fut en vain , car il estoit devenu si puissant 
en ceste province, que niesmes M. de Guise ^ sous le- 
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quel il devoit obeyr, et auquel il devoit rapposter 
rheur de son advancement , fut contraint de Iny 
faire perdre la vie pour sa hautaineté. L'occasion fut 
telle : M. de Mayenne estant au commencement du 
mois de may de ceste année à Bheims^ le lieutenant 
Bousselet et aucuns habitans firent plainte audit duc 
de Guise y comme estant leur gouverneur/ de ce que 
ledit sieur de Sainct Paul leur avoit faict faire comme 
une citadelle à la Porte-Mars , et y avoit mis dedans 
depuis peu de jours, sous quatre capitaines, deux cents 
estrangers en garnison; ce qu'ils prejugeoient estre un 
commencement de Texecution de ses desseins pour les 
assubjettir sous la domination de TEspagnol. Le duc, 
qui premeditoit dèslors de se remettre en Tobeyssance 
du Aoy, leur promit de faire tant avec Sainct Pol 
qu'il feroit sortir les garnisons de Porte-Mars; mais 
depuis, luy en ayant parlé plusieurs fois, et mesnies 
en joiiant ensemble à la paume, le jour d'auparavant 
qu'il le tuast, Sainct Pol luy respondit assez haute- 
ment: (c Mon maistre, ne me parlez point de cela, 
car il ne s'en fera rien. » Le lendemain matin, le duc 
ayant ouy messe dans l'abbaye Sainct Pierre, et luy 
ayant esté rapporté que Sainct Pol avoit dit le soir 
d'auparavant quelques paroles hautaines, aussi tost 
que ledit Saioct Pol l'y fut venu trouver, ils s'en 
allèrent au cloistre avec M. de Mayenne, lequel s'es- 
tant arresté à parler à quelques-uns, le duc, appuyé . 
de son bras gauche sur l'espaule droicte de Sainct Pol, 
luy dict zinMa taille (0, je té prie, donne ce contente- 

(i) Le dnc de Guise appelloit le sieur de Sahict VoVMa taille, par 
familiarité, pour ce qu'ils estoient d'une mesme hauteur et corpo- 
rence. {Note de V Auteur.) 
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ment au peuple, fais sortir ces garnisons, et tu me 
feras plaisir. » Sainct Pol luy respondit, en mettant la 
main sur la garde de son espée comme pour la titer : 
€c Cela ne se peut faire, et ne se fera point. » Lors le 
duc, luy ayant veu porter la main à la garde de son 
espée, tira la sienne, et, d'un seul coup qu'il luy 
donna dans la mammelle gauche, il le fit tomber mort 
à ses pieds. Le baron de La Tour et un Suisse quiap* 
partenoit à SainCt Pol mirent aussi - tost l'espée au 
poing contre le duc; mais quelques gentils-hommes 
qui estoient là, s'estans advancez, les empescherent, et 
contraignirent La Tour de se retirer et passer par 
dessus les murailles de la ville pour sauver sa vie.. 
Geste mort ainsi advenue ne se fit pas sans estonne- 
ment, et les gens des deux ducs se rendirent inconti- 
nent près d'eux. Le bruit courut que Sainct Pol avoît 
commande à toutes ses troupes de gens de guerre de 
s'acheminer à Reims, et qu'il les y devoit faire entrer 
3ur Taprèsdisnëe , tant pour tenir du tout la bride au 
col à ceux de Reims, et par ce moyen y faire bastir les 
citadelles qu'il avoit projettées, que pour empeschér 
le duc de Guise et tout autre d'y rien entreprendre 
contre* sa volonté. Du depuis sa mort le duc ne bou« 
gea de Reims }usques à la susdite réduction. £t quant 
aux places fortes que tenoit Sainct Pol, sçavoir, Vitry, 
Mezieres et autçes , ceux qui y commandoient , après sa 
mort , firent leur composition chacun à part avec le 
Roy; tellement que toute la Champagne fut remise en l'o- 
beyssance de Sa Majestédepuis que ledit edit delareii- 
nion du duc de Guise et de la ville de Reims fut publié. 
Pendant que cest edict se minutoit à Sainct Germain 
en Laye, le Roy désirant rendre grâces à Dieu, dans 
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Teglise Nostre-Dame de Paris, pour les heureux ex- 
ploicts militaires dont il estoil venu à bout, durant cest 
esté, en la prise et réduction de tant de villes, il s'ache- 
mina vers Paris du costé de l'Université. Le sieur de 
Beaurepaire Lançlois, qui avoit esté esleu prevost des 
marphans à la my-aoust, avec les quatre eschevins 
vestus de leurs robes de livrées , accompagnez d'un 
grand nombre de bourgeois et des archers et arbales- 
triers de la ville , tous à cheval, allèrent au devant de 
Sa Ma)esté jusques au bout du fauxbourg Sainct Jac- 
ques, lequel, accompagné de messieurs les princes de 
son sang et de plusieurs princes, seigneurs et gentils- 
hommes^ en très-grand nombre, entra dans Paris et 
alla à l'eglisè Nostre Dame. Le Te Deum j estant 
chanté, il s'achemina au Louvre, à la lueur d'une 
infinité de flainbeaux, les rues et les fenestres des 
miaisons estans pleines de peuple qui faisoit retentir 
l'air de ce cry de resjouyssance de vive le Roy ! 

Nous avons dit aux livres precèdens que le Boy 
avoit envoya le mareschal d'Aumont en Bretagne pour 
s'opposer auï entreprises du duc de Mercœur et de 
don Jean d'Agûilà, chef des Espagnols, qui s'est oient 
fortifiez dans le port de Blavet. La Boy ne doiiairiere, 
Loyse de Lorraine, qui estoit sœur du duc de Mer- 
cœur, cssayoit par tous moyens de ramener son frerè 
au service dû Boy et foire sa paix : mais les prospe- 
ritez qu'il avoit eues sur lès royaux aux années précé- 
dentes fureht cause que les desseins de ceste bonne 
Royne furent sans efiect pôiir lors. Durant l'esté de 
ceste année ledit sieur mareschal d'AilInont, ayant 
receu nouveau renfort d'Anglois soùs la conduite du 
capitaine Forsbiher, résolût, dvefc le général Norrys> 
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d'aller assiéger Quimpercorentin : ce qu'il fit^ et s'en 
rendit maistre , comme aussi de la ville de Morlais ; 
puis il mena son armée pour desnicher les Espagnols 
tl^un fort qu'ils avoient fait auprès du port de Brest > 
avec lequel ils tenoient ce port en subjection et en em- 
peschoient l'entrée. Le mareschal fit donner l'assaut 
si furieusement à ce nouveau fort^ que quatre cents Es- 
pagnols qui le gardoient furent taillez en pièces : ce 
- qui ne se fit sans perte de beaucoup des assaillans ^ 
et entr'autres dudit capitaine Forsbiher. 

Ceux de Sainct Malo en ce mesme temps envoyè- 
rent aussi des députez vers le Roy^ lesquels le sup- 
plièrent d'abolir la mémoire de tout ce qu'ils avoient 
fait durant ces derniers troubles/ et les recevoir en 
grâce. Geste ville^très forte^ tient le troisiesme lieu de 
la Bretaigne> oii y a un très -bon poli de mer : lés 
habitans sont fort addon nez à la navigation ^ et ont 
grand nombre de vaisseaux trilffiquans en tous les en- 
droits du monde ; mais^ s'estans sous-levez contre l'au- 
thorité royale et mis du party dfe l'union après avoir 
tué M. de Fonteines leur gouverneur^ surprix lé chas- 
teau y tué tout ce qu'ils trouvei^nt s'opposer à leur 
entreprise y ils ne voulurent toutefois rece^oif* aucun 
gouvei^neur de la part du duc de Mercœur. tU se di- 
soient bien estre de son party, et assemblèrent quel- 
ques gens de guerre avec lesquels ils firent radier plu- 
sieurs cbasteaux et maisons nobles des royaux ; mais 
de vouloir recevoir aucun qui letCr commandast , ils 
n'en voulurent point ouïr parler : tellement que, se re- 
trouvans comme neutres ei libres, leurs députez ayans 
remonstré au Boy que nonobstant tout ce qu'ils avoient 
faict, qu'ils n'atoiént Voulu tolérer lés Espagnols en 
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Bretagne et s'y éstoient courageusement opposez^ et 
qu'ayant desoouvert le but des desseins des che& de 
Tunion estre très dangereux, qu'ils le supplioient de 
mettre S0U3 le pied tout ce qu'ils avoient faict à son 
préjudice. 

Par edict donné à Paris au mois d'octobre, le Roy leur 
accorda qu'il ne se feroit aucun exercice de la religion 

que de la catholique-romaine dans Sainct-Malo ny trois 
lieues à la ronde y qu'il n'y auroit garnison pour la seu- 
reté de ladite ville que la bonne volonté des habitans , 
lesquels ser oient exempts de toutes tailles durant six ans 
proc)iains et consécutifs ; que la mémoire seroit esr 
teinte , et qu'il ne se feroit jamais aucune recherche de 
la prinse qu'ils avoient feicte du chasteau de Sainct- 
Malo, ny de la mort du sieur de Fonteines et autres 
estans avec luy audit chasteau , prise , pillage et butin 
gênerai des biens y estans, ny des démolitions et déman- 
tèlements des chasteaux de Chasteauneuf et du Plessis 
Bertrand , sans qu'ils en pussent à l'advenir estre re- 
cherchez ue inquiétez sous quelque prétexte que ce 
fust; que fous leurs privilèges leur seroient confirmez; 
que le négoce leur estoit permis en tous pays , Estats, 
republiques et royaumes quelconques, suyvant et 
conformément les traictez faicts par Sa Majesté, ou 
par les roys ses prédécesseurs, avec les autres princes 
estrangers, Estats, republiques et communautez, et 
que le Roy leur en rèsciiroit à oest effect ; qu'il seroit 
créé un prieur et deux consuls, à l'instar de ceux de 
Rouen, pour juger en première instance les procez 
concernant le traffic j qu'il leur seroit permis de faire 
fondre les pièces d'artillerie dont ils auroient besoin 
pour leur negotiation , et que le grand- maistre dç 
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I*artillerie leur en feroit délivrer les pouvoirs sur ce 
nécessaires ; que pour les fatigues et incommoditez qu'ils 
a voient receues à la garde du cfaasteau et tour de Soli- 
dor^ qu'aucun artizan ou gens de mestier estrangers. 
ne se pourroient habituer dans Sainct Malo sans le 
consentement du corps et communauté de la ville. 

Ainsi les Malouinsyayaqs obtenu cest edict du Roy, 
qui fut vérifié au parlement de Bretagne le 5 de dé- 
cembre, reprirent le party du Roy, et quittèrent celuy 
.du duc de Mercœur, qui commença dèslors à s'aifoi- 
blir. Cependant qu'ils obtenoient leur reiinion voyons 
ce que faisoient les ducs de Mayenne et d*Âumalle, et 
ceux qui s'estoient retirez, comme nous avons dit, en 
Flandres. 

Le fruict que recueillirent ceux de la faction des 
Seize et tous les François partizans de l'Espagnol fut 
un exil en Flandres o^ sur les terres de l'obeyssance 
de l'Espagne. Ils n'eurent, tous plus grand allégement 
que de se plaindre les uns des autres de leur infor- 
tune. Ils avoient esté assis sur la poupe et avoient 
voulu manier le timon des affaires de France, et main- 
tenant ils ne pouvoient avoir lieu seulement en la 
quille. Us en vouloient fort au duc de. Mayenne, et 
disoient mille choses contre luy, le faisans l'autheur de 
leur infoitpqe. Le duc de Feria en escrivit une lettre 
au roy d'Espagne, qui portoit en substance que le duc 
de Mayenne n'avoit rien faict qui vaille, qu'il avoit 
essayé de perdre la religion sous prétexte de la défen- 
dre, qu'il avoit eu tous) ours secrette intelligence avec 
le roy de Navarre, qu'il avoit traicté mal les bons ca- 
tholiques (les Seize) , jusques à souiller ses mains dans 
leur sang, et faict tout le bien qu'il avoit peu aux po- 
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litiques; qu'il a voit espargnéle roy de Navarre quant 
il Fafoit peu ruiner, qu'il aVoit laissé perdre E^reux 
afin d'intimider les estats prétendus (assemblez à Paris) 
à consentir la trefve , qu'il avoit faiét livrer les prin- 
cipalles places du pai^y de la ligue audict roy de Na- 
varre, qu'il avoit fait séparer dudict paity les sieurs 
de La Chastré et de Yillars , prevett et consenty la 
perte de Meaux, Paris, Laon, Amiens et Beauvais; 
que la seureté et retraicte dudict duc de Mayenne se- 
roit en son gouvernement de Bourgongne , où il se de- 
voit en bref retirer après qu'il auroit assemblé force 
argent, et y faire publier la pait qu'il avoit faicte il y 
avoit long temps ; que ledit duc n'aVoit jamais pemé 
qu'à son profit particulier, et qu'il estoit tenu d'oD 
chacun pour mescbant, hay et mesprisé ; qu'il ne pou-^ 
voit plus rien, que personne ne luy vouloit plus obeyr, 
et qu'il s'en fàilloit desfaire, l'arrester prisonnier, et 
luy faire rendre Soissons. Voylà la substance de ce que 
le duc de Feria rescrivit au roy d'Espagne contre le 
duc de Mayenne. 

Or il advint que le courrier qui portoit ceste lettre 
fut pris par les François. On trouva bon d'en faire tenir 
la copie, puis l'original audict duc de Mayenne, le-> 
quel , pour se justifier de ces objections envers le roy 
d'Espagbe, y fit une ample response qu'il luy envoya^ 
la substance de laquelle estoit : 

Qu'encores qu'il fust bien certain qu'il recevoit tou- 
tes sortes de mauvais offices du duc de Feria , et quasi 
sceu qu'il desiroit, pai* ses actions et conseil, de le for- 
cer à prendre des resolutions du tout contraires à son 
intention et préjudiciables au party de la ligue et au 
bien et service dé Sa Majesté Catholique, pour faire 
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trouver véritable les faux rappoi'ts qu'il avoit faits de 
luy, et couvrir lés fautes de sa mauvaise et ignorante 
conduitte, que toutesfois il n'eust jamais creu que le 
désir de se venger de celuy qui ne pensa oncques à 
l'ofiencer luy eust tellement esté l'usage de la raison , 
qu'il eust ose feindre et publier contre luy des calom- 
nies et crimes si peu vray semblables , que le récit 
seul les faisoit cognoistre pour impudens et menson- 
gers; car en l'un il se monstroit ignorant, vice qui 
n^estoit point excusable en personne de sa qualité, 
honnoré d'une grande charge par un grand roy, en 
Vautre , mescfaant, en ce qu'il essayoit, contre ce qu'il 
sçavôit, de diffamer la réputation d'un prince fort 
homme de bien, crime d'une ame basse et abjecte, 
qui, ne pouvant imiter la vertu d'autruy, cherchoit 
àon contentement à la blasmer. 

Que c'estoit bien l'office dé celuy qui estoit employé 
au maniement des grandes affaires de donner âdvis à 
son maistre , non seulement dé ce qu'il ténoit pour vé- 
ritable, mais aussi des bruits et rapports dont il n'es- 
toit encores bien certain , affin de mieux informer son 
jugement, et le conduire par conjeéture à la cognois- 
sance de la vérité et des remèdes pour entreprendre 
ce qu'il voudroit, ou se garantir de ce qu*il craindroit; 
mais que l'homme de bien et sage assaisonnoit tous* 
jours ses relations et ad vis de telle prudence, que la 
verissimilitude faisoit cognoistre qu'il y apportoit du 
choix et du jugement, et y procedoit aussi avec si 
grande intégrité , qu'il se monstroit juste partout, et 
exempt de mauvaise passion contre qui que C€ fust, 
au lieu que ledit duc de Feria parloit sans discrétion 
contre luy comme ennémy ouvert, et monstroit qu'il 
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ne trouvoit rien bon ny véritable que ce qui devoit 
servir à le faire tenir pour un meschaut. 

Qu'il auroit bien mal employé le temps ^ sa peine et 
ses périls^ s'il avoit acquis ceste infamie en ne cher- 
chant que rhonneur, et que le duc de Feria (homme 
de peu), qui n'en avoit point acquis, et auquel on en 
avoit peu laissé, ne le luy sçauroit oster, pource que le 
désir de suivre la vertu estoit descendu en luy par Ja 
succession de tant de princes , avoit esté e$levé depuis 
par une si soigneuse institution ^ par habitude de bien 
faire, et par tant d'actions , qu'il devroit plustQ$t mes- 
priser que craindre sa mesdisance. Neantmoins^ qu'il 
luy fer oit de l'honneur qu'il u'avoit point mérité, qui 
seroit de le faire mentir avec les armes de sa personne 
à la sienne, ce qu'il supplioit très-humblçment Sa Ma- 
jesté Catholique luy accorder , et vouloir excuser sa 
juste douleur s'il sortoit hors de luy mesme et du res- 
pect qu'il luy devoit , en parlant contre un imposteur 
qui avoit voulu si meschamment deschirer sa réputa- 
tion, laquelle il desiroit conserver pure, entière et in-- 
nocente, comme elle l'estoit en efiect. 

Que ledit duc de Feria avoit un grand advantage à 
mesdire de luy, d'autant que la cause de tous les maux 
qui arrivoient à un party peu heureux, comme avoit 
esté le leur, estoit tousjours attribuée au chef: c'estoit 
celuy sur lequel chacun rejettoit les fautes qu'il avoit 
faictes; il estoit mesmes appelle à garand des accidens 
qui tomboient du ciel, sur lesquels la prudence des 
honimes ne pouvoit rien : et toutesfois il n'y avoit per- 
sonne, jusques aux plus lâches et meschans, qui ne se 
voulussent attribuer l'honneur et la gloire de ce qui 
estoit bien fait. C'estoit pourquoy leur condition estoit 
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tousjours misérable y et leur réputation en doubte^ 
quand les événements n'avoient esté aussi heureux que 
la conduite en avoit esté bonne et sage. 

Que ses actions avoient esté cognëues de tant de 
gens, et que le temps avoit si bien fait venir à la lu- 
mière ce qui estoit obscur et caché, que la calomnie 
n'y pouvoit plus trouver de quoy reprendre, au moins 
en ce qui estoit d'avoir apporté au public et à là def- 
fense d'une bonne et juste cause les vœux, les conseils 
et les actions d'un 4iomme de bien. Et si la conduitte 
n'en estoit point jugée par les événements, qu'il osoit 
bien dire (que cela servoit à sa justification) qu'il 
n'y avoit eu faute commise en la conduitte des afiâires 
plus importantes qui n'eust sa raison ; ne voulant pas 
neantmoins tant s'asseurer de sa prudence qu'il faisoit 
de sa candeur et de son intégrité, pource que celuy 
qui fàisoit ce qu'il devoit en l'un estoit tousjoiirs loiia- 
ble et excusable quand il faisoit ce qu'il pouvoit en 
l'autre. 

Qu'il luy suffiroit, à ce que ledit duc de Feria di- 
soit en gênerai contre luy, de respondre qu'il avoit 
prins les armes avec courage et resolution de mourir 
pour venger la mort de messieurs ses frères, pour la 
nécessité de sa conservation aussi , et celle d'un nom-^ 
bre infiny de catholiques, que le mérite de la maison 
de Lorraine, en defTendant la cause du gênerai, leur 
avoit rendus amis ; que' la religion avoit esté son 
principal but et object; qu'il n'avoit rien tant honnoré 
que les bons et vrays catholiques ^ et avoit reprins et 
chastié la violence de quelques-uns qui avoietit com- 
mis un acte qui ne se pouvoit souffrir ny dissimuler 
sans faire tenir le séjour des villes du paUty de l'u- 
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nion pour lieux de brigandages et non de retraides à 
ceux qui vouloient vivre sous les loix ^ que c'estoit 
un acte de justice que le père avoit deu exercer contre 
son propre enfent, pour oe que le magistrat devoit 
avoir les yeux fermez quand le crime n'ofTençoit seu- 
lement un particulier, mais qui pouvoit toarner en 
exemple contre le public s'il n'estoit retenu par la 
peine. 

Qu'il y avoit ies actions èsquelles il failloit tous- 
jours estre $age et . juste ) et jamais pitoyable ; et que 
celle que le duc de Feria vouloit reprendre ^ sans l'ex- 
primer (qui estoit de la punition d'aucuns qui avoient 
fait mourir le président Brisson et deux conseillers da 
parleDjienlL de Paris) > e$toitde cette nature , et meritoit 
d'autaçilt p)us la sévérité des loix , que ce n'estoit pas 
nnmpuveinentfioudainet sur une action présente qui 
Ye^st pe^ transporter, comme il advient quelquesfois 
aux geps de bien , mais uii dessein secret et prémédité 
pour faire un mal qui fust advenu sans remède si ce 
premier co|ip eust e$té souffert. 

Qu*il n'^voit laissié de çognoistre que le chastiement 
diminuerait peut estre que^ue chose de la première 
ardeur d'aucuns oatholiques, ausquels on avoit perr 
suadé qu'up assassinat aiusi commis d'authorité privée 
estoit un acte lipte , voire nécessaire piour la seureté 
()e la ville, et de craindre que l'authorité de ceux qui 
avoient peu d'affection au party de l'union y dont la 
mauvaise forf:une -fai^oit tous les jours croistre le nomr 
bre, n'eu devinst aussi plus grande : ce qui fut cause 
qu'il avoit faict tout ce qu'il avoit peu pour descou- 
vrir si ce président et ces conseillers avoient failly, et 
si quelque grand soupçon avoit peu porter les entrer 
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preneurs à ceste violence , afin que le crime dos morts 
pust faire oublier la faute commise eu la forme du 
chastiement; mais qu'il n'avoit trouvé rien, sinon 
qu ils estoient personnes timides q.qi craignoient le 
péril et mauvais succez des affaires -, or qu'estre tel 
n'estoit pas crime , mesmes en gens de leur profession ; 
outre que ce président estoit recognu d'un chacun 
pour le plus' rare et capable homme ei;i sa charge qui 
fust dans le royaume , et peut estre un des premiers 
de la chrestienté; ce qui avoit rendu le corps du par^ 
leoxeut, les autres magistrats , la noblesse , et toutes 
sortes de personnes qui avoient l'ame pure et iiino- 
cente, quoy que très-a0*ectionnez au party^ aigres et 
violents à le requérir de faire foire la punition de ce 
forfait ; et n'estoit le moyen de la refuser, remettre ou 
dissimuler^ quand quelques considérations de pru* 
dence, non de justice y l'eussent invité à prendre con- 
seil '9 mais qu'il né fit faire leur punition qu'avec re^ 
gret f et qu'il s'arresta siir peu de gens. 

Que bien que le duc de Feria n'approuvast ses raiti 

sons 9. ny don Diego dlbarra i disans qu'il dèvoit soufn 

frir tout de ceux qui l'avoient eslevé en ceste dignité 

de chef de party, il leur respondoit qu'ir avoit esté 

esleu chef du party par le consentement presque ùdi-* 

v^rsel des catholiques de la France /et que lé nombre 

estoit inGny de ceu;^ qui pouvoiènt prétendre droict 

en ceste obligation. « Mais, disoitril, qui leur a appris. 

que celuy qui est devenu chef et magistrat par Tesleo^ 

tion d*autruy, soit obligé de tollerer les. crimes de 

ceux qui offençoient tant le publicq y et que le mérite 

à^ leurs suffrages devoit tonsjours servir d'impur 

nité ? On peut donner sans blasme quelque grâce et 
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faveur à l'ami tré, pourveu que ce ne soit au preju-» 
dice de Ffaonneur et de la seureté publique. Si ceste 
obligation passoit plus ayant^ il faûdroit prendre les 
magistrats au sort , afin que , n'estans tenus qu'à la ibr- 
tune 9 leur choix et jugement à distribuer le loyer et 
la peine fustplus libre et réglée par la juste mesure 
des loix. Il n'y a point de vertu ^ point de condaitte 
qui vaille y si la justice en est mise faqrs. Et plust à Dieu 
que le désir de la faire ^ et d'observer avec sincérité 
Tordre par tout, eust tous) ours esté aussi bien suivy et 
exécuté qu'il estoit en la destination de mon esprit, et 
que je jugeois nécessaire; nos affaires seroient anjour- 
d'huy en meilleur estât. Mais je veux en (5ela accuser 
ma trop grande facilité, et metti'e en avant neantmoins 
pour excuse et descharge certains respects à l'endroit 
de ceux qui pouvoient servir au bien du party, et des 
grands empeschements et diiEcuItez à les contraindre 
de faire ce qui estoit de leur devoir, pour ce que la 
grande prospérité à l'entrée leur donna la licence 
d'oser tout. Et comme on vouloit essayer de les re- 
mettre, soit en l'obeyssance des loix et de leurs supé- 
rieurs, l'adversité vint, qui rendit l'authorité des chefs 
moindre, et leur esta le pouvoir de chastier ce qui 
estoit mal faict. » 

Quant à ceste objection, qu'il avoit espargné le roy 
de Navarre quand il Tavoit peu ruy ner, il disoit : « Ceste 
accusation devroit estre limitée d'actions et particu- 
lières circonstances pour en mieux juger. Je n'ay ja-^ 
mais eu forces en main plus grandes que celles du roy 
de Navarre dont j'eusse pouvoir de disposer que de- 
vant Dieppe. Or j'ay rendu compte à Vostre Majesté^ 
au voyage que M. Je président Janin fît vers elle en 
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Espagne, de tout ce qui s'y passa, et fait voir qu'on 
ne pouvoit faire davantage, par les raisons de la guerre, 
que ce qui s'y fit. Qui croira aussi que j'eusse est^ si 
stupide de vouloir retarder bu empescner la ruyne du 
r.6y de Navarre, dont je devois plus que nul autre re* 
cueillir le proffit, et luy laisser acquérir des trophées 
qui ne me dévoient servir qu'à, deshonneur ? Pour la 
perte de la bataille d'Ivry, dont aucuns me chargent,* 
Vostre Majesté a sceu aussi les raisons qui me forcèrent 
de tenter ce péril, et chacun cognoist que les ennemis 
ne me desrobent cest honneur que rien ne fut oublié 
en l'ordre, en la conduitte et au soing et prévoyance ' 
que dpit avoir un chef le jour d'une bataille : Dieu 
,n'én voulut pas pourtant rendre le succès heureux» 
Nous n'avons eu du depuis forces suffisantes pour nous 
présenter eh gros devant nos ennemis avec advantage 
ésgal qu'une seuUe fois, qui fut à la levée du siège 
de Paris* Quelque occasion s'offrit bien quand l'ar- 
mée vint pour faire lever le siege/de Rouen, mais elle 
passa en un moment. Or ces deux armées estoient con* 
duites par- M. le duc de Parme, prince sage et grand 
capitaine : j'y donnay mon advîs, et luy faisoit sa re* 
solution aussi : ny la gloire ny le blasme ne m'en peut 
estre attribué; et si l'on en veut parler aux capitaines 
qui estoient de la part de Vostre Majesté, et voy oient 
tout ce qui se passoit, ils diront, je m'en asseure, que 
je faisois à toutes occasions devoir de capitaine et de 
soldat , et que je n'ay jamais manqué de représenter et 
faire avec affection , courage et jugement , tout ce que 
je pouvois apporter du bien ou faire éviter le mal. 
Voylà doncques comme j'ay espargné des ennemis qui 
ne se sont peu accroistre qu'à ma ruyne. » 
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Quand à ce qu'on luy objectoit d'avoir laissé perdre 
Dreux afEn d'intimider les estats assemblez à Paris à 
consentir la trefye, ce qui avoit esté la ruyne de leur 
party, et que les peuples, ayans gousté Taise et la 
douceur du repos, n'avoient pas voulu retourner à la 
guerre, il dit : « Le duc de Feria oze il si effrontemeDl 
escrire à Yostre Majesté le contraire de ce qu'il sçait, 
et me contraindre à dire que je le pressay tous les 
)oui^, luy et les autres ministres de Yostre Majesté, 
de faire retourner l'armée , qui tost après la prise de 
Noyon s'estoit retirée sur la frontière, et dissipée pour 
la plus-part? Je leur remonstray qu'en ayant une 
portion d'icelle avec ce que nous mettrions ensemble 
des forces françoises, elle suffiroit pour faire lever ce 
siège, d'autant que l'armée de l'ennemy estoit fort 
foible : s'ils ne l'ont pas voulu, la coulpe en est à eux; 
s'ils ne l'ont peu pour la mutinerie qui arriva parmy 
les troupes, comme il est vray, souffrons et excusons 
ensemble ce mal, sans rejetter la coulpe sur celuy qui 
en est innocent. J'accorde qu'il n'eust pas esté expé- 
dient de faire trefve qui eust eu des forces pour pren- 
dre l'advantage sur l'ennemy, au moins esgales ou ap- 
prochant les siennes pour l'empescher de rien faire à 
nostre dommage; mais n'en ayant point, qu'elle es- 
toit nécessaire, et que ce n'est pas la trefve qui nous a 
ruiné, car tant qu'elle a duré personne n'est sorty du 
party : mais c'est que la fin d'icelle nous a trouvé sans 
forces. Elle fut au commencement de trois mois , puis 
de deux, qui sçnt cinq mois en tout, et les forces dé- 
voient estre prestes dans deux mois. Cest espoir nous 
ayant failly, chacun pensa à son salut en paiticulier 
et commença à gouster les raisons de la paix et de 
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son iaterest. Aucuns y adjoustent aussi que la confé- 
rence faicte avec les députez du roy de Navarre pour 
adviser aux moyens de venir à la paik y ayda beau* 
coup. Pleust à Dieu qu'elle eust esté publicque, comme 
\e disois qu'il la failloit faire , car il est certain qu'elle 
nous eust servypour justifier la continuation de la 
guerre y et faire cognoisti^e à tous les catholiques que 
la conversion dudit roy de Navarre estoit plus a crain- 
dre que son hérésie ouverte , par ce qu'ayant promis 
et obligé la foy aux hérétiques de ne rien faire à leur 
préjudice y il n'eust jamais consenty et accordé les as- 
seurances qu'on luy pouvoit justement demander pour 
la religion et pour les catholiques; ou, s'il l'eust faict, 
quelle plus glorieuse issue pouvions nous attendre de 
ceste guerre et de nos travaux et périls? et vous, Sire , 
de quels plus grands trophées courronner la fin de vos 
jours, et asseurer le repos de vostre successeur? car 
nous mettions lors, entre nos principales seuretez, la 
paix avec Vostre Majesté à son contentement. Il nous 
estoit non seulement loisible de te faire, nous y estions 
non seulement tenus et obligez, mais il estoit neces* 
saire du tout, pour nostre seureté et conservation, d'y' 
procéder ainsi, et le refus rendoit nos armes justes, et 
donnoit le moyen de conserver le corps du party en- 
tier; au lieu que ceste conférence, n'ayant esté ap- 
prouvée, sinon pour estre avec peu de gens, a servy 
' aux ennemis pour nous mettre en soupçon et séparer 
les uns des autres, sans que nous ayons tiré aucun 
fruict. Mais la cause de ce mal n'a pas encores esté en 
la conférence : ensoy c'estoit un remède bon pour un 
temps, à sçavoir pour donner loisir à nos forces de 
venir, comme aussi la trefve, et pour retenir ce pen- 

23. 
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dant, par cest espoir, les catholiques qui desiroient la 
paixy doDt le nombre estoit desjà grand, à attendre la 
resolution generalle qui se prendroit. Je jugeay aussi 
que si les forces ne venoient dans la fin de la trèfle, 
que la nécessité nous portoit à la paix, et que s-'il ad> 
venoit de la faire par raison et avec authorité de nos- 
tre Sainct Père et vostre conseûtement, Sire, que la 
conférence auroit servy à préparer le chemin. J'ose 
dire à Vosti^e Majesté que Dieu osta le jugement à 
tous, ne nous ayant permis de tirer fruict de ceste con* 
duite^ et considérer mûrement , si ne pouvions &ire 
Tun par la force, que nous deviens vouloir l'antre par 
raison. Cest pourquoy tous les bons remèdes Sont de- 
venus poisons, et n'en' cherchons point d'autres cafuses. 
Puis que nous nie pouvions estre forts , il falloit faii*e 
la paix ou attendre ce que nous avons veu et la ruyne 
que souffrons maintenant. Aussi tiens-je pour certain. 
Sire, que les plus sages de vos ministres, ceux qui 
ont plus. de coguoissance et de jugement aux affaires, 
vous l'avoient ainsi représenté, et de prendre ceste 
occasion en son temps pour sortir honorablement de 
la 'grande despence que vous avez employée pour sau- 
ver la religion en ce royaume. Mais les moins entendus 
ont eu plus d'authorité que les autres; et le conseil 
qui elist esté fadnnorable et assuré , prins en sa saison , 
est aujourd*huy périlleux; car la paix avec l'etinemy 
comme il la veult donner est souffrir l'estàblissement 
de l'heresie, et conserver nos vies par le mespris qu'on 
fera de nous, au moiàs de prolonger jusques à ce^quci 
le temps de la dissimulat:ion soit passé, et nous re- 
mettre aux remèdes qui doivent venir du ciel^ et non 
plus aux affections et courages des hommes abbatus 
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par trop grande lascUeté et la suitte continuelle de 
trop de malheurs. Je sçay bien que quelqu'un dira 
centime moi, si j'ay vefi tous, ces inconveniens comme 
j'ay/aicty que la coalpe en est d'aut;ant plus grande de 
n'avoir faict ainsi que je devoy pour les éviter. Je n'ay 
autre raisoa pour me deflèndrey ^inon que je ne pou- 
voîs faire la guerre, et retenir ceux, qui se perdoient 
san3. vos forces et moyens, Sire, et que j'ay tant différé 
aux .commandemens de nostre Sainct Père et aux 
vostres, que. n'ay rien voulu faire que ce que l'un et 
l'autre auroit agréable. Or il a fallu du loisir pour 
donner et recevoir les advis et attendre la resolution ç 
et ce pendant nous avons consomn^é le temps en de- 
libération^ inutilles sans faire guerre ny paix, ce qui 
a donné le moyen au mal de nous 'accabler. >y 

S^r ce que le duc de Feria objectoit aussi au duc 
de Mayenne qu'il a voit faict livrer les principales 
villes du party de la ligue à l'ennemy, qu'il avoit faict 
séparer dudit party les sieurs de La Chastre et de Vil- 
lars,preveu et consenty la perte de Meaux, Paris, 
Laon, Amiens et Beauvais, il dict : 

« La preuve qui se faict;par conjecture contre quel, 
qu'un n'a point de plus violente présomption pour la 
confirmer, sinon de raonstrer que l'accusé en devoit 
tirer du profit, de l'honneur^ ou^quelque autre conten- 
tement , comme celuy que la vengeance donne à celuy 
qui est offencé, ny de plus contraire pour la destruire, 
sinon qu'il luy fust dommageable de faire ce dont on 
l'accuse. Or la perte de ces places m'affoiblissoit , et 
diminuoit d'autant mon authorité, et s'il falloit faire 
la guerre j'en devôis plustost eslre ruyné, et s'il failloit 
faire la paix elle en devoit estre moins seure et honno- 
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rable pour moy. Ay-)e receu les i ecompences données 
pour la reddition de ces places? Ceux qui se sont 
tournez contre nous n'ont-ils pas publié tous, pour 
leur justification, que je Toulois estre espagnol, et finir 
mes jours da'ns les ruines de cest Estât? N*ay-je pai 
blasmé par lettres publiques ce qu ils avaient &it? 
Comme eust on peu nommer ceste impudence de con- 
damner publiquement ce que j*aurois commandé, et 
eux se fussent «ils teus sans y respondre et rejetter sur 
moy le blasme de leur faute? Voulez-vous sçavoir au 
vray, Sire, qui les a perdus? nostre foiblesse, la maa- 
yaise conduitte d'aucuns de vos ministres, et pour 
avoir veu beaucoup de choses .^qui leur ont despieu et 
les ont mis au desespoir de nos afiaires, et, outre ce, 
les honneurs et biens-faits que le roy de Navarre leur 
a faict pour acheter leur ruy ne et la nostre ; et quel- 
ques-uns, pour ce qu'ils ont creu que la religion seroit 
mieux conservée par la paix et l'union de tous les ca* 
tholiques, que par une guerre Jente, foible et sans 
vigueur comme la nostre. Je ne veux non plus toutes- 
fois excuser les uns que les autres, car ce n'estoit pas 
là le moyen de faire la paix, qui n'eust peu estre 
bonne et honnorable pour l'union de tous les catho- 
liques en traittant séparément, et pour leur interest 
délaissant la religion et leur compagnon en péril, 
comme ils voyent maintenant^ et je m'asseure de la 
pluspart d'eux que c'est avec regret et repentir. J'ay 
eu plusieurs advis, à la vérité, que le sieur de Yitry 
devoit quitter le party ; mais il publioit tousjours, et 
le dit à tous ceux qu'envoyois vers luy pour l'en des- 
tourner, que, s'il le faisoit, il lemettroit en mes mains 
la ville de Meaux que je luy avois donné en garde. 
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Ces raisons inonstroient que son intention estoit telle. 
C'estoit le premier changement que celuy-là. Une vio- 
lence pour le premier en eust peut estre précipité 
d*autreà desjà préparez à ce mesme conseil. Il estoit 
en soupçon de moy lors que j'y pouvois remedierj 
aussi il m'eust esté très-difficille d'y pouvoir desdire. 
Encores/ pour m'en penser convaincre, on dit que je 
luy ay depuis laissé enlever les bagues qu'il avoit à 
Paris. C'est un mensonge impudent et chose dont je 
, n'ay jamais ouy parler. Au contraire, j'ay fait rëvoc- 
quet les assignations que luy avois auparavant baillées, 
dont il estoit prest à toucher l'argent. Pour Paris > c'est 
le coup principal de npstre chente; mais qui a plus 
aydé à la donner que le duc de:Peria, le seigneur 
dom Diego, et les plus affectionnez catholiques de la' 
ville? Je me laissay aller à l'instance qu'ils me firent, 
et à leurs prières, d'y mettre le comte de Brissac ppur> 
gouverneur, qui avoit si souvent détesté le party con- 
traire, et monstre d'avoir en horreur la paix plus que 
nul autre. Avoir failly comme eux par erreur n'est 
pas un crime particulier qui ne doive estre attribué 
qu'à moy seul, à la descharge mesme du duc de Feria , 
homme ignorant du tout, et- qui veuit neànsmoins 
qu'on croye qu'il ne sçauroit faillir. Aucuns ont 
voulu adjouster que le comte de Brissac avoit séduit 
et attiré à luy les principaux habitans en vertu de mes 
lettres. lime demanda, sortant de la ville de Paris, des 
blancs avec des souscriptions pour servir de lettres où 
seroit besoin , et particulièrement pour chasser quel- 
ques habitans mal affectionnez, ce qu'il desiroit ne 
vouloir entreprendre sans commandement exprès de- 
moy : je luy en laissay, desquels il s'est aydé pouç 
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exécuter son entreprise. Cest chose que j'ay faict h 
L'endroit de plusieurs autres^ et qui a esté assez ordi- 
naire aux roys et à ceux qui oQt eu les principales 
charges sous eux. La première fiance que Ton prent 
de quelqu'un fait commettre toutes les fautes qui ar- 
rivent après^ lesquelles sont coi^^me une suitte et consé- 
quence nécessaire. Il en est advenu autant de tous le$ 
advis qui me furent donnez des. entreprises de l'en- 
nemy sur ceste ville; car.je les luy adi^essay et au 
prevost des marchands pour s'en garantir^ et ils les 
estpufoient pour les empescher. qu'ils ne vinssent à la 
cognoissançe des gens de bien. Plusieurs qui estoient 
dans ladite ville lors qu'elle s'est perdue m'ont assuré 
que le duc de Feria et dom Diego furent advertis un 
jour devant de l'entreprise, puis encores, avec certi- 
tude , cinq ou six heures avant l'exécution; et si on se 
fust hazardé de la prévenir avQC courage , plustost que 
d'estre retenus, comme ils furent, avec prudence ^ 
l'efiect en eust esté empesché; et qui en voudroit juger 
par l'événement , et l'estonnement qui S;e vit à l'exé- 
cution y il les en pourroit aussi bien blasmer que ce 
grand homme d'Estât faict toutes mes actions, qu'il 
examine avec ceste règle. Mais j'ay le jugement plus 
sain, grâces à Dieu, que de. vouloir les suivre; car 
celuy qui s'est conduit avec raison est tousjours excu- 
sable , encor que le sucçez ne soit bon. Pour Atniens 
et Beauvais, les changemens advenus en plusieurs en- 
droits avoient bien refiioidy la première affection des 
meilleurs catholiques long temps avant qu'ils se soient 
perdus; mais. le soin que l'on prçnoit à les çntrçtenir 
de diverses espérances, tantost des grandes forces, et 
tantost d'une conférence generalle pour traitter la 
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paix , les conservoit au party. Le siège de la ville de 
Laon aussi, sur l'espérance de sou secours ou de la 
prise y aiTesta leurs esprits quelque temps; et n'y a, 
doute que si Dieu nous eust faict la grâce de con- 
traindre l'ennemy à lever le siège , qu elles demeu- 
roient avec nous : mais aussi-tost qu'elles virent ceste^ 
ville, si proche de la frontière, qui endura un long, 
siège, et donna loisir de venir à sop secours, perdue 
par nostre foiblesse, le desespoir chassa leur première 
affection, et n'y eut plus personne ou fort peu de 
gens contraires à faire souffrir ce changement que l'en- 
nemy y poursuivoit. 

« De dire, comme faict le duc de Ferla, qu'ay con- 
seillé au mayeul d'Amiens de se rendre, escrit à 
Gandin d'en faire autant de Beauvais, avec quel front 
ose-il mander à Vostre Majesté un si grand et peu vray 
semblable mensonge? S'il est ainsi, je'serois indigne de 
ï>egarder la lumière, et ne pourrois imaginer bestise 
si grande que la mienne; car j'aurois procuré moy- 
mesme ma ruyne pour asseurer la prospérité de l'en- 
nemy, lequel fit tout ce qu'il put dans la ville d'Amiens 
pour exécuter une entreprise sur ma personne pen- 
dant que j'y estois, plus désireux encor de m'a voir vif 
que mort, afin d'en user à sa discrétion , et me la faire 
perdre comme il luy eust pieu. Je croy que ce mal- 
heur eust esté nécessaire pour persuader à cet impos- 
teur que ma conduitte est innocente, et que je ne suis 
point traistre, et que je n'ay point d'intelligence avec 
luy. Dieu me conservera pour servir à sa cause s'il luy 
plaist, ou me la fera perdre si honnorablement que 
j'en seray plaint et regretté de mes amis, et loiié des^. 
ennemis. Je ne sçay comme il n'àdjouste encor qu'ay 
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Ëiit perdre par mesme trahison la ville de M ascon , 
Âuzerre et Avalon, trois des nieilleures et plus im- 
portantes places de mon gouvernement de Bonr- 
gongne^ ou, s'il croit que ne Tay pas faict, et que ce 
mal soit venu de la praticque et de rintelligence des 
ennemis , pourquoy n*est-il contraint de confesser que 
je ne suis pas bien avec eu^ ? . 

« Quand à ce qu'il dit, que ma seurete et retraicte 
doit estre en ce gouvernement, et que je m*y veux 
retirer après avoir assemblé force, argent, et lors pu- 
blier la paix qu'ay faicte il y a long temps ^ s'il est 
ainsi, mon soing devoit estre d^en conserver les places, 
et n'eusse pas permis de gré à gré que l'ennemy s'en 
fust saisi, et luy n'eust pas voulu offencer, en les pre- 
nant, celuy duquel il recevoit tous les jours tant de 
bons offices. S'il dit encores qu'il me les rendra après 
que la paix sera publiée, serois-je bien si sot de tenir 
autant asseurée l'espérance de ceste reddition que de 
la tenir desjà en effect? Je me pouvoy bien souvenir 
qu'on promit autresfois par traicté solemnel de rendre 
Angoulesme à Monsieur, frère du Boy, qu'on fit 
mesme promesse pour Peronne à M. le prince de 
Gondé, et puis qu'on fit naistre des difficùltez à l'exé- 
cution qui rendirent telles promesses inutilles. 

a Toutes ces calomnies finissent par un blasme gê- 
nerai, que n'ay jamais pensé qu'à mon profit particu- 
lier, que suis tenu d'un chacun pour meschant, hay et 
mesprisé,* que je ne peux plus rien, et que personne 
ne me voudra plus obeyr; donne conseil de se defiaire 
de moy, de m'arrester prisonnier, me faire rendre 
Soissons; allègue là dessus l'exemple de l'empereur 
Char] es le Quint contre le duc de Valentinois. Il ^t 
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bien de besoin que Vostre Majesté , que Dieu a rendue 
aussi admirable en prudence qu'en authorité et gran- 
deur, se serve de son bon esprit et jugement pour re- 
jetter le mauvais conseil de cest imposteur^ comme il 
est advenu desjà^ pour ma conservation et le bien de 
ce party, qu'il ait rencontré M. Tarchiduc Ernest , fort 
vertueux et observateur de sa foy, et quelques mi- 
nistres et conseillers plus gens de bien que luy, qui en 
ayent ainsi fait. Qui enst voulu inventer ingénieuse- 
ment et faire injustement et meschantement tout ce 
qui pouvoit servir à la ruine du party, ce furieux en 
avoit trouvé le moyen; car tout le dedans du royaume 
sçavoit assez mon opiniastreté (si la resolution de ne 
mé point séparer des conseils et intentions de Vostre 
Majesté y et de la foy qu'avois donnée à ses ministres^ se 
doit ainsi nommer)^ sçavoit encores que je n'estois 
hay, blasmé et abandonné des catholiques , amys et 
ennemis, que pour ceste ëeule cause. Ainsi ceste ingrar 
titude, qui eust offensé tous les gens de bien , leur eust 
fait avoir pitié de ma mauvaise fortune, et les reliques 
de nostre naufrage se fussent jointes au corps entier de 
l'Ëstat pour en poursuivre la vengeance. Il est homme 
sans jugement de croire que mes enfans, mes amys et 
mes serviteurs, se fussent tant oubliez que de rendre 
des places pour me mettre en liberté, ny que je me 
fiisse trouvé si lasche et failly de courage, que de leur 
donner conseil de s'en despoiîiller. Il a aussi peu de 
soin de l'honneur de ce grand Empereur, quand il 
veut qu'on croye qu'il ne garda pas sa foy promise au 
duc de.Valentinois (que les princes ne doivent jamais 
enfraindre quand ils Tont donnée, quelque utilité qui 
s'offre pour eux). C'est trop de rage contre moy quand 



364 [^^94] CHROKOLOGIE NO YEN AIRE 

il me compare au plus meschant qui fut jamais au 
monde. Je veux maintenant m'addresser à luy, Sire, 
puis qu'il me descrie pour tel, et ayant toutes les 
mauvaises conditions qu'il adjouste à la suitte, et comme 
en foulle, pour en faire aussi juger à chacun. Il doit 
sçavoir^ que c'est un prétexte certain en la recognois- 
sance des mœurs des hommes, que ccluy qui a tous- 
jours esté homme de bien ne devient pas aysement et 
tout d'un coup meschaut, ny au contraire le meschaut 
tout d'un coup homme de bien. L'a me teinte en la 
vertu ou au vice, et. ayant desjà prins Fhabitude de 
l'un et de l'autre, ne se change qu'avec grande force 
et du temps. Or mes actions ont esté veuës en public 
il y a long temps; j'ay eu de grandes et honnorables 
charges qui m'ont fait recognoistre tel que j'estois au 
dedans, et dèslors ceste réputation m'est demeurée, 
comme justement acquise parmy les amis et ennemis, 
qu'estois d'une foy inviolable, et que suivois plu^ost, 
en la conduitte desallaires, le chemin de l'ancienne 
preud'hommie et simplicité, que la nouvelle et sub- 
tille finesse, des derniers venus, qu'ay tousjours fuye 
pour ce qu'elle me semble plustost approcher du vice 
que de la vertu. Voyons ce que j'ay fait depuis, et si 
mes dernières actions ont desmenty les premières. Que 
le duc de.Feria face cognoistre qu'aye manqué à une 
seule de mes promesses; qu'il se souvienne et repré- 
sente sans desguisement les conditions sur lesquelles 
elles ont esté faictes; et il sera tenu de confesser que 
je me peux, plaindre avec raison, et que personne ne 
me peut justement accuser. La nécessité de ma charge 
m'a souvent forcé à faire des promesses aux particuliers 
d'argent ou de commoditez que desirois leur donner, 
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et toutesfois ne Tay peu. Mais l'iinpossibilité sert d'ex- 
cuse à qui que ce soit, comme estant celle qui fait 
finir l'obligation et le devoir. Ce qui peut rendre les 
hommes constituez aux graùdes chargés meschatits, et 
corrompre leur bon naturel, est Tavàrice ou l'ambi- 
tion, les deux plus dangereuses pestes dé nos âmes. Si 
J'eusse esté avaritieùx j'aurpis de l'argent ; et clhacun 
sçait ma misère, qu'ay de&pendu en ces guerres, depuis 
le commencement de la ligue , cinq cents mil escus 
qu'avois en argent comptant, qu'ay engagé mon bien, 
celuy de ma femme et de mes enfads , et puis mon 
crédit et celuy de mes amis et serviteurs de plus d'un 
million d'or que je dois de reste , de sorte qu'ils atten- 
dent tous leur ruyne entière de la mienne. Et neant- 
moings ce meschant dit qu'ay faict bourse pour me 
retirer en Bourgonfgne. Se moque il aiàsi de ma pau- 
vreté, qui doit pli^stost servir, envers les gens de bien, 
de tesmoignage à mon innocence, que d'accu^atiotat et 
de blasme contre moy ? Tant d'occasions se sont passées 
depuis un an pour arrester le cours de nostr^ adver- 
sité avec de l'argent, que j'eusse prins sur les autels, 
et dans l'amas et reserve, ce que j'euslse pensé devoir 
servira la nécessité et seureté de mes derniers jours, 
plustost que d'y faillir, si j'eusse sceu où en trouver ; 
car c'est le deSaut et manquement de moyens qui a 
achevé de nous perdre. Je n'eusse tant de fois mandié, 
indignement et avec supplication trop abjecte pour un 
homme de ma condition , lés moyens et commoditez 
pour subvenir aux urgents et pressez affairés qui per 
rissolent pour peu, si j'eusse peu trouver chez moy ce 
qu'il me falloit emprunter d'autruy. Je dis bien d'avan- 
tage, Sire, que quand mon esprit se fust do&né à 
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Yavmce, que je n'avois moyen , sinon par violences et 
larcins y actions trop esloignées de mon naturel, d^as- 
sembler argent; car, des deniers et revenus du royaume, 
tout s*est consomme dans les provinces, et ne se trou- 
vera point qu'il en soit venu un seul à moy pour 
m'ayder à supporter les charges de TEstat dont festois 
obligé d'avoir soing : quelque devoir qu'aye faîct, 
quelques remonstrances envers les gouverneurs, offi- 
ciers, magistrats, ny Tauthorité ny les prières n'ont 
de rien servy; encores n'y en a il un seul qui n'aye de- 
mandé secours de gens et d'argent, et la plus-part en 
ont eu besoin. S'il y a eu de l'avarice et du mauvais 
mesnage en aucuns, je l'ay mieux veu que ne Fay pas 
pu corriger. On trouva quelque argent au commen- 
cement à Paris ez maisons des ennemis , mais il fut à 
l'instant employé, partie à lever des gens de guerre, 
partie à la solde et payement de deux monstres que 
fit l'armée conduitte par moy à la rivière de Lioire. 
Quant à l'argent qui est sôrty de la bourse de Vostre 
Majesté, qui a soustenu la despence presque entière 
de ceste guerre, les ministres ont veu les comptes, et 
s'est justifié qu'il a esté employé, selon qu'il est venu, 
par les gens de guerre, que rien n'en est demeuré 
entre meSxmains; au contraire, que nous avons tous- 
jours esté en nécessité, et que nos armées, faute de 
solde , sont demeurées inutiles, et en fin se sont per- 
dues et dissipées. D'avantage , il y a tantost quatre ans 
que n'ay receu aucune chose, sinon dix mil escus par 
mois qu'il luy a pieu m'accorder pour mon entrete- 
nement, lesquels ne me reviennent au plus qu'à sept 
mil escus , et ne suffiroit à beaucoup près à la despence 
Ae ma maison, aux frais des voyages, entretenement 
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de garnisons^ et autres extraordinaires despences ans- 
quelles suis sujecty veuille ou non, n'y ayant rien qui 
m'ait tant fait mespriser et abandonner, «inon que n'y 
ay pu fournir. Cest expédient avoit aussi esté trouvé 
par aucuns de mes ennemis pour me faire perdre la 
créance et l'autliorité, qu'ils n'ont pas pourtant acquis 
à leur maistre, mais luy'ont faict perdre du tout en me 
l'ostant. Considérez, Sire, qu'ay peu faire si mal as- 
sisté, et m'excusez, s'il vous plaist, si j'ay laissé perdre 
souvent les affaires pour n'y pouvoir subvenir. Comme 
je n'ay point pensé d'assembler argent pour mon par- 
ticulier, l'ay eu aussi peu de soing de faire quelique 
establissement pour moy ; et ne me peut on dire que 
l'ambition m'ait saisi l'esprit et faict penser à quelque 
grandeur qui fust préjudiciable à mon party et à 
l'Estat. Je ne me suis point cantonné en quelque en- 
droit du royaume. Je n'ay point basty des citadelles 
pour me rendre maistre de portion d'iceluy : ce sont 
toutesfois actions de toiis ceux qui courent en ceste 
lice. Mon principal soing a esté de soustenir les af- 
faires et me tenir en lieu où je pourrois rompre et 
empèscher les desseings des ennemis, avec peine et 
péril, sans espoir d'en tirer autre fruit et utilité que 
celle en laquelle chacun pouvoit prendre part comme 
moy ; car tous ces labeurs ne dévoient servir qu'à celuy 
qui seroit maistre de l'Estat; et j'estois assez asseuré 
que ne le pouvois prétendre , ny par les loix , ny par 
le consentement de ceux qui me pouvoient eslever à 
ceste grandeur, de l'intention desquels j'eslois adverty, 
non avec conjecture, mais avec certitude pour n'en 
point douter. Ceste conduite ne me fera pas peut estre 
estimer si sage, mais plus homme de bien , en ce qu'ay 
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donne trop peu à moy et trop au public, estant mon 
travail demeuré inutile, plustost par les fautes d'au- 
truy que parles miennes. Cela doit toutesfois suffire 
pour respondre à ce calomniateur, qui veut faire ac- 
croire que je n'ay pensé qu'à mon proffit particulier. 
Si je suis mesprisé aujourd'huy, la nécessité et nostre 
mauvaise fortune en sont cause , et vos ministres y 
ont fort aydé. Sire, ayans aucuns d'eux estimé que ce 
conseil leur devoit estre utille ; mais ils se sont trompez 
et m'ont ruyné. Je ne laisse pourtant d'estre recogna 
parmy mon party ce que je suis; et encores osé je 
dire qu'il n'y a un seul de mes parens qui face refus 
de me recognoistre pour chef, quoy que die cest en- 
nemy. Je les honnore tous, et n*y en a point à qui je 
ne vueilie bien déférer ; aussi suis-je asséuré qu'ils me 
rendront tous le mesme respect. Je leur cedderay à 
tous si le voulez, Sire , si quelqu'un d'eux le désire, ou 
s'il est plus utille pour le public, mais non pas à la 
passion du duc de Feria, ennemy trop foible pour 
abbayer contre ma vertu. Faictes-en le jugement , Sire, 
prenez leur advis devant s'il vous plaist, et, s^Cns au- 
cune considération de mon interest, commandez vostre 
intention , et visez à l'utilité du party, à présent réduit 
en si misérable estât qu'il faut faire le choix du meil- 
leur retnede, non avec faveur, mais avec railson. Quel- 
que place qu'on me laisse pour servir au bien et ad- 
vancement de ma religion , je me contenteray, la ren- 
dray honnorable et y fcray tout ce qu'on doit attendre 
d'un homme dé bien. Chacun jette lés yeux sur vous, 
Sire; nous ne pouvons plus périr qu'on ne vousblasme 
(quoy qu'à tort). Pour moy, je supplie très-humble- 
meat Vostre Majesté de croire qu'en me plaignant et 
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accusant aucuns de vos ministres , je ne laisse de sentir 
ceque je dois de Tintegrité, grande prudence et bonté 
de Vostre Majesté; bien certain que toutes ses actions 
n'ont jamais tendu à autre but qu'à conserver la reli- 
gion et les catholiques en ce royaume, sans espoir 
d'en tirer autre proffit que TafToiMissement d'un çn- 
nemy qui ne se peut accroistre et establir qu'au péril 
de la religion et à son dommage. Et y adjoustant la 
gloire et loiiange qu'une entreprise si vertueuse luy 
doit justement acquérir, je finiray encor ma lettre par 
ceste très-humble supplication que luy ay fait au com- 
mencement de celle-cy, de trouver bon que je justifie 
ma vie et mes actions passées, et face mentir le duc de 
Feria de tout ce qu'il a dit contre mon honneur, par 
le combat de sa personne à la mienne, qu'accepte dès 
maintenant en tel lieu et avec telles armes- qu'il plaira 
à Vostre Majesté ordonner ; et cependant qu'elle me 
délivre de ce soupçon, s'il luy plaist, de ne voir plus 
les affaires en la conduitte et au pouvoir des personnes 
que je sçay désirer ma ruine, et qui ne font tous les 
jours que recercher des particuliei^ que la mauvaise 
* fortune de ce party a banny de leurs maisons et jette 
entre leurs bras, pour crier contre moy, m'accuser àe 
tous les maux qui sont advenus, et en dire le pis qu'ils 
peuvent, pour avoir la grâce de vos ministres, qui leur 
donnent par ce moyen quelque peu d'argent pour 
vivre et soulager leur. misère, dont ils seroient privez 
s'ils ne faisoient vojr qu'ils me sont aussi ennemis 
qu'eux; mal que je souffre et dissimule tant qu'il m'est 
possible : mais il me sera en fin insuportable, pour 
estre sensible comme je dois en ce qui est de mon hon- 
neur, et estre tant asseuré de mon innocence, que 
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personne ne me la doit calomnier. Mettez y la main , 
Sire» vous estes le maistre, vous estes sage» desireii^ 
que nos affaires cillent bien» et c'est le seul moyen de 
Fesperer. Je fay entendre à Yostre Majesté par autre 
voye quelque remède plus particulier dont les afiàires 
ont besoin ; je la supplie très-humblement de le biea 
considérer et d'en user promptement» on la saison de 
se rendre utille se passera» et ne nous restera plus que 
le desespoir» la ruïne et le repentir. » 

y oylà ce que le duc de Mayenne respondit aux ao 
cusations du duc de Feria. Il ne pouvoit estre sans 
soupçon que» sous la froide contenance de l'archiduc 
Ernest et du conseil, espagnol à Bruxelles» il n'y eust 
quelque chose de caché contre luy , D'autre cosW il eut 
advis du président Janin» qui estoit à Soissons» et du 
pi^esident des Barres» de Dijon» que sa présence estoit 
requise en Bourgongne» et qu'il se hastast d'y aller» 
autrement qu'il estpit en danger d'y perdre tout ce 
qu'il y avoit encor de reste qui tenoit pour luy. Sur 
la proposition qu'il Qt à l'archiduq de la nécessité de 
sa présence en Bourgongne» et qu'il faiUoit qu'il y al- 
last» tant pour conserver ceste province en leur party» 
que pour rama^er quelques troupes» et avec icelles 
favoriser l'entrée du connestable de Ca$tille » <{ui se 
preparoit au Milanois pour venir en France avec un 
nouveau secours» et y faire la guerre au printemps de 
l'année suivante» il sceut si bien faire» qu'ayanrt laissé 
le duc d'Aumale et le sieur de Bosne ( qu'il avoit feit 
maiccMSchal de France) en Flandres» lesquels prindrent 
(Jepuis l'escharpe rouge et se déclarèrent espagnols» 
il partit de Bruxelles avec quelques gens de cheval » l^ 
compagnie de gens d'armes du sieur de Villaroudan 
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et le jre^ment de Tremblecottrt , arec lesquels il se 
rendit à Dijon au commencement du mois de novem- 
bre. Auparavant qu'il y arrivast, finir Tadvis qu'il ré- 
cent que Jacques Verne y maire de Dijon ( et qui dé- 
puis six ans avoit esté continué maire pour s*estre fort 
affectionné au pdrtj de l'union)^ estoit l'autbeur d'une 
entreprise pour rendre ceste vi)(e en l'obeyssance dvÇ 
Aojr y et que desèouyert il avoit esté arresté prison- 
nier avec quelques autres , il envoya incontinent uti 
nomoké Pellssier commander que Ton les fist mourir : 
ce que ses partisatis firent exécuter deux jours aupa- 
ravant qu'il entrast dans Dijon ; et ledit maire avec le 
capitaine 6au eurent les testes trenclnées sur l'eschaf- 
faiit de Morimont. Qn remarqua qu'à l'instant mesmes 
qne ledit dac entra dans les portes d^ Qijon, l'air^ qui 
estoit clair et serain, se troubla par und tempeste et 
orage de pluye ^ accompagnée d'esclairs , tonnerres et 
brandons c|e ftu qui tomber<ent du ciel en plusieurs 
et divers endrQijbs^ tellement qu^ luy ne les siens i qui 
^voient ^estu leurs beaux habits pour solemniser leur 
entrée^ ne purent gaigner leurs logis qu'ib ne fussent 
tous transpercer dé la pluye et de la gresie ; ce qu'on 
prit i^ur présage des jsalamkè^ qu'endura depuis la 
Bourgongne. Après que le duc eut séjourné trois ou 
quatre jours à Dijon il fut à Béaûne^ oii il fit abbatlr^ 
les fafitx-bonrgS; ce qui porta perte aux habitans de 
plus de cinquante mil escus. Il mit tout l'ordi^e qu'il 
«pu^ par toutes les places qui tenaient encor pojur Ijuy 
en la Bourgongne ^ afin d'y maintenir son authorité, 
les faisant revisiter par ses ingénieurs Camille et Carie» 
On a escrit que son intention estoît'de se conser- 
ver son gouvernement de Bourgongne et se retirer à 

24. 
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Seurre, $*il en pouvoît traicter avec le dac de Ne-- 
moars, y faire ses jardins, et envoyer son fils aisné vers 
le Boy pour n'en bouger. U ne se parloit à Dijon que 
de &ire tournois et courre la bague pour se resjoQyr 
du mariage dé sa belle fille avec le vicomte de Ta- 
vannes ; mesmes l'an suyvant il envoya madaniie de 
Mayenne à Fontainebleau , où le Boy estoit lors , pour 
demander la paix; maîs> sur le refuis que l'on Et, de 
luy laisser le gouvernement de la Bourgongne, et au- 
tres demandes qu'il f^isoit, il ne s'y put point faire 
aucun accord. Depuis , le Boy fit acheminer le mares- 
chal de Biron en ceste province y de laquelle il luy 
donna le gouvernement, avec une pairie d6son*armëe, 
pour&voriser les villes qui désir eroient retourner sous 
l'obeyssance royale: de ce qui s'y passa nous le dirons 
l'an suyvant. 

Le Boy, qui ne songeoit qu'à porter la guerre dans 
les pays de l'obeyssance d'Espagne, ne demeura gueres 
à Paris à.repos. Sur la fin de novembre il alla visiter 
les frontières de Picardie ; il entra dedans Cambray , 
où il fut receu fort honorablement dans la ville, et 
dans la citadelle par le mareschal de Balagny (0, qui, 
comme nous avons ditcy-dessus, en faisant son accord 
avec le Boy, estoit demeuré prince souverain de Cam- 
bray et Cnmbresis , à la charge d'estre maintenu sous 
la protection de Sa Majesté, en lé recognoissant d'un 
droict de baise-main pour le devoir de la protection. 
Ceste place estoit le reste des travaux de feu M. le duc 
d'Anjou , qui y avoit mis pour gouverneur ledit sieur 

(>) Le mareschal àe Balagny, Voyez sur Balagnj, fils naturel de 
Jean deMontluc, évéque de Valence, la note delà page 23 des Mé- 
moires de Choisnin , tome xxxyni de celte série. " 
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de Balagny, lequel par le moyen des troubles s-en es- 
toit ainsi rendu prince. Après que le Boy y eut esté^ 
peu de jours, il reCognut incontinent que ceste pria*: 
cipauté ne dureroit gueres, et que les Gambresiens. 
n*en estoient fort contens. Il fit proposer audit sieur 
de Balagny qu'il prist récompense^ en France pour 
Gambray, qu*il luy mit ceste place dOv sa puissance , 
qu'il le creust en cela> et qu'il feroitbîen; mais: ma- « 
dauie de Balagny, sœur de ce sieur de Bussy d'Am- 
boise qui avoit esté si favoritde feu M. le duçjd' Anjou, 
dame de grand courage, destour^na son mary d'enten- 
dre à ceste proposition, pource qu'elle- estimait oe 
commandement sou^rain beaucoup. Plusieurs ont 
creu qu'ils eussent mieux |aict d'accepter l'offre du 
Boy, et qu'il leur estoit trop difficile de demeurer pai- 
sibles possesseurs d'une si belle ville entre deux si 
puissans roys, n'ayans point le peuple beaucoup aiTec- 
tionnë, et principalement sur ce qui en est advenu 
depuis. Cependant les garnisons de Cambray filment 
une infinité de courses et de butins en Artois et en 
Hainault, tellement que l'archiduc fut contraint d'en^. 
voyer le prince de Chîmay pour, empescher leurs 
courses , lequel vint byverner aux environs d'Havrec 
avec les Espagnols; et Valons qui s'estoient mutinez au 
Pont sur Sambre , que l'on avoit appaisez par argent : 
ils demeurerentsi long temps en ce pays-là, que tous les 
environs furent rùy nez, tant d'un costé que d'autre. ; 
Il se fît durant ce mois .plusieurs entreprises et 
courses par les François sur les places et pays de l'Es- 
pagnol, et l'Espagnol en fit aussi plusieurs sur celuy 
des François, entr'autres sur la ville de Monstrœil sun 
mer, oit l'entreprise estant double, les Espagnols }| 
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perdirent ce qnHls avoient donné d'argent im gooTer- 
neur de ceste Tille là, et plqsieai-s des entreprenaiis y 
laissèrent la vie. D'autre costé les François entrepri- 
rent 3ttr Sainct Qmer qu'ils pensoient snrpreodre avec 
un pétard^ mais descoûverts ils ne se retirèrent pas 
aussi sans perte. 

En ce mesme temps le Roy conseillé que, pour ap- 
paiser la guerre civile^ il Êiilloit qu'il entreprist Tes- 
trangere, il comqfianda aussi au mareachal de BouîUon 
d'entrer dans le Luxembourg avec des troupes de ca- 
Valérie et d'inÊintetie^ làoiï, s,uyvaiit la promesse que 
les Holandois avoient &icte à Sa Majesté, il devoit 
estre secouru de deux régiments d'infanterie et cinq 
cornettes de cavalerie sous la conduite du comte Phi- 
lippes de Nassau et du chevalier Veer ; mais ces troupes 
bollandoises s'cstans adieminées du pays, de Gueldrè 
pour venir au Luxembourg, et, sçackans que le comte 
Charles de Mansfeldt, ayant receu quatre mil Suisses, 
avoit envie de les combattre en leur passage, ils se sé- 
parèrent, et lé colonel Veer s'en retourna en Gueldre, 
ne laissant que detii cornettes audit comte Philippes, 
lequel, prenant son chemin par le pays de Trêves, vint 
èostoyer Mets, et, nonobstant qu'il fust fort poursuivy 
dudit comte de Mansfelt, il joignit le mareschal de 
Boiîillon qui s'estoit saisy de quelques petites places 
ah Luxembourg sur la riviere.de Cher, sçavoir, Yvois, 
La Ferté et Chamency, d*où depuis ils firent plusieivs 
degasts sur le pays de l'Espagnol. 

Le comte de Mansfelt , ayant donné ordre aux pas- 
sages et places principales du pays, se délibéra d'en- 
lever le quartier des Holandois, ce qu'il fit, et enfttt 
ixié soixante siir là place et deux capitaines de cava- 
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ierie; ce qui advint pour ce qcie le mareséhal dé 
Bouillon ne les po^voit secourir à caase des eaux< Deux 
jours après , le mareschal ayant envie d'en tirer la rai- 
son^ ayant sced qa'onse cornettes de cavalerie estoient 
logées près d'un lieu nommé Virton, il resolul de les 
desfafre, ce qu'il fit si heureusement qu'en les sur- 
prenant sur le point qii'ils deslogeoient^ il les mit tous 
à vauderoute, et en demeura deui cents sur la place. 
Depuis I ledit sieur mârescbal eut plusieurs entreprises 
suF diverses places, entr'autres sur Thionville; mais 
Cela fut sans effect, et toutes ces cotifses ne firent que 
É-ny ner le plat pays : la rigueur de l'hy ver le fit revenir 
en France;, et le comte Philippes de Nassau, ne voulant 
retourner en Holande par où il estoit verni , sçachant 
bien qu'il auroit sur les bras ledit comte de Mansfeldt, 
prini son chemin le long des frontières de Picardie i 
Rembarqua à Diepe , et depuis arriva en seureté eti 
Zèlande. 

Le 17 décembre le Boy, estant à Amiens, envoyât 
/aux e^ats d'Ârthois et de Hainaut des lettres, lia sub-^ 
staïk^e desquelles eàtôil : 

Que Foffice d'un bon prince estoit d'espargner le 
sang chrestien et empescher l'oppt^ession deâ inno- 
cents; qu'estant né de la pltis. illttstre familfe qui fust 
ati monde, il vonloit suivre en vertu et en pieté les 
Vestiges de ses prédécesseurs roys ; qu'ils n'igndroient 
pas qu'il ne fbst par une légitime succession roy de 
France ; qùfil estoit obligé de faire punir ceux qui se 
tirouveroietfC Coalpables de l'assassinat de son prede- 
besseur le feu roy Henry m de bonne mémoire , et def- 
fetidre son patrimoine contre Faml)ition et la re|)e]lion 
de ceux qui lë vouldient envahir; et combien que pla* 
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sieurs de ses subjects se fussent réunis sous son obeys* 
sance, que le roy d'Espagne toutesfois necessoitde loj 
susciter nouveaux ennemis y ce qui estoit contre les an- 
ciennes alliances faictes entre leurs prédécesseurs, et 
ne pensoit qu*à envahir et mettre sous sa puissance les 
villes de Tobeyssance de la couronne de France, en 
prenant sous sa protection les François qui luy estoieot 
rebelles ; ce que ne pouvant plus longuement sup- 
porter^ il estoit résolu, en deffendant ses subjects, de 
repoulser par les armes les injures receues par les Es- 
pagnols; mais que pour Famoar et bjen-veuillance quV 
voient porté ses prédécesseurs aux provinces d* Artois 
et de Henault, qui dévoient] sans doute suporter tout 
le fardeau de ceste guerre, qu*il les avoit voulu admo* 
nester à ce que si, dans la fin du mois de janvier pro- 
chain, ils n*obtenoient du roy d'Espagne un mande- 
ment pour faire retirer son armée et les gens de guerre 
qu'il tenoit en leurs provinces, et s'ils ne s'abstenoient 
de faire la guerre à ses subjects et aux Caml»*esiens 
qui estpient sous sa protection , qu'il denonceroit la ^ 
guerre audit roy d'Espagne et à tous ses subjects ; pro- 
testant devant Dieu et ses anges que le mal qui en 
adviendroit ne luy en devoit estre imputé ,^ puis que, 
comme tout bon prince chrestien devoit faire, il avoit 
recherché la paix et la concorde avec tous ses voisins^ 
Ceste lettre portée par un trompette, les estats d'Ar- 
thois et de Henaut n'y firent aucune response , mais 
l'envoyèrent incontinent à larchiduc, lequel assem- 
bla une forme d'estats à Bruxelles au commencement 
de l'année suyvante pour ouyr les doléances desdits 
pays, els'emploia du tout pour faire contenter les mu- 
tinez, tiant Italiens que Walons, dont il fut fort traversé 
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en céste année, aucuns desquels, sçavoir les Italiens, 
après qu'ils furent chassez de Sichem , avoient com- 
miencë de vouloir traicter avec les Holandois, lesquels 
leur avoient permis de se retirer en la Langhe-Strate, 
au-dessous de Breda ; ce qu'ils firent. Geste altération 
vint bien à propos ausdits Holahdois,car cependant ils 
ne furent molestea^ ny de ces Italiens mutinez, ny des 
Espagnols qui estoient demeurez obeyssans à l'archi- 
duc, pour ce qu'ils se faisoient la guerre les uns aux 
autres. Ou depuis l'archiduc ayant accordé avec eux, 
il les fit loger à Tillemont en Brabant, espérant les 
> faire employer l'an suyve^nt. 

Le 27 de décembre, sur les &ix à sept heures du soir, 
comme le Boy retournoit de ^Picardie à Paris, estant 
encore tout boité dedans une -chambre du Louvre, 
ayant autour de luy ses cousins le prince de Çonty, le 
comte de Soissons, le comte Sainct Paul, et trente ou 
quarante des principaux seigneurs et gentils -hommes 
de sa Cour, se présentèrent à luy les sieurs de Raigny 
et de Montigny, lesquels ne luy avoient encores faict 
la révérence. Ainsi qu'il les recevoit et se baissoit pour 
les carresser, un jeune garçon, nommé Jean Chas- 
|;el, de petite taille, aagé de dix huit à dix neuf ans, 
nourry et eslevé au collège des Jesuistes, fils de Pierre 
Chastel, drapier, demeurant devant la principale porte 
du Palais de Paris, lequel s'estoit glissé avec la troupe 
dedans la chambre, s'avança sans estre quasi apperceu 
de personne, ettascha frapper le Boy dedans le col avec 
lin Cousteau qu'il tenoit. Parce que le Roy s'estpit/fort 
encline pour relever ces seigneurs qui luy baisoient les 
genoux, le coup porta dedans la face sur la lèvre haute 
du costé droit , et luy entama et coupa une dent. A 
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rinstant ce misérable fat pris 3 et ^ après avoir vonlif 
desadyoaer lefaict, incontinent après le confisssa sans 
force. Le Roy commanda au capitaine des gardes^ qni 
Favoit attrape après avoir jette son cousteau par terre, 
qu'on le laissast aller, disant qu'il luy pardonnoit; 
pais, entendait que c'estoit un disci[4e des îesuites, 
dict: « Falloit-il donc qne les jesnistes fassent convainc 
cas par ma bouche?» Ceparricide,mené es prisons da 
fort L'Evesque, fut interrogé qui il estoit , pourquoy il 
estoit en prison , s'il n'avoit pas attenté un parricide 
sur la personne du Boy , comment il Tavoit frappé, et 
si le Cousteau estoit empoisonné. Le sennent de luy 
^ pris, confessa y avoir long temps qti'il auroit pensé en 
soy-mesme à faire ce coup^ et, y ayant fiûlly, le fe* 
roit encores s'il poovoit, ayant créa que cela seroit 
utile à la religion ; qu'il y avoit huict jours qu'il auroit 
recommencé à délibérer son entreprise , et environ sur 
les unze heures du matin qu'il avoit pris la res€4ution 
de fiiire ce qu'il avoit faict , s'estànt saisi dc^ cousteau 
qu'il auroit pris sur le dressoir de la maison de son 
père, lequel il auroit porté en son estude, et de là suroît 
venu disner avec son père et autres pers^mes. Ëxa* 
miné sur sa qualité, et où il avoit faict ses estades, 
dit que c'estoit aux Jesuistes principalement, oà il 
avoit esté pendant trois ans, et à la dernière fois sous 
père Jean Gueret, jesuiste; qu'il auroit veu ledit père 
Gueret vendredy ou samedy précèdent le coup, ayant 
esté mené vers luy par Pierre Chàstel son père pour 
un cas de conscience, qui estoit qu'il desesp^'oil de 
la miséricorde de Dieu pour les grands péchez par luy 
commis; qu'il avoit eu volonté de commettre plosiettra 
péchez énormes contre nature, dont il se seroit con^ 
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fessé par plasieuiriB fois; que, pour expier ces péchez^ 
il croyoit qu'il falloit qu'il fist quelque acte signalé) 
que souventesfois il auroit eu volonté de tuer le Roy^ 
et auroit parlé à sob père de l'imagination et volonté 
qu^il auroit eu de ce faire : sur quoy sondit père luy 
auroit* dit que ce seroit mal faict. 

Pendant ce premier interrogatoire qui luy fut-feict, 
le bruit courant par la ville que le Boy n'estoit que 
blessé^ et que le Cousteau n'estoit empoisonné ^ grâces 
en furent incontinent rendues à Dieu , et le Te Deum 
laudiunus chanté en l'église Nostre Dame. 

Ce ne fut pas sans que le peuple de Paris ne se mist 
en alarme : chacun se rendit en son corjis de garde. Sur 
le commandement cpie l'on eut en l'Université de se 
saisir à l'heure mesmes des jesuistes qui estoient dans 
leurcoUege, le conseiller Brisar, l'un des capitaines 
de ce quartier là^ eut de la peine à retenir du peuple qui 
estoit esmeu contr'eux sur ce que Ton disoit qu'ils 
avoient voulu faire tuer le Roy. Après que le collège 
eut esté entouré de touscostez, afin que nul nç pustes- 
chapper,il entrsi dedans, et, ayant faict assembler tons 
les pères et principaux jesuistes, il les fit conduire en sa 
maison, et laissa quelques bourgeois en garde dans ce 
collège. Le père Gueret, précepteur de ce Chastel, et 
Jean Guignard. prostré. et régent audit collège (au- 
quel fut trouvé plusieurs choses qu'il avoit escrites, 
tant contre le feu R^y que contre Sa Majesté à présent 
régnant)', furent depuis menez à la Conciergerie, et les 
autres à leur maison deSaint Antboine,où on avoit mis 
aussi plusieurs bourgeois pour les garder. 

Le lendemain Chastel estant mené en la Conciergerie 
du^ Palais, il fut interrogé par les principaux officiers 
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de la cour. Il répéta ce qu'il avoit dit par ses Tes- 
poDses au premier interrogatoire pardevant le prevosl 
de l'Hostel. Interrogé quel estoit l'acte signalé qu*il 
disoit avoir pensé devoir faire pour expier les grands 
crimes dont il sentoit s^ conscience chargée , dit qa*il 
se seroit efforcé de tuer le Roy, mais n'auroit faict que 
le blesser à la lèvre, le cousteau ayant rencontré la 
dent; qu'il Ta voit pensé frapper à la gorge, craignant^ 
pource qu'il estoit bien vestu, que le cousteau rebou- 
chast; plus, qu'ayant opinion d'estre oublié de Dieu.^ 
et estant asseuré d'estre damné comme l'ante-christ, 
il vouloitde deux maux éviter le pire, et, estant damné, 
aimoit mieux que ce fusl ut quatuor que ut octo. In- 
terrogé si, se mettant en ce desespoir, il pensoit estre 
damné, ou sauver son ame par cemeschant acte, il dit 
qu'il croioit que cest acte, estant faict par luy, servi- 
roit à la diminution de ses peines, estant certain qu'il 
seroit plus puny s'il o^ouroit sans avoir attenté de tuer 
le Boy, et qu'il le seroit moins s'il faisoit effort de luy 
oster la vie; tellement qu'il estimoit que la moindre 
peine estoit une espèce de salvation en comparaison 
de la plus gnerve»,£nquiso& il avoit appris ceste théo- 
logie nouvelle, dit que cWoit par la philosophie. In- 
terrogé s'il avoit estudié en la philosophie au collège des 
Jesuistes, dit que ouy, et ce sous le père Gueret, avec 
lequel il avoit esté deux ans et demy. Ënquis s'il n'a- 
voit pas esté en la chambre des méditations yOb, les je* 
suistes introduisoient les plus grands pescheurs , qui 
voyoient en icelle chambre les pourtraicts de plusieurs 
diables de diverses figures espouventables^ sous cou- 
leur de les réduire à une meilleure vie, pour esbranler 
leurs esprits, et les pousser par telles admonitions à 
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faire quelque grand cas, dit qu'il avoit esté souvent en 
ceste chan^bre des méditations. Enquîs par qui il avoit 
esté persuadé à tuer le Boy , dit avoir entendu en 
plusieurs Ueux qu'il failloit tenir pour maxime véri- 
table qu'il estoit loisible de tuer le Roy, et que ceux 
qai le disoient l'appelloient tyran. Enquis si les pro- 
pos de tuer le Boy n'estoit pas ordinaires aux jesuistes, 
dit leur avoir ouy dire qu'il estoit loisible de tuer le 
Roy, et qu'il estoit hors de l'Eglise^ et ne luy failloit 
obeyr, ny le tenir pour roy, jusques à ce qu'il fust ap- 
prouvé par le Pape. Derechef interrogé en la grand 
chambre , messieurs les présidents et conseillers d'i- 
celle et de la Tournelle assemblez^ il fit les mes- 
mes responsesy et signamment proposa et soustint la 
maxime^ qu'il estoit loisible de tuer les roys, mesme^ 
ment le Roy régnant, lequel n'estoit en l'Eglise , ainsi 
qu'il disoit, par ce qu'il n'estoit approuvée par le 
Pape. 

Le procès des jesuistes (qui avoit esté, comme nous 
avons dit cy dessus, eiicor une fois pendu au croc, 
bien qu'on se fust elFoucé de les accuser qu'ils estoient 
corrupteurs de la jeunesse , perturbateurs du repos 
public , et de s'estre efforcez de faire assassiner le Boy 
par Pierre Barrière) fut à ce coup jugé sur les res- 
ponses de ce Ghastel qui avoit estudié en leur col- 
lège, et, par le mesme arrest que Ghastel fut condamné 
à estre tiré à quatre chevaux , les jesuistes furent aussi 
condamnez à sortir hors de la France. Yoicy la teneur 
de l'arrest. 

« La cour a déclaré et déclare ledit Jean Ghastel 
attaint et convaincu du crime de leze majesté divine 
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et hamaine aa premier chef, par le très^meschant et 
très -détestable parricide aittenté sur la personne du 
Roy; pour réparation duquel crime a condamné et 
condamne ledit Jean C3iastel à faire amende honno- 
rable devant la principale porte de Feglise de Paris, 
nud en chemise, tenant une torche de cire ardente du 
poix de deux livres^ et i7/ec, à genoux, dire et déclarer 
que malheureusement et proditoiremîent il a attenté 
ledit très^inhumain et très-abominable parricide^ et 
blessé le Boy d*un cousteau en la face ; et que, par 
fiiulses et damnables instructions, il a dit audit pi-ocet 
estre permis de tuer les roys, et que le roy Ifeniy 
quatriesme à présent régnant n*e$t en FEglise jusques 
à ce qu*il ait Tapprobatign du Pape; dont il se repent 
et demande pardon à Dieu , au Roy et à justice : ce 
faict, estre mené et conduit en un tumberead en la 
place de Grève; ittec tenaillé aux bras et cuisses, et sa 
main dextre , tenant en icelle le cojusteau duquel il s*ést 
efforcé commettre ledit parricide, couppée, et après, 
son corps tiré et démembré ayec quatre chevaux , et 
ses membres et corps jettez aji feu( et consumez en 
cendres, et les cendres jettées ai| vent. A déclaré et 
déclare tous et cji^cuns ses biens acquis et confisquez 
.au Roy. Avant laquelle exécution sera ledit Jean 
Chastel appliqué à la question ordinaire et extraor- 
dinaire pour sçavoir la vérité de ses complices et 
d'aucuns cas resultans dndict procez. A fàict et £iict 
inhibitions et deffences à toutes personnes, de quelque- 
qualité et condition qu'elles soient, sur peine de crime 
jde leze majesté, de dire ne proférer en aucun lieu 
public ne autre lesdicts propos lesquels ladite cour 
a déclaré ^déclare scandaleux, sedi);ieux, contraires 
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h la pârole'de Dieu /et condamnez comme héretiquea 
par les saincts décrets. Ordonne que les prestres et es- 
choliers du collège de Clermont^ et tous autres soy 
disans de ladite société ^ comme corrupteurs de la jeu* 
nesse, perturbateqrs du repos, public, ennemis du 
R oy et de TEstat, vuideront > dedans trois jours^après 
la signification du présent arrest , hors de Paris et au* 
très villes et lieux où sont leurs collèges, et, quinzaine 
après, hors du royaume, sur peine, où ils seront trouvez 
ledit temps^ passé, d*estre punis comme criminels et 
cQulpables dudict crime de leze-majesté. Seront les 
biens, tant meubles qu'immeubles, à eux appartenants, 
employez en œuvres pitoyable, et distribution d'iceux 
faite^ ainsi que par la cour sera ordonné. Outre , faict 
deffences à tous subjects du Boy d'envoyer des escho- 
liers a^x collèges de ladite société qui sont hors du 
royaume pour y estre instruits, sur la mesme peine, 
de crime de leze-m£^jesté. » 

Suivant cest arrest Jeau Chastel fut exécuté aux 
flambeaux le jeudy 29 dudit mois. Quelques jours 
après, tous les jesuistes qui estoient encor dans leur 
collège, rue Sainct Jacques, furent amenez en leur 
maison rue Sainct Ânthoine, et là assemblez, sousf 
seure conduitte ils prirent le chemin de la Cham-r 
pagne, et se retirèrent vers Verdun et en la Lor? 
raine. 

. Quant à Guignard, il ne put nier qu'il n'eùst escrit 
leis neuf propositions suivantes, sçavoir : 

L Que, en Tan 1572, au jour Sainct Barthélémy, sî 
on eust sa^[aé la veine basilique, nous né fussions 
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tombez de fièvre en chaud mal^ ^comme nous expéri- 
mentions; Sed guicquid délirant reges, pour avoir 
pardonné au sang, ils ont mis la France à fen et k 
sang, et in caput reciderunt mala, 

II. Que le Néron cruel a esté tué par uù Clément, 
et le moine simulé despesché par la maià d'un vraj 
moine. 

III. Appellerons nous un Néron Sardanaple de 
France, un renard de Bearn, un lyon de Portugal, 
une louve d'Angleterre, un grifon de Suéde, et an 
pourceau de Saxe. 

IV. Pensez qu'il faisoit beau veoir trois roys, si 
roys se doivent nommer, le feu tyran , le Beamois et 
ce prétendu monarque de Portpgal dom Anthonio. 

y. Que le plus bel anagramme qu'on trouva jamais 
sur le nom du tyran defiunct, estoit celuy par lequel 
on disoit : O le vilain Herodes ! 

VI. Que l'acte héroïque faict par Jacques Clément, 
comme don du Sainct Esprit, appelle de ce nom par 
nos théologiens, a esté justement loiié par le feu 
prieur des jacobins, Bourgoing, confessetir et martyr 
par plusieurs raisons, tant à Paris, que j'ay ouy de 
mes propres aureilles lors qu'il enseignoilsa Judith, 
que devant ce beau parlement de Tours : ce que ledit 
Bour-going, qui plus est, a signé deson propre sang, et 
sacré de sa propre mort; et ne falloit croire ce que les 
ennemis rapportoient , que par ses derniers propos il 
avoit improuvé cest acte comme détestable. 

VII. Qne la couronne de France pcuvoit et devoit 
estre transf<ërée en une autre famille que celle de 
Bourbon. 

VIII. Que le Bearnois, ores que converty à la foy 
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catholique y seroit traicté plus doucement qu'il ne me- 
ritoit si on luy donnoit la couronne monachale en 
quelque couvent bien reformé, pour illec faire péni- 
tence de tant de maux qu^il a fait à la France, et re* 
mercier Dieu de ce qu'il luy avoit fait la grâce de se 
recognoistre avant la mort. 

IX. Que si on ne le peut déposer sans guerre, qu'on 
guerroyé; si on ne peut faire la guerre, la cause, 
mort , qu'on le face mourir. 

La cour ayant veu ces escripts, Guignard, autheur, 

interrogé sur iceux à luy représentez , recogneut les 

avoir composez etescrits de sa main, et pource il fut 

condamné (0 par la cour de faire amende honnorable, 

nud en chemise, la corde au col, devant la principale 

porte de l'église de Paris, et illec, estant à genoux, 

tenant en ses mains une torche de cire ardente du poix 

de deux livres, dire et déclarer que meschamment et 

mal-heureusement, et contre vérité, il avoit escrit le 

feu Roy avoir esté justement tué par Jacques Clément, 

et que, si le Roy à présent régnant ne mouroit ài la 

guerre, il le falloit faire mourir, dont il se repentoit, 

et demandoit pardon à Dieu, au Roy et à justice; ce 

faict, estre mené et conduit en la place de Grève, 

pendu et estrangle à une potence qui y sei^oit pour 

cest efiect plantée, et après le corps mort réduit et 

(>) Il fut condamné. Guignard ne fut condamné que pour avoir écrit, 
avant Tamuistie , ce qai étoit dans la bouche de presque toiu les li- 
gueurs. Il ne fut point prouvé qu^il eût poussé Jean Chàtel au régi^ 
cide. Suivant les contemporains les plus dignes de foi, on ue le châtia 
si sévèrement qae parce qu'on crut devoir calmer, en sacrifiant un 
jésuite, la fermentation que 1^9 ennemis de cette société avoient ex- 
citée. , 

4^. a5 
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consumé en cendres en un feu qui seroit faict au pied 
de ladite potence. 

Cest arrest fut exécuté le 7 janvier, et fut ledit Guir 
gnard pendu et bruslé en la place de Grève. Comme 
on l'eut auparavant mené devant Teglise I?ostre- 
Dame pour y faire amende honorable, estant nud en 
chemise et tenant desjà la torche, il demanda au 
sieur Bapin, lieutenant de robbe courte, ce qu'on 
vouloit qu'il fist : il luy dit qu'il failloit qu'il demaur 
dast pardon à Dieu et au Roy suyvant ce que luy 
diroit le greffier. « Je demanderay bien pardon a Dieu, 
luy dit-il; mais ail Roy, pourquoy? je ne l'ay point 
ofiencé. — ^Vous l'avez offencé, luy ditRapin, en ce que 
yous avez escrit contre luy. » Guignard luy répliqua : 
Ce que j'en ay escrit a esté auparavant que Paris fust 
remis en son obeyssance. — Vous le dites, luy dit Rapin ; 
ce qui n'est point; et quand ainsi seroit, vous estes des- 
cheu du pardon et abolition générale que le Roy a oc> 
troyé à ses subjects de Paris depuis leur réduction, 
puis que vous n'avez point ignoré qu^il a esté très- 
estroictement enjoint de brusler telles escritures, sur 
peine delà vie : les ayans gardées contre ses edicts, 
vous l'avez donc offensé, et le public. » Après avoir 
contesté l'un contre l'autre plus d'un quart d'heure, 
quelques raisons et menaces que dist et fist ledit sieur 
Rapin, Guignard ne voulut point faire amende, hon- 
norable, et sans la faire il fut mené au supplice. 

Ce mesme jour aussi le susdit père Gueret et Pierre 
Chastel , père du parricide , eurent arrest en ces 
termes : 

La cour a banny et bannit lesdits Gueret et Piem^ 
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Chastel du royaume de P^-ance, àsçavoir, ledit Gûeiet 
à perpétuité^ et ledit Chastel pour le temps et espacé 
de neuf ans ) et à perpétuité de la ville et faux-bourgs 
de Paris; à eux enjoinct garder leur ban, à peiiie d*estré 
pendus et estrahglez sans autre forme ne figure dé 
procès. A déclaré et déclare tous et chacuns lôs biens 
dudit Gueret acquis et confisquez au Aoy ; et a con- 
damné et condamne ledit Pierre Chastêl en deux mil 
escus d'amende envers le Roy, applicable à l'acquict 
et pour la fourbiture du pain des prisonniers de I^ 
Conciergerie , à tehir prison jusqaçs ^ plain payement 
de ladite somme, et ne courra le temps du banniissé^ 
ment sinon du joiir qu*il aura icelle payée. Ôrdoiinè 
ladite cour que la maison en laquelle estoit demeu- 
rant ledit Pierre Chastel sera abbatue, démolie et 
ra^ée, et la place appliquée au public^ sans que à 
Tadvenir on y puisse bastir; éti laquelle place, pour 
mémoire perpétuelle du très-ttieschant et très-detés- 
table parricide attenté sur là personne âiï Roy, sera 
mis et érigé un pillier eminent de pierre de taille, 
avec un tableau auquel seront inscriptes les causes 
de ladite demolUion et èrédtion dudit pillier, lequel 
sera faict des deniers provenahs dés demolijkions de 
ladite maison. 

Cest arrest fut aussi exécuté, et ces te maison fut des- 
molie , en la place de laquelle fujt dressé un pillier, 
aux quatrç faces duquel furent gravez, sur tables de 
marbre noir, en lettres d'or, sçavôîr, en l'une l'arrest 
àe Jean Chastel et des jesùistes, et es trois autres faces 
des vers et plusieurs autres inscriptions. Ce pillier a 
jesté depuis abbatu, et au lieu on y a fait venir une 

25. 
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fontaine y ainsi que nous dirons en la continuation de 
nostre Histoire de la Paix. 

Les jesuistes qui estoient à Bourges , Lyon y Neven 
et BuilIoUy sous le ressort du parlement de Paris, 
furent mis hors desdites villes, et se retirèrent, les uns 
en Avignon, les autres ez autres villes de la Guyenne 
qui tenoient encor du party de Tnnion. Ceux de Boiien 
et de Bordeaux furent aussi contraints d'en sortir. Us 
firent imprimer en Flandres, tant à Douay quen 
d'autres villes, un advertissement aux catholiques 
sur Tarrest qui avoit esté donné contr'eux, et courut 
cest advertissement, tant en latin qu*en françois, en 
divers royaumes de la chrestienté. Les principales 
plaintes qu'ils faisoient contre ledit arrest estoient 
qu'au tiltre dudit arrest il y avoit Jean ChcMel, es- 
cholier estudiant au collège des Jesuistes^ et que dans 
l'arrest il estoit qualifié, eschoUer ayant fait ses es- 
tudes au collège de Clermont; mais que Ton devoit le 
qualifier, avoir esté du passé escholier des Jesuistes. 
Plus, que lelecteur noteroit qu'il avoit esté commandé 
audict Chastel de dire que, parfaulses et\damnahles 
instructions^ il a dit audit procez estre permis de tuer 
les roys , etc. Juhetur, disoient-ils, (juidem hœc di- 
cere, sed non additur, quod dixit anteà, aut cou- 
Jessus est; qu'il estoit aussi à croire que Jean Chastel 
avoit voulu dire et soustenir ce que les docteurs ap- 
prouve^ enseignoient touchant ce subject, à sçavoir: 
qu'il estoit licite de tuer, non pas toutes sortes de roys, 
mais ceux tant seulement qui estoient invaseurs et 
tyrans, lesquels il estoit bien licite de massacrer, non 
seulement par authorité de la republique , mais encor 
par chacun privé. Quant à ce que ledit Jean Chastel 
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auroit dit que le rojr Henry IF n'estoit en V Eglise 
j-usqixa ce quïl eiist V approbation du Pape, qu'il 
n'en pouvoit pas estre reprins, attendu que le pape 
Sixte V, par le pouvoir donné à sainct Pierre sur tous 
les royaumes du monde, avoit inhabilité Jlenry de 
Bourbon (ainsi appelloient-ils ledit sieur Boy) à toute 
succession de royaume, et l'avoit déclaré relaps. Plus^ 
que la cour ai^oit usurpé Vauthorité de l'Eglise, vou* 
lant juger ce qui estoit hérésie et contre les saincts ca- 
nons^ et que tant s'en failloit que les propos cy dessus 
dits par Chastel (en tant qu'ils ton choient la personne 
d'Henry de Bourbon) fussent contre les saincts canons, 
qu'au contraire ils estoient conformes à la bulle de 
Sixte V. Finalement , que les juges lais condamnants 
les personnes ecclésiastiques , et spécialement les reli" 
gieux immédiatement subjets au Pape, estoient excom^ 
muniez. Voylà les principales plaintes des jesuistes 
estrangers contre le susdit arrest, lesquelles ne demeu- 
^ rerent pas aussi sans responce, que quelques parti- 
culiers firent publier en ces termes : 

Que les autheurs de cést Advertissement dévoient 

estre estrangers , ignorans du tout comme on se gou-. 

vernoit en France , pour ce que ce n'estoit pas le tiltre 

d'un arrest ce que les imprimeurs mettoient en la 

première page de leurs imprimez, et qu'aux arrests 

de toutes les cours souveraines de France il n'y avoit 

jamais eu d'autre tiltre sinon : Extraict des registres 

de parlement. Que l'on n'avoit point deu qualifier 

ledit Jean Chastel « avoir esté du passé escholieraux 

Jesuistes, » et que ces mots d'escholier ayant fait le 

cours de ses estudes au collège de Clermont, couchez 

dans ledit arrest, estoient mieux et plus véritablement 
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dite, bien qu eiï substance ce n'estoit qu'une mesnie 
chose y Jlf*ayoir esté 4^ p^sé çsçhQfierj et c^ctnt/'git 
le cours de ses estudes au collège de Clermont ^ ce qui 
e^toit vray. 

Alléguer ifuè Von luj a commandé de dire quil 
^stoit permis de tuer les roys, et que Ton ne dit point 
^i^il Vavoit dit auparavçmt^ ou quil Vai^oit confessé^ 
qpelle mocquèrie! lii^ez biei> l'ar^'est, vous trouverez 
qu'i} y d. : Il a dit au procez ; et daqs les procédures : 
J)erec1ief interrogé en la grand charnière, messieurs 
les présidents et conseillers d'icelle et de la ToumeUe 
assemblez^ il fit les mesmes responses^ etsignamment 
proposa et soustint la maxime çuil estoit loisible de 
tupr Ips rojrs, mesmement le Roj régnant^ lequel 
Hç^toit en V Eglise^ par ce qu'il n estoit qpprom^épar 
Iç Pape. Voudriez vous plus de tesmoins? 

A quel propos de dire qu'il estoit à croire quç Je^ 
Chastel n'aVoit voulu soustenir sinon quil estoit 
licite de iuër^ non pas toutes sortes de roys, mais 
ceux qui estoieni tant seulement invaseiirs et tyrans , 
puis qu'il s'estoit efforce luy mesmes d'assassiner le 
roy Très-Chrestien, non invaseur ny tyran, mais né 
de la plus illustre faimille c[ui soit aujourd'huy en 
tout le monde, et qui estoit venu à la couronne de 
France par une légitime succession suivant l'ordre 
du royaume? 

De dirp <ju^ Cnastiçl ne pouvoit estre reprins d'avoir 
dit que le roy Henry iv n estoit en l'Eglise jusques 
à ce quil eust r approbation du PapCj attendu que le 
j^^p^ Sixte Vt pqr le pouvoir donné à sainct Pierre 
^ur tous les royaumes du monde, Vaifoit déclaré re- 
laps j et inhabilité à toute succession de royaume. 
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nomn^ement de celuj de France, pourtjuoy dire cela? 
veu qu'au contraire, dans les deffences que les jesuistes 
jEivoient mesmes baillées à la cour, ils s'estoient deffen- 
dus de ce qu'ils ne tenaient pour véritable Vopinion 
J^e quelques canonistes, peu en nombre j qui - aidaient 
attribué aux papes une puissance temporelle sur tous 
les royaumes et principautez , estant ladite opinion 
rejettée du rest^ des canonistes et de tous les théolo- 
giens universellement ; aqssi qu'en France, Tanquerel 
et aucuns theologieps. qui avoient voulu soustenir 
jadis ceste proposition en la disputant cojnme pro- 
blématique et disputable, et non tenue pour véritable , 
quod pçipa Christi vicarius, mônarcha spiritualem et 
secularem habens pote^tatem , principe^ s^is prœceptis 
rebelles, regnô et dignitatibus privare potest (0, s'en 
estaient desdits, et avoieol; obey aux arrests de là cour, 
et avoient confessé que ceste proposition avoit esté 
condamné^ après le decez du pape Boniface viii , qui 
en avoit faict une constitution ; aussi tout le clergé de 
France ayant recognu- le Roy, lesdits jesuistes (comme 
il es^oit escfit cj^ns leurs deffences) at^oient offert à Sa 
Majesté de luy faire les submissions nécessaires, et 
ce pqr reqiieste présentée j de quoj la cour leur assoit 
donnp q(ftç. 

De dire que la cour ayoit usurpé l'authorité de 
l'Eglise, voulant juger ce qui estoit hérésie et contre 
Içs ^aincts chinons ^ et que tant s'enfailloit que les pro- 
pos dit^ par Chastel, en tant qu'ils touchaient la per- 
soi^UfS d'Henry de Bçurbôn , fussent contre les saincts 

(0 Que le Bape, vicaire de Jësus-Glirist, ayant la puissance apiri- 
iuellç et temporelle , peut priver de leurs couronnes les priAce^ rd)ç|l^^ 
li fes 0|;dres. 
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canons , quau contraire ils estoient conformes a ta 
bulle de Sixte cinquiesmOy apprens^ estranger^ qui que 
tu sois, les dioictSy usages , privilèges et authoritez 
des roys de France , et ceux de l'Eglise Gallicane; ap- 
prens que la cour n'a rien usurpé sur l'authorité de 
l'Eglise par son arrest, qui porte expressément que les 
propos de Jean Chastel sont condamnez comme he- 
retiques par les saincts décrets j et non pas qu'elle les 
ait condamnez; car, quant à ce que la cour les a dé- 
clarez séditieux et contraires à la parole de Dieu^ ap- 
prens que la grand chambre du parlerhent est le lict 
et siège de justice du royaume j et que c'est ou se 
Jugent par appel tous les attentats qui se font contre 
les saincts décrets et canons receus en ce royaume , 
droicts j franchises , libériez et privilèges de VEgUse 
Gallicane, concordats, edits et ordonnances du Hojr, 
arrests de son parlement; bref, contre ce qui est non 
seulement de droict commun, div^in ou naturel, mais 
aussi des prérogatives de ce royaume et de VEgUse 
d'iceluy; apprens que la bulle de Sixte v n'a point 
esté receuë en France , et que le Pape ne peut exposer 
en proye ou donner le royaume de France et ce qui 
en dépend, ny en priver le Roy, ou en disposer en 
quelque façon que ce soit'j et quelques monitions , 
excommunications ou interdictions quil puisse faire , 
les subjects ne doivent laisser de rendre au Roy 
Vobeyssance deue pour le temporel, et n*en peuvent 
estre dispensez ny absous par le Pape : apprens , sur 
ce mot de receu en France , qu'encores que le Pape 
soit recognu pour suzerain es choses spirituelles , 
toutesfois en France la puissance absolue et infinie 
n*a point de lieu^ mais est retenue et bornée par les 
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carions et règles des anciens conciles de l'Eglise receus 

en ce royaume^ et iii lioô maxime consistit libértas 

Ecclesiae Gallicanae] : appi ens^ué V Eglise Gallicane 

nci pas receu indifféremment tpiis canons et epistres 

decretciles , se tenant principalement a ce qui est con^ 

tenu en l'ancienne collection appelle Corpus Cano- 

nu m , mesmes pour les epistres decretàles jusques au 

pape Grégoire II : apprens que les clauses insérées 

en la bulle de Cœna Domini, et notamment celle du 

pape Jules ii , et depuis, n'ont lieu en France pour 

ce gui concerne les libertez et privilèges de l'Eglise 

Gallicane et droicts du Roy ou du royaume. 

Bref, voy lesdîtes libertez gallicanes, et tu trouveras 
que bien que tu dises que les juges lais condamnons 
les personnes ecclésiastiques , et spécialement les reli" 
gieux immediatenient subjets au Pape , sont excom* 
muniez , que, encores que les religieux mendians ou 
autres, pour ce qui concerne leur discipline , ne puis- 
sent s'addresser aux juges séculiers sans enfreindre 
l'obédience , qui est le nerf principal de leur profes- 
sion, toutesfois en cas de sédition ou tumulte et grand 
scandale, ils y peui^ent as^oir recours par réquisition 
de V impartition de l'aide du bras séculier , et pareil- 
lement à la cour de parlement , quand il y a abus 
clair et évident par contraventions aux ordonnances 
royaux, arrests et jugemens de ladite cour, ou statuts 
de leur reformation authorisez par le Roy et paria- 
dite cour, ou aux sàincts canons , conciliaires et dé- 
crets, desquels le Roy est conservateur en son royaume. 
Voy là ce qui fut respondu à l'Advertissement des 
jesuistes imprimé à Douay. Plus, on fit courir par la 
France un imprimé du décret de la seigneurie de 
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Venise contre eii^^, portant quils ne liraient plus, 
sinon entre-eux mesmes et aux leurs j et non aux 
autres^ sans contrevenir en aucune sorte aux statuts 
^ priyihges 4e V Université de Padouë. On fit im- 
primer aussi ForaisQn qu*avoit fait le sieur Cœsar Cre- 
monin contre eux au nom de ladite Université. 

Tout le recours desdits jesuistes fut à Sa Sainctecë, 
qui, lors que le sieur du Perron , à présent cardinal^ fut 
à Rome pour traicter de la bénédiction du Boy, fit de 
grandes instances à ce qu'ils fussent restablis en France; 
mais y voyant la difficulté et l'impossibilité d'obtenir 
pour lors cest article, il en différa l'instance à un autre 
fois 1^ laquelle se poursuivit comme nous avons dit en 
nostre Histoire de la Paix, et alors lesdits jesuistes 
fpreift restablis en beaucoup d'endroits de la France, 
dix ans après qu'ils ^^ avoient esté cbas$ez. Plusieurs 
ville$ me$i^es qù il n'y en avoit point eu leur ont 
depuis faict bastir et fonder des collèges. 

Sur la fin de ceste année les seigneurs Vincent Gra- 
devicOy Jfsan Pelfipo et Pi(îrre Duodo, ambassadeurs 
envoyez par les seigneurs de la republique de Venize, 
arrivèrent à Paris pour se conjouyr avec Sa Majesté 
de tant d'beureuses prosperitez dont Dieu l'avoit beny 
depuis son heureuse conversion. Us furent long temps 
par les chepiins, et bien qu'ils eussent passeport du 
4up de Sayoye pour les courses qiii se faisoient par 
divers seigneurs de plusieurs partys, eux, qui avpient 
de Targeuterie et des besongnes précieuses pour pa- 
roislre en une t^Ue ambassade^ requif*ent ]e sjeur co- 
lonel Âlfonse de leur donner escorte, ce qu'jl fit, et 
leur enyoya deux cents chevaux et cinq cents hommes 
d^ p^ed, avec lesquels ils arrivèrent à Lypn. P|i 
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depuis le Boy donna ordre qu'ils fussent conduits 
avec seuretë jusques à Paris, Avant que d'y entrer 
force noblesse alla au devant d'eux. M. de Mont- 
pensier, accompagne de plusieurs chevaliers de l'Ordre 
et grands seigneurs^ les receut à la porte Sainct Jacques, 
et les conduit jusques à l'hostel qui leur estoit pré- 
paré. Ils furent fort magnifiquement receus par le 
Boy, et en public et en particulier. Après plusieurs 
banqiiets qui leur furent faicts par plusieurs princes 
et autres grands j ils prirent congé de Sa Majesté au 
copimencement de l'année suy vante. Le seigneur Pierre 
Duodo demeurs^ ambassadeur résident prez du Roy, 
les deux autres s'en retournèrent à Yenize avec Jean 
• Mocenico , qui avoit esté depuis les troubles» sunbassa- 
deur en France, et qui s'estoit acquitté de ceste charge 
avec beaucoup d'honneur, au contentement du Roy et 
des Vénitiens. 

Nous avons dit Tan passé que le di|C de Savoye 
avoit pris le cbasteau d'Ëschilles et avoit basty un 
fort nommé Sainct Benoist pour empescher le pas- 
sage de$ monts au sieur d'Esdiguieres, afin qu'il ne 
pust secourir ce que ledit sieur y avoit conquis dez 
l'an 1692. Après que le duc eut tout reconquis, 
excepté Briqueras, au commencement de septembre 
de ceste année, il résolut, à la faveur de plusieurs 
troupes d'Espagne conduites par Alfonse d'Idiaques, 
q^ii passoient par la Savoye pour s'acheminer en 
France avec l'armée du connestable de Castille, d'exe-* 
cuter 3on dessein sur Briqueras, et principalement sur 
ce qu'il eut advis que les seigneurs du party du Roy 
qui commandoient en Dauphiné et en Prpvence 
n'estoient pas bien d'accord. Ayant assiégé Briqueri^s 
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avec huict mille hommes de pied et quiûze ceoCa 
chevaux, se pouvant ayder encor à une nécessité de 
quatre mil lansquenets du colonel Lodron qui se re- 
fraischissoient sur les frontières du Milanois, il fit in- 
vestir tellement Briqueras et dresser ses batteries, que, 
les cinq derniers jours de septembre, il fit faire une si 
grande bresche qu'elle se trouva raisonnable pour y 
donner Fassault. Le premier jour d'octobre le cardinal 
de Plaisance , passant en Piedmont au retour de sa 
prétendue légation de France , alla trouver le duc k 
ce siège pour traicter avec l'uy de quelques affairés, 
et voyant que les soldats alloient à Fassault, ce car- 
dinal ayant tousjours esté ennemy des François, voulut 
faire encor une exhortation aux assaillans, et leur 
donna sa bénédiction, ce qui plut merveilleusement 
au duc afiin d'accourager les siens. En mesme temps 
que l'on donna l'assault, il fit planter l'escalade par un 
autre costé afin de divertir les forces des assiégez : ce 
qui luy succéda heureusement; et comme dom Phi- 
lippes , son frère bastard , avec les Italiens , Savoyards 
et* Espagnols, eut gaigné la bresche, et faisoi^t retirer 
les assiégez vers la citadelle, Sancio Salenaz, qui con- 
duisoit l'escalade, entra avec les cuiraces du due 
qu'il avoit fait mettre à pied, car il en estoit commis- 
saire général, et cinq cents Piemontois , qui forcèrent 
du tout les François de se retirer dans la citadelle; ce 
qui ne se fit pas sans qu'il n'y eust un grand nombre 
de morts de part et d'autre, mais beaucoup plus des 
assaillans, entr*autres les capitaines Manrique et Cor- 
doua, espagnols. Plusieurs Italiens, avant qu'ils se 
fussent retranchez devant la citadelle, y perdirent 
aussi la vie. Les pluyes qu'il fit en ce temps-là em- 
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pescherent pour un temps les desseins du duc, qui 
desirpit faire des mines et gaigner pied à pied ceste 
place. 

Le sieur Desdiguieres, estant adverty de la prise de 
Briqueras, et que le siège estoit devant la citadelle^ 
laquelle avait besoin de secours, assembla tout ce 
qu'il put de troupes, dont il fit un corps d'armée de 
cinq mille hommes de pied et mille chevaux, passa 
les monts, et arriva le dix-neufiesme d'octobre à Bp- 
biana, un mille loing de Briqueras. Il pensoit que le 
duc leveroit son siège pour le venir combattre, ce 
qu'il ne fit pas, car il s' estoit tellement retranché qu'il 
ne laissa de continuer sa batterie et faire travailler 
sans cesse à la sappe. Ayant tenté trois JQurs durant 
plusieurs moyens pour secourir les assiégez, les Sa- 
voyards, qui estoient lors forts en cavalerie, luy ayapt 
tousjours empesché de passer la rivière de Peiles, il se. 
résolut d'aller assaillir le fort Sainct Benoist afin de 
faire divertir le duc de ce siège ; et pour çest efiect, 
le 22 de ce mois, il partit deux heures avant jour, et 
alla passer la rivière à Luserne, et, par la vallée d'An- 
grongne, entra dans celle de la Perouse, et s'alla 
camper devant Sainct Benoist qu'il fit investir et 
battre presque en mesme temps; tellement que la garr 
nison qui estoit dedans fut contraincte de luy rendre 
la place et d'en sortir la vie sauve seulement, et le 
gouverneur avec ses armes. Mais les assiege:& dans la 
citadelle de Briqueras n'eurent plustost sceu que leur 
secours s'estoit esloigné, que le 23 ils entrèrent ea 
propos de parlementer. Le duc , qui ne demandoit autres 
chose, leur accorda de sortir avec leurs armes et ba- 
gages, ce qu'ils firent dez le lendemain, et sortirent 



1 



SgB [^^94] CHRONOLOGIE KO VEJDfÂiaB 

cinq cents cinquante hommes de pied, deux cents 
cinquante blessez et malades, avec seulement quinze 
chevaux, pource qu'ils en avoient bien tué deux cents 
durant le siège. Ainsi les François furent contraints 
de sortir du Piedmont. Le duc, bien ayse de ceste red^ 
dition, fit cheminer son armée droict au fort Sainct 
Benoist, qui luy fut incontinent rendu, le sieur Desdi- 
guieres ayant repassé en Dauphiné. Autant que les 
Savoyards furent faschez de la prise de ces places 
l'an 1S92, ils firent autant de felix de joye et de res- 
jouyssance pour la reprise qu'ils en firent ceste année. 
En ceste année aussi les Holandois descouvrirent le 
passage et l'entrée de la mer de Tartarie, et qu'il y 
avoit moyen par cest endroit de naviguer jusques au 
promontoire Tabin, et de là vers le royaume de la 
Chine, les isles de Japon et des M oluques. Ceste des- 
couverte se fit par l'advis de Baltazar Moucheron, 
firançois de la province de Normandie, 'lequel réfugié 
à La Veerre en Zelande pour sa religion, solicita le 
prince Maurice et les Estats d'exécuter ceste entreprise. 
Sur son ac^yis, trois navires partirent le 5 juin de l'isle 
de Texel aiidit an 1594» et, Voguans au long de la 
coste de Noortwege, arrivèrent le a!» du mois à l'isle 
de Kisdin^ qui est de là le Càp jdi^ Nord : poursuyvans 
leur route, le 6 de juillet, traversèrent en l'espace de 
vingt-quatre heures les glaces, et, venans à la hauteur 
de soixante-neuf un douziesme degrez, se trouvèrent à 
l'endroit d^ l'isle de Toxar qui est ez confins de Mos- 
jcovie , en deçà la rivière de Cblcovia , en laquelle ils 
séjournèrent enviroii deù± jours. Partàns de là pour 
chercher là terre de Nova Zethbla, ils passèrent outre, 
laissa)^ à main droite les rivières de Petsana et de 
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Pjechora, où ils trouvèrent àtat tïktités russes en 
foraie des bàtteauit qu'on appelle au Pays-Baâ pleytes, 
lés mariniers desquelles leur donnèrent à èognôistre 
qu'ils passeroyent aisément jusques h la mer de TaN 
tarie si les navires estoîèdt fortes assez pour résbter 
aux glaces et à la multitude des baleines qui se trou* 
vent en ceste mer; sur lequel advis poursuyvant leur 
voyage^ ils arrivèrent le %i dudit mois dé juillet enl 
ceste terre de Nova Zembla^ oit, ayans mis pied en 
terré y ils trouvèrent un homme sàmeite, lequel ^ ef- 
froyé de leur veue, ^e mit tellement à courit* qu'eu 
moins de demy quart d'heure ils en perdirent la venë ; 
et comme après avoir cherché deçà delà s'il n'y avoit 
point de moyen de prendre langue , et n'y troutans 
personne, partirent delà lé 24 » et mirent le cap au 
zud, costoyant Nova Sembla à main gauche, et navi- 
guèrent tant qu'ils Retrouvèrent comme en un golphe, 
où voyans n'y avoir moyen de passer^ rebroussans che- 
min , mirent le cap au nord, costoyant tousjoilrs ta 
terre^ jusques à ce que, le ^5 duclit mois de juillet, ils 
trouvèrent l'emboucheure du destrbit à la hauteur de 
soixante- neuf et demy degret, qu'à l'honneur du 
prince Maurice ils nommèrent le destroit de Nassau. 
Âyans posé l'encre, ils envoyèrent dêui de leurg fcha- 
loiipesrecognoistre l'issue du dësfrbit^ qli'ihtroùvei-erït 
de la longueur de six lieues et de k lÀrg:éar moins! 
d'une lieue, et au milieu d'icëluy ùUe petite isle, él 
encore à l'issue du destroit une slùtré petite r^le. àtptèà 
avoir descouvert la plaiué issue du déâtrôit , à cauiè de 
l'abondance des glaces, ils furent contraints y Èe^ 
journef jUsques aiu premier d'âoust; que lorà, ayâiit 
vent propre, franchissans le dèstrèit, et coâloyant le 
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continent à main droite^ ils trouvèrent une autre petite 
isle, qu'ils nommèrent l'isle des £stats, où ils séjour- 
nèrent, à cause dé la contrariété du vent, jusques au 
neufiesme jour dudit mois. Lors, ayans le vent bon , se 
mirent encore derechef à la voile, et, ayans navigué 
quelques cinq ou six lieues, trouvèrent con^me un 
banc de glace de la largeur de demy quart de lieue, 
lequel neantmoins ils traversèrent, et, ayans depuis 
trouvé la mer large et libre, poursuivirent leur voyage 
jusques environ cinquante lieues outre le destroit; 
puis, ayans descouvert la coste de Tartarie, par une 
contrariété de temps, furent contraints de retourner; et 
en retournant , tousjours suy vans la mesme coste de 
Tartarie,. trouvèrent, à environ vingt lieues du des- 
troit, remboucheure d'une grande rivière, laquelle ils 
crurent pour tout seur estre celle d'Oby, qu'ils lais- 
sèrent en passant à main gauche. Et comme leur com- 
mission ne s'estendoit pas plus avant que de descou- 
vrii: ce passage., lequel ils estimpient avoir assez am- 
pleçoeat descouvert, repassans le destroit et reprenans 
la route qu'ils estojent venus, retournèrent en Hollande 
et Zelande, et y arrivèrent à bon poit. au mois de 
septembre ensuyvant. 

Durant ce voyage ils trouvèrent, au milieu du des- 
troit, en une pointe par eux appellée Afgods-Hoeek, 
c^est à dire pointe des Idoles , environ trois a quatre 
cents statues de bois faites en forme d'hommes et de 
femmes, les uns portans glaives, autres arcs et flesches, 
autres sans armes, aucuns avec deux visages, l'un sur 
lesespaules, l'autre au nombril, aucuns de figure de 
femme avec quatre mammelles, à jambes courtes et 
petites , et la teste grosse. 
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Du costé de zud de ce destroit, dedans le continent, 
environ Fisle qu'ils appellerent d'Odenbarnavelt, ils 
trouvèrent pareillement des hommes, qiii s'appellent 
Sanieites, en nombre de trente ou quai^nte, accoustrez 
de peaux de cerfs et d'autres peaux sauvages, avec 
lesquels un d'entr'eux parla en langue russe, lesquels, 
esbahis de leur venue, firent du commiencem^nt sem- 
blant de vouloir tirer après eux; mais^ comm^ un Hor 
landois s'approcha d'eux et jetta sa picque has en signe 
d'amitié, leur monstrant du pain et du fron^age> ils se 
rassei^rerent et le laissèrent ^pprochi^r; et, après xAn- 
sieurs signes et propos à demy entenduis, ils itian- 
gèrent du pain et du fromage , japrès toutesfois que le 
Holandois en eut mangé premier, dont après on ne 
les pouvoit assez spç 1er. Les Holandois conjecturèrent 
par là qu'ils se nourrissoient de poi$son sec au lieu de 
pain-, et, poyr mieux cognoi$tre leur çonditîop, on 
leur monstra un real d'Espagne, lequel ijs sentirent et 
mordirent \ mais , le trouvans san^ odeur et non man- 
geable , ils le rendirent comme inutile. Ces Sameites 
voulurent mener les Holandois çn leur village che^ 
leur supérieur : mais, comme ils ne s'osèrent fier en eux, 
ils les laissèrent et retournèrent en leurs naVires. Ils 
se servent de pe[iit$ traîneaux tirez par des rangers (0 , 
qui sont animaux assez semblables à un cerf, avec 
lesquels ils voyagent par montagnes et vallées d'une 
incroyable vistesse. 

En ceste année aussi les Vénitiens furent en grand 

^^o^te de rompre la pai$ avec le Turc , pource que le 

bascha Cicala , ayant mis en mer cent soixante vais* 

seaq]^, avoit envoyé demander port à Ragusis, ce qui 

î^) Des rangers : de9 rennes. 

4^. 26 
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occasionna les Bagusiens d'envoyer incontinent vers 
les Yienitiens les prier de ne souffrir point qu*ils fus- 
sent forcez d'endurer que Tarmée turquesque s'empa- 
rast de leur port, ny qu'ils entrassent;,dans le golfe. A 
ceste «plainte les Vénitiens, ayant meurement advisé, 
envoyèrent vers le Grand Turc luy remonstrer que si 
son armée prenoit port à Baguse, que cela ne se pou- 
voit faire sans enfraindre la paix qu'ils avoient avec 
luy, et qu'ils ne le pourraient endurer : mais ccpenr 
dant ils ne laissèrent, pour le péril qu'ils préjugèrent 
estre voisin , de créer un capitaine gênerai et un pro- 
veditor d'armëe, faisans estât d'assembler cent cin- 
quante galères et nombre de galeasses pour s'opposer 
à Cicala, s'il vouloit entreprendre de venir prendre 
port à Baguse. ' / 

Le grand turc Amur^th; ayant considéré que, s'il- 
mescontentoit les Vénitiens, ce luy seroit de nouveaux 
ennemis et un vray moyen d'accroistre les forces de 
l'Empereur chrestien, contre qui il avoit dressé toutes 
ses armes, changea d'advis, et commanda à Cicala de 
prendre la route de la Sicile pour mettre en exécu- 
tion une intelligence qu'il y avoit sur Saragoza, et en- 
dommager le plus qu'il pourroit les rivières de ce 
royaume là et de la Calabre. Pour l'intelligence 
qu'avoient les Turcs sur Saragoza, elle fut sans effect, 
car, auparavant que Cicala fust party de Constanti- 
nople, une galère turquesque ayant paru proche de 
ceste ville là, les ha bi tans coururent tous aux armes, 
et, sur ce qu'ils trouvèrent l'artillerie enclouée, ils 
commencèrent à se douter de trahison, et se saisireiit 
de leur gouverneur qui estoit espagnol, lequel ils en- 
voyèrent à Palerme : ils firent depuis si bonne garde , 
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j(jue les Turcs, perdans Topinion de la surprendre, 
jetteront dèslors l'œil sur Reggio, desirans, à l'exemple 
de Barberousse et de Dragut, qui autresfois ruiperent 
presque ceste ville là, d'endommager tout ce pays-là. 
Les habitans de Reggio, advertis, ne sçavoient s'ils dé- 
voient fuir ou tenir bon dans leur ville, sous l'espé- 
rance que l'on leur donnôit que le prince d'Oria venoit 
avec une armëe pour s'opposer aux entreprises des 
Turcs. 

Cependant qu'ils consultoient ce qu'ils dévoient 
faire, le corsaire' Mamuth Rais, avec cinq galères, 
entra le 8 juin dans la bouche du fare, à six mille de 
Reggio , et fit mettre pied à terre à plusieurs des sien^ ' 
en un lieu appelle la CatQna, d*oii ils coururent le plat 
pays , après avoir pris quelques barques qui estoient 
dans le fàre, bruslerent les bleds qui estoient à la 
Cj^mpagne, prirent grand nombre de personnes qu'ils 
rendirent esclaves, et firent beaucoup d'autres maux j 
puis, ayanâ embarqué leur butin, ils se retirèrent. 

Un 'mois après, Amurath Rais, avec sept galères, 
pensant aussi mettre pied à terre en ces quartiers là, 
en fut empescbé par le grand nombre de gens armez 
qui estoient arrivez pour deffendre les costes de la ma- 
rine. Les vicerois de Naples et de Sicile, qui avoient 
assemblé nombre de gens de guerre, tant à pied qu'à 
cheval , prejugeans que les Turcs ne pourroient pas 
faire de grandes entreprises ceste année, puis que l'on 
estoit sur la fin d'aoust, licentierent leurs troupes 
•pour retrancher l'excessive despence et l'incommo- 
dité qu'en recevoitle peuple; mais peu après celuy de 
^ Naples ayant eu advis que Cicala avec cent vaisseaux 
venoit droict vers l'Italie, envoya faire commande- 

26. 
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ment aux lieux foibles le long de la marine de se 
sauver, et spécialement à Beggio : cela s'exécuta avec 
respouvantement et la confusion accoustumée d*ad? 
venir en cas semblables. 

Le second jour de septembre Cicala avec son armée 
arriva à la dernière pointe d'Italie, appelljîe en italien 
Cap dalVarme, et prit fonds à quatre pille de Reggio, 
en un lieu appelle la Fosse Sainct Jean, d'où par terre 
et par mer il envoya gens pour recognoistre les adve- 
nues du pays. On luy rapporta que tous les villages 
estoient abandonne^, et que les habitans s'estoient re- 
tirez bien avant dans le pays avec ce qu'ils avoient de 
plus précieux. Cicala, qui estoit chrestien renégat, 
sçavoit qu'il se tenoil; en ce temps-là une foire à Beggio 
où il se faisoit un très-grand traOïic de soyes^ et espe- 
roit d'y /aire un grand butin; ce fut pourquoy il ne se 
contenta de cest advis, et, voulant luy mesmes recog- 
noistre la vérité, il laissa deux galères pour la garde 
du fare , et par mer et par terre il fit advancer son 
armée jusques à Reggio, où il entra dedans, les siens 
butinans ce que les habitans n'avoient peu prompte- 
ment emporter. Les Turcs, se voyans privez du grand 
butin qu'ils esperoieust^ commencèrent à mettre le 
feu en plusieurs maisons, lequel s'embraza tellement 
d'un vent de Borée que ce fut une chose fort pitoya)l>le 
et lamentable, pour estre la sixiesnie fois crue çeste 
ville a esté ainsi ruinée. Les Turcs incpntinent se 
jetterent à la campagne, mettans tout ^ k^ et ^ sang, 
et coururent jusques aux montagnes les plus voisine; 
où plusieurs s'estoient retirez, lesquels, sçachans les 
advenues du pays, et esmus de ce piteux spectacle de 
voir en feu leur patrie, bien qu'en petit nombre, alta- 
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Ijuerent si bravement six mille Turcs qui estoient 
allez pour ruiner les villages voisins, que Ton jugea 
depuis que y si le viceroy de Naples eust donné ordre 
d'envoyer des gens de guerre devers ces costes mari- 
times là, on eust empesché aux Turcs de faire le mal 
qu'ils firent y car ilsv ep tuèrent beaucoup sans perte 
d'aucuns d'eux; ce qu'ayans recognu procéder de la 
bonté de Dieu, ils s'encouragèrent tellement qu'il n'y 
eut pas mesmes jusques ailx pères capucins, qui 
avoient leur couvent en une colline près de Beggio, 
qui usèrent des armes aussi bien que des prières, et à 
l'intercession de Nostre Dame qu'ils réclamèrent , au 
nom de laquelle leur église estoit dédiée, Dieu leur 
fit la grâce qu'ils contraignirent les Turcs, qui avoient 
entrepris de forcer" leur couvent^ de se retirer; Cicala, 
après avoir ruyné ceste ville, fit lever l'ancre à tbus 
ses vaisseaux ^ et alla donner fonds eh la plage de Gal- 
lico et Petrenere, où il fit encor descendre plusieurs 
Turcs pour faire le desgast par tout, et prendre le 
plus de butin et d'esclaves qu'ils pourroient ; mais, 
Voyant que rien ne luy reiississoit à souhait , il com- 
mença premièrement à faire embarquer le canon qu'ils 
avoient trouvé, brusler un des navires qu*il a Voit pris 
dans le fare, puis il fit mettre le feu et i*uin*er du tout 
quatorze villages et quelques petites villes muréesy 
entr'autres Bianco> Sainct Nicolas, Ardorè, la Motte 
Boveline et Mont-paon. Le degast qu'il fit en ce pays 
là fut estimé à plusieurs centaines de mille d'escus. 
Mais sur tout le dommage fut grand aux églises qu'ils 
bruslerent, et leur inhumanité et cruauté s'estendit 
mesmes jusques sûr les os des corps morts estans dans 
les sepulchres , qu'ils amassèrent et bruslerent. S'estan» 
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rçtir^^ dans leurs vaisseaux, ils allèrent mettre leur 
butin à sauveté; et tous les potentats d'Italie ^ qui 
s'estoient armez de peîir de plus grande entreprise , 
liceptii^rept les gens de guerre qu'ils avouent levez. 

Au mois de mars de ceste année fut aussi délibérée 
et conclue à Home la canonization de sain et lacjnthe; 
polonois. Dès Tan i5i8 elle avoit esté proposée au 
temps de Léon dixiesme, à l'instance de Sigismond, 
roy de Pologne y qui estoit de la race des Jagellons. On 
représenta que ledit lacynthe, natif de Garnies , ville de 
Pologne y estant dès le temps de sainct Dominique et 
son compagnon il y avoit trois cents ans, avoit fait de 
grands progrès et advancemens en Pologne au bien de 
la (jhrestienté; ce qui occasionna ledit pape Léon d'or- 
donner quelques prélats pplonois d'examiner curieu- 
sement çest affaire. Leur relation estant faicte du 
temps de Clément vu, ce pape accorda aux Polonois 
qu'ils luy pourroient ériger image sur l'autel, et que 
l'on en feroit mémoire ez offices divins en attendant 
qu'on pust mieux délibérer de le canonizer tout à fait. 
Du depuis on le proposa encor durant le pontificat 
de Paul m et de Paul xv, mais tousjours il fut différé. 
Du temps de Sixte v' le roy Estieone Battory en re- 
nouvella l'instance, mais il ne l'obtint. pas. Finale- 
* ment le pape Clément vin ayant fait revoir l'examen 
en con$istoire secret, il fut rapporté par le doyen des 
cardinau:!^, Alphonse Gesualde, que les qu alitez re- 
quises, vérifiées bien et deuè'ment en la personne da 
bien^heureux Jacynthe, meritoient qu'il plust à Sa 
Saincteté de le vouloir canonizer et mettre au cata- 
logue dessaincts. Depuis, le Pape estant en consistoire 
public, où furent appeliez les patriarches, arche- 
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vesques, evesques, et tous les prélats qui estoîentlors 
dans Romey Cyno Campana, advocat consistorial^ fit 
une harangue sur les louanges du bien-heureux la- 
cynthe, recitant ses mérites , bonne vie et doctrine ^ 
ensemble les miracles bien avérez qu'il avoit faits, 
requérant enfin Sa Saincteté qu'il luy plust le cano- 
niser et mettre au cathalogue des saincts, entherinant 
la requeste du roy de Pologne , qui ne recerchoit 
sinon l'advancement de la saincte foy chrestienne. 

Le Pape y se resjouyssant d'une grande allégresse, 
rendit grâces à Dieu de ce qu'un tel bon oeuvre adve- 
noit en son temps, et promit d'entendre volontiers à la 
prière du roy de Pologne; mais il remit encore l'af- 
faire à un autre temps et à un autre consistoire ,' où 
derechef il exhorta tous les prélats presens de se 
mettre en bon estât pour demander à Dieu la grac^ 
de son Sainct Esprit, pour bénir et sanctifier toutes 
leurs actions présentes quant à ce. Or, s'estans tous 
disposez dignement, et, après avoir meurement le tout 
considéré, s'estans trouvez unanimes, ils declarereat 
ledit bienheureux lacynthe digne d'estre canonizé. 
Pour en faire la canonization il fut pris jour au 
7 d'avril ensuivant^ qui fut en ceste année l'octave de 
Pasques. Ce jour venu , le Pape et tous les prélats, vestus 
pontificallement , après avoir fait quelques oraisons 
dans la çhappelle, s'en allèrent processionalement à 
Sainct Pierre, ayant chacun une torche blanche allu- 
mée en main, suyvis d'un nombre infiny de peuple; 
et estoient portez des. guidons d'armoisin ausquelles 
sainct lacynthe estoit dépeint prosterné, priant la 
saincte Vierge. 

Le Pape> estant monté sur l'eschaifaut, alla à l'autel ; 
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puis, sWant assis en son throsne qui y est posé à 
dextre, tous les cardinaux et prélats luy vindrent 
baiser les pieds et rendre l'obeyssance; puis par trois 
fois sVstant présenté Tambassadeur du roy de Po- 
logne , suppliant Sa Saincteté de canonizer le bien- 
heureux lacynthe, alors furent par trois fois chantées 
les letanies par les prélats pour demander l'assistance 
du Sainct Esprit en un tel affaire et de telle impor- 
tance ; puis Sa Saincteté y se voyant réduit au point 
qu'il fAilloity* ^elon la coustume ancienne de ses prédé- 
cesseurs, dit et déclara lacinthe de Pologne sainct, et 
digne d'estre escrit au catalogue des saincts , et en la 
letanie au rang des confesseurs non pontifes , et que la 
feste en seroit célébrée universellement par toute l'E- 
glise catholique, apostolique et romaine, le seiziesme 
jour d'aoust. Tout ce que dessus se fit avec les cerimo- 
nies requises, et comme il est porté aniplemeût atf 
livre cerimonial, et ce poiir Feialtation de la sainctë 
foy catholique, pour Taugmentation de la religion 
ôhrestienne en Tauthorité d'icelle;, au nom de Dieu 
tout-puissant, le Père , le Fils et le Sainct EspriL Et 
pour en accroistre la dévotion. Sa Saincteté octroya 
pleniére indulgence tous les ans à quiconque audit 
jour visiteroit la sépulture dudit sainct Jacynthe, 
estant vray confez et repentant.* Après il fut chanté un 
hymne pour en rendre grâces à Dieu et pour im- 
plorer Fayde de sa divine Majesté avec l'intercession 
d'iceluy sainct lacynthe, lequel aussi fut nommé par 
le Pape en la collecte qu'il en chanta , célébrant solem- 
nellement la saincte messe à rHonneur de sainct 
lacynthe : comme aussi , la messe estant finie, il en 
donna sa bénédiction au peuple assistant, avecplediere 
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indulgence à tous et de tous leurs pecheé^ au nom 
du Père, du Fils et du Sainct Esprit. Ainsi fut cano- 
nizé sainct lacynthe. 

Voyons ce qui se passa en la guerre de Hongrie en 
ceste année. Le 1 1 janvier entra dans Vienne en Aus- 
triche, comme en un trophée victorieuic, les plus 
belles despouilles que les Impériaux eussent gaignez 
sur les Turcs aux batailles que nous avons descrites 
Tan passé, entre lesquelles estoient trois beaux che- 
vaux superbement enharnachéz, trente pièces d*ar- 
tillerie de bronze, vingt-deux enseignes, deux masses 
que les baschas portent d'ordinaire pour signe de leur 
dignité, et grand nombVe de beaux cimeterres, escus, 
arcs, et autres instruments de guerre. Les canons 
furent mis danâ Farsenac de Vienne, deux des susdits 
trois chevaul furent depuis présentez à l'Empereur, 
et l'atitre à l'archiduc Mathias, lequel, ayant la charge 
et le gouvernement gênerai de la Hongrie au lieu de 
son frère l'archiduc Ernest qui estoit allé aux Pays- 
Bas, comme nous avons dit, et ayant entendu le peu 
d'union qu'il y avoit entre les capitaines et principaux 
seigneurs qui estoient en l'armée impériale, partit de 
Vienne sur la fin de février pour y mettre l'ordre 
' requis et recommencer la guerre aux Turcs. Aussi 
tost qu'il fut arrivé à Javarin il assembla en peu de 
temps une armée de trente mille hommes, laquelle 
désirant employer avant que les forces turquesques, 
qui s'assembloient sous la conduite de Sinan bascha, 
fussent en campagne, et lesquelles sans doute luy os- 
teroient, à cause de leur multitude , le moyen de rien 
entreprendre, il tînt conseil, et y fit appeller les prin- 
cipaux capitaines de l'armée impériale, où il fut pro^ 
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posé de forcer quelque place d'importance pour 
servir comme d'un siège de guerre , et comme d'une 
foiteresse pour defFendre les pays d'alentour, puis que 
les villes que l'on avoit acquises l'année passée n'es- 
toient pas bastantes pour pouvoir tenir longuement 
contre la grande puissance des Turcs. A ceste propo- 
sition chacun dit son advis. Les uns proposèrent d'as- 
siéger Bude, la ville capitale d'Hongrie, et qu'il estoJt 
aysé de l'emporter. Aucuns disoient que, l'on devoit 
tenter Albe-Boyale, d'autres Gran (appelle «Sfr^OTuum 
en latin , quasi Istri Graniunî)^ et que ces deux places 
icy n'estans pas fort loing de Javarin , qu'en les ac- 
({uestant ce seroit le moyen d'unir et asseurér les 
pays que tenoit l'Empereur en Hongrie. Il y en eut 
qui proposèrent que, pour la réputation de leurs 
armes, l'on devoit premièrement recouvrer Vesprin et 
Pâlotte que les Turcs avoient conquesté sur les chres- 
tiens l'année passée : d'autres soustinrent qu'il ne s'y 
falloit amuser. Après plusieurs raisons alléguées, le 
plus d'opinions fut d'attaquer Gran à cause du pas- 
sage du Danube, et que, ceste place acquise, il seroit 
plus aysé de gaigner les autres villes, et principalement 
Bude et Peste, villes aussi assises sur le Danube, vis à 
vis l'une de l'autre; mais qu'il seroit bon, avant que 
d'y mettre le siège, aller attaquer Novigrade, place 
assez forte au delà du Danube, et distante d'une journée 
de Gran , laquelle prise serviroit , tant pour couvrir 
contre les entreprises des Turcs les places qui avoient 
esté gaignées sur eux du costé de Filech, que pour re- 
traite à un besoin durant le siège de Gran. Ceste pro- 
position sembla très-bonne à tous^ et fut résolue' 
d'estre exécutée sur uaadyis reçeu qu'il n'y avoit pas 
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beaucoup de garnison dedans ceste ville-là, pout- le 
peu de soupçon que les Turcs avoient que l'on la deust 
assiéger. 

L'archiduc y suyvant ceste resolution, fit passer le 
Danube à toute son armée, et avec douze pièces de 
grosse artillerie s'achemina droict à Nôvigrade,;là où 
une partie de son armée arriva le 7 de mars sur le soir, 
après une infinité de peines pour les mauvais chemins 
et à cause de la grande quantité de neges dont la 
terre estoit en ce temps là encor toute couverte. Les 
Impériaux firent si grande diligence à faire leurs ap- 
proches, que dez le lendemain matin la batterie com- 
mença à jouer fort rudement. Il se trouva lors dans 
Novigrade. deux beis (qui est autant à dire comme 
colonels) avec cinq cents Turcs, lesquels, ayans fait 
perquisition des vii^res, en trouvèrent pour deux 
mois. .Geste place est hors de toute mine, pource qu'elle 
est entourée d'un fossé profond de deux piques de 
' haut, cave sur la roche vive. Mais aussi-tost que l'ar- . 
chiduc fut arrivé avec le reste de l'armée, les assiégez, 
se voyans si promptement et furieusement canonnez, 
commencèrent à parlementer, bien qu'ils eussent sous- 
tenu un assault où plusieurs chrestiens furent tuez. 
Du commencement l'archiduc ne les vôuloit recevoir 
que pour esclaves ; mais les beis ayans respondu qu'ils 
aymoient mieux mourir valeureusement que de vivre 
en servitude toute leur vie , le baron de Palfy, lieu- 
tenant gênerai de l'archiduc, <eut charge de faire leur 
accord, qui fut que lesdits soldats turcs sortiroient 
un baston blanc au poing, que les beis auroient seu- 
lement le cimeterre au costé , et que l'on leur don- 
neroit cinq chariots pour emmener leurs malades. 
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Suyvant ceste composition les Turcs sortirent de Tio- 
vigi^ade, et le baron de Palfy, en recevant les clefs,- 
mena y par courtoisie , les deux beis et une vingtaine 
des principaux Turcs souper avec luy ; il leur fit si 
bonne chère y qu'il tira et déscouvrit en parlant avec 
eux plusieurs desseins des Turcs, en quel estât estoienC 
leurs affaires, et que toute leur armée ne pouvoit estre 
assemblée qu'au mois de juillet. Depuis ces Turcs 
estans conduits en seureté , aussi-tost que le bei de No- 
vigrade fot arrivé vers Sinan il le fit mourir, comme 
aussi celuy deFilech, pour avoir rendu, disoit ce bas- 
cha , ces places aux chrestiens par une trop grande 
couardise, ayans moyen de tenir d'avantage et donner 
loisir de les secourir. Quatre heures après la reddition 
de Novigrade , il tumba une si grosse pluye trois 
jours durant, que les Impériaux furent contraints de 
se retirer vers Javarin pour s'apprester au siège de 
Granl 

Il ne se laissoit pas aux autres endroits de la Hon- 
grie de se faire plusieurs courses, tant par les Turcs 
que par leâ chrestiens, faisans les uns sur les autres de 
grands butins, surprenans chasteaux, et faisans dé 
grandes désolations; et l'archiduc Maximilian, qui 
estoit aussi gouverneur gênerai en la Carinthie et en 
la Croatie, n'y laissoit d'endommager le plus qu'il pou- 
voit les Turcs. 

Après que l'archiduc Mathias eut esté quelque 
temps à Javarin, voyant que le camp impérial estoit 
encor renforcé de nombre de gens de guerre, et qu'il 
estoit maistre de la campagne, il résolut de diviser 
l'armée et en mesme temps assiéger deux places. Avec 
une partie il se prépara pour assiéger Gran, et l'au-' 
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tre partie^ qui estoit de dix mille hommes^ tant de 
cheval que de pied y il en bailla la conduite à TieiTem- 
bach, gouverneur de Cassovie et deFilech, qu'il ût 
gênerai des armées en la haute Hongrie, avec laquelle 
il alla mettre le siège devant Hatwan , qui est une ville 
sur la rivière de Zagywa, laquelle se va rendre dans 
la Tibische, et n'est qu'à douze lieues françoises de 
Pesta. Ayant fait ses approches le seiziesme d'avril , et 
coLumencé dez le lendemain sa batterie de sept pièces 
de canon, sans qu'il y eust beaucoup d'apparence de 
pouvoir faire bresche et la gaigner par la force, il se 
résolut de l'avoir par un long siège et par la disette des 
vivres qu'^uroient les assiégez; mais, sur la fin de ce 
mois, ayant eu adyis que le beglierbei de la Grèce, le 
ba^cha de Bu4e et les beis de Zarvac, de Gyula et de 
Tangrade, aypient assemblé treize mil Turcs etve- 
noient luy faire lever ce siège, il alla au devant .d'eux , 
ejt n'eut pas cheminé deux lieues qu'il rencontra les 
Turcs un peu au delà d'une rivière nommée Salduai. 
C'estoit le premier jour de may sur les Ijuict heures 
du matin. D'abordade il y eut un gj?and combat antre 
l'advant garde 46s Turcs, que conduisoitle bascha de 
Bude, et celle des chrestiens ; mais l'artillerie, dont 
avoient charge lesAJlemans, fut logée en lieu si advan- 
tageux qu'elle contraignit les Turcs, pour les grandes 
rues qu'elle faisoit à travers la cavallerie, de venir à la 
charge assez confusément. TieiTembach, ayant rehgé 
incontinent les chrestiens, fit attaquer le combat gê- 
nerai sur les neuf heures, lequel après avoir duré 
quatre heures, nonobstant que les Turcs l'opipiastras- 
sent plus qu'ils n'avoient jamais fait en aucun autre 
qui se fust passé en Hongrie, prirent la fuitte, après 
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avoir laisse £ur la place deux mille cinq cents morts, 
entre lesquels estoit le bel de Gyula. Le beglierbei de 
Grèce lut accuse d'estre cause de cette desfaicte pour 
s*estre mis à fuyr des premiers. Le bascha de Bude se 
sauva estant blessé en trois endroits. Les chrestiens 
gaiguerent treize pièces de campagne ^ quatre canons 
et vingt-quatre enseignes, avec plusieurs instruments 
et habits militaires fort riches : mais ils y perdirent 
plus de six cents chevaux qui leur furent tuez, et bien 
six cents de blessez. Après cette victoire, les Turcs qui 
estoient dans Jasprin l'abandonnèrent, etTiefiembach, 
y ayant mis dedans une garnison de chrestiens, re- 
tourna au siège de Hattwam. L'archiduc luy envoya 
peu après un renfort de deux cents hommes de pied, 
pource qu'il avoit perdu en diveises factions beau- 
coup de bons soldats : mais il advint que, pour la lon- 
gueur et les fatigues de ce siège, la cavalerie hongroise 
se desbanda de son armée, et, ne pouvant estre secouru 
d'autres nouvelles forces bastantes pour tenir le siège 
devant une place si forte, bien qu'il eust desfaict encor 
une fois le secours que le bascha de Bude vouloit faire 
entrer dedans , et pris les vivres et munitions , après 
avoir feict donner un assault, où il perdît de deux à 
trois cents braves soldats, il leva son siège de devant 
Hattwam, et distribua ses troupes pour les refraischir 
aux garnisons voisines. 

Quelques jours auparavant , sçavoir le cinquiesme 
jour de may , l'archiduc Matthias avoit fait investir 
Gran. Geste ville est sciluée sur la rive droicte du Da- 
nube, du mesme costé que sont scituées les villes de 
Javarin et de Bude ; elle est distante de Javariii , qui est 
au dessus du Danube, de douze bonnes lieues fran- 
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çoises, et deBude^ qui est au dessous , de dixhuict.: 
à présent elle est divisée en trois villes, que Ton ap- 
pelle la vieille ville, la ville neufve et la ville de Teau. 
Entre la vieille et la neufve, il y a distance d*un traict 
d'arbaleste, y ayant un mont presque au milieu que 
Ton appelle Sainct Thomas. La vieille ville se nomme 
aussi Rhatz, du nom du peuple qui habite en ce pays- 
là^ que Ton appelle Bhasciens; elle est foible et est 
scituée sur le bord d'un bras du Danube , du costé de 
Javarin. La ville neufve est au pendant d'une haute 
montagne , du costé de Bude ; et la ville de Teau est 
depuis ceâte montagne jusques au bord du Danube. 
Les Turcs avoient merveilleusement fortifié le chas- 

9 

teau qui est sur la montagne de la ville neufve, estimé 
imprenable. Ils avoient faict aussi quelques réparations 
au fort Sainct Thomas; et au delà du Danube, à Tem- 
boucheure de la rivière de Gran, qui descend des 
monts Carpatiens, et vient tomber dans le Danube vis- 
à-vis de Gran, ils avoient aussi fait un fort qu'ils ap- 
pelloient Gochéren , et Favoientbien fourny d'hommes, 
de vivres, d'artilleries et munitions, pour deflendre un 
pont de barques qu'ils avoient faict pour estre se- 
courus par le Danube quand il leur en seroit besoin. 
L'archiduc Matthias estant arrivé avec l'armée im- 
périale devant Gran , il se logea avec une partie de 
l'armée aux environs de la vieille ville, et le duc de 
Lunebourg avec l'autre partie se campa autour de la 
ville neufve. Le 8 may l'archiduc, ayant faict ses ap- 
proches, dressé deux batteries et faict bresches, fit 
aller à l'assaut, dont les Impériaux furent repoulsez 
avec perte de trente ou quarante. Mais nombre de ce^ 
gens du pays appeliez Rasciens, qui s'estoient eslevez 
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en faveur des Impériaux etestoiept dansTarmée impe^ 
riale, trois joars après cest assault^ trouvèrent moyen, 
par une intelligence, de faire entrer lés Impériaux de- 
dans ladite vieille ville, où tous les Turcs qui s'y trou- 
vèrent furent mis au fil Tespëe, bien qu'à la grande 
résistance qu'ils ^ent la moitié de peste vieille ville 
fust bruslée. Quatre jours après , les Impériaux atta* 
querent aussi le fort Sainct Thomas si vivement quUls 
s'en rendirent maistres, et tuèrent tout ce qui se ren«« 
contra de Turcs à la défense. Depuis ils tournèrent 
toutes leurs forces contre la ville neufve et contre la 
ville de Teau; mais ils y trouvèrent tout autre resis* 
tance, tant pour le^r situation que pour estre munis 
de tout ce qui y estoit besoin pour la defiense. Le 28 
de ce mois les Impériaux , voulans de nuict avec des 
eschelles entrer dans la ville de l'eau, trouvèrent 
que les Turcs avoient fait un large fossé au delà du 
mur, là où les Impériaux s'opiniastrans de le gaigner, 
ils en furent repoulsez par trois fois, avec perte de 
huict cents chrestiens. Depuis, les Turcs assiégez com- 
mencèrent ^ reprendre courage à se bien defTendre, 
sur l'espérance qu'ils eurent d'estre secourus par Sinan 
bascha , duquel ils avoient eu advis qu'il estoit arrivé à 
Belgrade sur les confins de la Hongrie avec une puis- 
sante armée,, et que d'un autre (;osté le Grand Turc 
avoit faict appeller grand nombre de Tartares pour 
entrer en la Hongrie. Le bascha de Bude faisoit tout 
ce qu'il pouvoit pour secourir les assiégez ; il avo||( 
envoyé plusieurs vaisseaux chargez d'hommes et de 
munitions , aucuns desquels furent attaquez par les 
Basciens, qui les gaignerent et amenèrent au camp 
impérial une partie de l'artillerie, munitions et vivres 
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quMls avdient butinez. Mais il y eut un vaisseau chargé 
de cin<] cents Turcs , tous presque janissaires^ qui vint 
à sauveté au fort de Cocheren, et de là par le pont de 
barques passèrent le Danube et entrereot^u secours d<^ 
assiégez. Peu après qu'ils furent entrez ^ le huiotiesm^ 
juin, les Turcs firent une sortie, et ^stoient bien mille, 
tant a pied qu'à cheval , lesquels assaillirent le quar* 
lier du sieur de SchoQiberg, gaignerent les tranché^ 
et mirent tout ce qu'ils rencontrèrent, en désordre; 
mais aussi tost les Impèriau:i y accoururent de toutes 
parts, firent quitter les trenchées aux Turcs,. et les 
contraignirent de rentrer dans la ville : cela ne se passa 
point sans qu'il n'y en eust beaucoup de part etd'au^ 
ire qui y laissèrent la vie. Mais ce si^e tirant en I^d-- 
gueur, y estant jà mort plus de trois miUe chre^tiens 
aux factions passées, çt ^fre ceux*Ià pUfêieurs per- 
sonnes de conimandemenl , la cherté des vivres, la 
mort de vingt-troi^ canonniers, et dix pièces de canon 
qui avoient esté rendues du tout inutiles , avec autres 
dommages importans advenus au campimpei^ial, firent 
juger à plusieurs que l'on entretenpit ce siège, plusto^t 
par réputation que pour aucun heijHreux sucçez qi^e 
l'on en eust pu espérer. Les Turcs, qui ne dormioiei^t 
point cependant, passèrent en la petite isile proche la 
vieille ville, oii dès le commencement l'arçhiduc ^voit 
mis un corps de garde avec huiçt calons, d'où ils chas-* 
serent les Impériaux, en tuereqt une partie, et encloue* 
rent les canons, puisse retirerciDt. Du depuis Les Impé- 
riaux firent un fort en ceste isle làt où ils mirent de- 
rechef boone guarde. 

Les principaux seigneurs du conseil de l'archiduc , 
sur la proposition que l'on fit de lever ce stege ( ce 
42. î»7 
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qui leur eust fallu nécessairement faire dez que Si* 
nan avec son armée si puissante eust esté approcbë 
d*eux)y furent d*advis que Ton (ist quelque grand effort 
avant que le^juRter. Suy^vant cestadvis, le douziesme 
juin y après une rude batterie, les Impériaux se pré- 
parèrent à Tassault qu'ils donnèrent fort valeureuse- 
ment ; mais, ayans combatu trois heures durant y ils 
en furent repoulsez par les Turcs avec perte de trois 
cents hommes^ entr'autres du colonel des gens de Mag- 
debourg et du capitaine Gotberghe. Proche de Tar- 
chiduc.y qui estoit en un lieu eminent d'où il pouvoit 
voir l'assaut et recognoistre ce qui s'y passoit ^ un de 
ses estafiers fut tué , et les mousquetades passèrent si 
près de ses aureilles qu'il fut contraint de se retirer, 
non sans danger de sa personne. Les assiégez y perdi- 
rent aussi beaucoup des leurs, et entr autres >un des 
trois beis-qui estoient dedans pour la defiense. 

Il s'esleva la nuict ensuivant ^ne telle tempeste 
avec un si grand vent y que beaucoup de tentes et pa- 
villons de l'armée impériale furent tous renversez, en- 
tr'autres celuy de Farébiduc. Toutesfois les In^pei<îau^ 
neiaisserent encor pour quelques jours de continuer 
la1)atterie et jetter des feux d'artifice; mais , pour tous 
ces efforts là, il n'y avoit aucune apparence qu'ils se 
pussent rei^e maistres de la ville neufve. Au con- 
traire les Turcs, qui faisoient continuellen^ent des sor- 
ties, allèrent surprefidre le fort qu'avoit faict Palfy 
sur le bord du Danube , pour empescher le secc^^x^ 
qui eust pu venir de Bude. Palfy avec sef Aongrois fut 
depuis assez empesché d'en chasser les Turcs; toutes* 
fois il le reprit valeureusement. 

L'archiduc, le comte d'Ardech, Paip, L'Unguenadi, 
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président du. conseil de guerre, et Brauni , gouyerneur 
de Komore, considerans Tesitat de rarmëe et des aP» 
iaireSy puisque Sinan estoit arrivé à Bude, ils furent 
d'advis de mener Farmée en lieu seur et se retirer de 
ce siège. Au contraire , les princes allemans lurent de 
contraire opinion , et principalement François, duc de 
SdT^e y Auguste, duc de Brunsvic, le comte Sebastien 
Sclich, Yigand Malzand, Ernest d'Alstan, Henrie 
Plughe,Rusvorm, Curviger, Oberausen,Botcircheet 
Nqltuvit. Entr*autres, ledit Vlgand Malzand fit une 
grande remoustrancepourla continuation de ce siège, 
laquelle mesmes a esté depuis imprimée, disant : $< On 
nous vent donc faire accroire que la seule renommée 
de la venue de Sinan doit secourir les assiégez, affin 
que, par Tartifice de nos ennemis, qui x)nt faict courir 
ce bruit et formé tant de chimères d'une monstrueuse 
armée, ils nous enlèvent des mains Tbonneur d'avoir 
reconquestésaus Tobeyssànce de l'Empereur une place 
de tel^e^onsequence? Fourquoy ne poursuivons nous 
point l'entreprise de Gran jusques à ce que nous ayons 
au vray cognu la puissance de nostre ennemy, puiç 
que uoAis avons receu advis ,de Çonstantinople que 
Sinan n'en est party qu'avec quelques cameliers, chose 
plustost digne de risée que d'jsspouvantement, et qu'il 
n'est arrivé ces jours passez à Bude qu'avec mille che- 
vaux? Tant de princes et tant de seigneurs allemans 
pourroient-ils SQuffi:*ir que les travaux et les peines 
qu'ils ont enduré en ceste expédition soient sans aucun 
fruit , et que la mort de tant de leurs soldats demeure 
sans estre vengée? Faut-il que quelques princes ita- 
liens, intimidez en ce siège, facent changer de proposi- 
tion au Persan qui a jà commencé i reprendre les armes 

27. 
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contre les Turcs ^ qu'ils espouvantent le Polonois, le 
Transsilvain et le Moscovite ^ qui ont desjà les armes 
en main pour travailler de tous costez les forces de 
nostre ennemy commun? Nostre vray désir est qae le 
siège de Gran se continue jusques à ce que nous soyons 
asseures avec certitude des forces et des desseins de 
nostre ennemy. De sortir hors de ce siège aaU*ement 
nous ne le pouvons conseiller ny faire , et si on fait le 
contraire de ceste nostre proposition, nous en serons 
excuses envers Dieu , la Majesté Impériale et tous les 
princes chrestiens. » 

Ungenadi, au nom de Tarchiduc, respondit aux 
Allémans que Ton avoit receu advis certain du grand 
nombre des Turcs qu'avoit Sinan en son armée , et que 
les Impériaux leur estant pour lors trop inférieurs en 
forces y qu'il estoit très-expedient , pour le bien des 
affaires de FEmpire, de conserver ceste armëe sur pied ^ 
sans rien bazarder, affin qu'elle peust balancer l'ar- 
mée des Turcs, tant pour le soulagement de la cam- 
pagne, que pour secourir les places qu'ils pourroient 
assiéger; que la ruyne de ceste armée estoit la ruyne 
de la Hongrie, et, estant conservée en son entier, 
qu'elle conservoit aussi les Estais de TEmpire ; que les 
gens de guerre estoient desjà assez fatiguez et affligez 
de beaucoup d'incommoditez, sans endurei* ceux que 
leur pourroit apporter la venue d'im si puissant 

ennemy. 

Pour toutes ces raisons les princes protestans allé- 
mans ne laissèrent de publier leur protestation , et 
l'archiduc, nonobstant aussi leur dire, ne laissa de 
faire repasser le Danube à toute son armée. Deux jours 
après il fît retirer ceux qui estoient restez dans la 
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vieille ville de Gtan et dans le fort, avec toute l'artil- 
lerie et les bagages* Voylà quelle fut la (in du siège de 
Gran en ceste année. Avant que de dire les exploicts 
de Farchiduc Maximilian et ceux de Sinan bascha , 
voyons ce qui se passa à Batisbone en la diette que 
l'Empereur y tint en ceste année. 

L'Empereur avoit ordonne une 4iette àfia^sbone 
dès le mois de février, laquelle fut proloi^gée de mois 
en mois jiisqiles en may. Geste ville de, Baitisbone est 
en Sueve, très ancienne, sise sur le Panube, laquelle 
ne recognoist que l'Empereur, aMqfiel de tout l'avoir 
de chasque habitant elle paye,,|i4nuellement le cen- 
tiesn^; au demeurant, librçt, avec jiustice, sauverai ne 
et subalterne ^ elle est en J^OQjiir, entourée de. belles 
campagnes une bonne liçuë^la ix)nde. II y a bien deux 
cents églises catholiqpes.sf neantmoins les luthériens 
preschent à leur mod^ itrois fois la sepmaiaedans l'une 
d^icelles qui est au/milieu de la ville, et ^nt encore 
une autre petite cUappelle au milieu de Teglise cathé- 
drale, qui leur c(jêsté vendue jadis par un prieur. Il y a 
un beau potit sur le Danube , flanqué de tours fortes 
qui sont gardées soigneusement, d'autant quett>ut le 
terriloiré est enceint du daché de Bavière; et ce pont 
a quatorze belles et grandes arches. Les J)ortes se gar- 
dedt par les bourgeois, et y. a cent bonnespiecea d'ar- 
tillerie sur les murailles. Ceste ville est gouvernée par 
un cbnseil de vingt hommes qui sontesleus tous les ans 
du nombre de soixante , nombre composé des plus ap- 
parens de tous les corps; et d'iceux vingt aussi s'en eslit 
un qui comoiande à tous en tiltre de bourguemaistre 
(nom de magistrat qui est usité parles villes impériales). 
La maison publique de. Batisbone a de rente tous le^ 
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ans trente mille florins qu'elle reçoit des Ëurines des 
monlins, des loiiages de maisons, des daces et impotfi 
sur le sel y vin, bière et autres marchandises, lesq^ielks 
rentes et deniers d'imposts se despendent puis après 
pour les afiaires de la ville. 

Batisbone estant donc choisie exprès pour tenir la 
diette, tant à èaose éë la commodité des princes aile* 
mans qui ne s'esloignent beaucoup de leurs provinces 
pour y aller; que pour Fabondance dequoy elle est 
remplie y et aussi qu'estant habitée, partie de catholi- 
ques et partie de protestans, chacun desdiis princes y 
peut estre receu amiablement, le premier qoi y arriva 
lut le sieur Madrucce, cardinal légat, et avec luy les 
sieurs comte Jerosme de Porcian , nonce en la haute 
Allemagne, et de Bavière, Oclavien Mirti , evesque de 
Tricherie, nonce de la basse Allemagne résident à 
Cologne, lesquels accompagnoient ledit sieur légat; 
puis le nonce ordinaire du Pape^ Gesar/ evesque de Cré- 
mone, avec le sieur de Saindt Clément, ambassadeur 
Ordinaire du roy d*Ëspagne près l'Enlpereur, Jean 
Baptiste Conchine pour le grand duc de Toscane, 
Thomas Contaren pour la republique dé Venise , le 
itiarquis Pierre Francisque Malaspine pour le dnc de 
Parme i Mnée de Gonzague pour le duc de M antouë, 
Tambassadeur de Malte, le grand commandeur d' Ans- 
triche, Marc-Anthoine Bichi pour et aii nom du duc 
de Férrare^ et Lelie Coste pour la republique de 
Gennes. Peu après arrivèrent aussi le duc de Che- 
bourg, Jean Casimir de Saxe, Mazimilîifn duc de Ba- 
vière, Tevesque de Posne , le marquis dé Havre, am« 
basiiadeur du roy d'Espagne comme duc dé Bourgon- 
gne, et avec luy Simon Grimoalde, secrétaire du conseil 
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tecret duditroy Catholique; Yolfgangyarchevesquede 
May ence, Tevesque d'Erbstat, George Guillaume , lant- 
grave de Luchstemberg, Yofgang Guillaume ^ palatin 
de Neubourg, Jean, archevesque de Trêves, en fin 
Tempereur Rodolphe, et après luy Ernest, archeves- 
que de Cologne > et peu après le duc Federic Guil* 
launae, administrateur de Saxe, les procureurs de 
Teslecteur palatin du Rhin encore en bas âge^ ceux 
da laatgrave de Hessen, Benedict Altelft, ambassadeur 
de Dannemarc, Jean Cutasse, chancellier de Hongrie,, 
et les procureurs des villes libres, lesquelles sont 
soixante, oultre plusieurs autres princes de TEmpire, 
abbez et seigneurs de grande qualité. Le duc de Yittem- 
berg y envoya ses procureurs; mais l'Empereur ne 
s'en contenta pas pour quelque occasion, tellement qu'il 
y alla depuis en personne le huictiesme de juillet, avec 
six cents chevaux bien en conche, entre lesquels il y 
avoit huict comtes et quatre barons. Aucuns ont voulu 
dire que l'Empereur vouloit traitter en ceste diette 
dudit fief de Vittemberg, lequel on disent estre de la 
maison d'Âustriche, et ne devoir tenir d'oresnavant 
de l'Empire seul, mais il n'en fut point parlé; 

L'entrée de l'Empereur fut le dix huictiesme de may ^ 
Tous les princes, sçachant qu'il s'approchoit,.allei:ent 
au devant de luy une bonne lieue d'Allemagne*^ Il esr 
toit en son carrosse avec le comte Albert de Fustem* 
berg, son grand escuyer, accompagné d'une belle suitte 
de courtisans et force cavalerie. A la rencontre, tous 
les princes susdits ayans mis pied à terre, l'Empereur 
les receut humainement, et voulut descendre de son 
carrosse; mais il luy fut fait la révérence au nom de tous 
par l'ar chevesque de May ence, comme précédant tous 
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les autres en dignité ; puis TEmipereur monta sur un 
cheval mor^u richement garny de velours noir et 
d'or, avec tous lesdits sieurs princes, et^ s'ach^minant 
vers Ratisbone, il y entra par la porte qui est devei-s 
le pont (pour allenau palais de l'evesque désigné pour 
son logis) y à l'entrée duquel, le long de la rue, il j 
avoit mille bourgeois armez de corselets et mille har* 
quebuziers. Les vingt seigneurs gouverneurs Fatten- 
doient sur le dernier pant-levis du costé de la ville , à 
cause que de l'atitre costé cela est des terres de Bavière. 
L'ordre de son entrée fut tel : 

Prertiierement entrèrent deux cents quatre-vingt 
cinq chevaux du duc de Bavière avec six trompettes 
et dix pages , puis cent chevaux du palatin de Neubourg 
et six trompettes ; en après deux cents cinquante che- 
vaux , avec leurs trompettes, de Tarchevesque d^Saltz- 
bourg, suivis de cent cinquante deTevesque d'Erbstat, 
et de cent autres deVeslecteur archevesque de Trêves^ 
et de deux cents de Teslôcteur archevesque de Mayence. 
Peu après suivoient les six aydes de la chambi^ impé- 
riale à pied, sans armes > et un carrosse avec un dogue 
roux qui à de coustume de garder la chambre impériale. 
Après suivoit le mareschal de la court qu'ils appellent 
trauzen, accomp^né de plusieurs gentils -hommes 
portant Fespée impériale, laquelle il bailla au raiz-ma^ 
reschal estant venu à la porte ; puis suivoient vingt- 
quatre trompettes de TEmpereur, avec certains trum- 
pons, quatre^^vingt dix gentils -hommes et quatorze 
pages, deux à deuk, surdes chevaux superbes, potlant 
livrée en cazaqne de veloux noir et passement jaune, 
chausses et giuppons de raz jaune ; puis les gentils- 
hommes de la suitte qui vont tousjours avec TEmpe*^ 
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reur quand il marche en campagne. En intervalle 
estoit le maistre d'hostel et après les servans, qu'ils ap^^ 
pellent truchses, ou porteurs de la viande quand TEm- 
përeur mange en public ^ puis le sommelier et autres 
officiers jusques au nombre de trente ; ceux-cy estoient 
suivis de quarante gentils-hommes qui estoient de la 
maison des eslecteurs ,et des autres prinèes d'Allema- 
gne et de Bohême^ qui alloient devant les chambellans 
Perschoschi, Popel, Metich, Berch et Colored; et 
après eux sui Voient deux heraults avec leurs cottes^ qui 
portoient par le devant les armes de Bohême , et au 
dos celles de Hongrie. 

Après ces heraults, sui voient le prince de Bavière, 
le lantgrave de Laintberg, et les deux fils du duc de 
Neubourg avec leur père 5 Tevesque d'Erbstat et Tar- 
chevesque de Saltsbourg. Deux heraults aux armes de 
. rÊmpire et de l'Austriche marchoient devant Alexan- 
dre Pappeneheim, rais^mareschal, avec Tespée nue, 
vestu d'une longue robbe de veloux noir; puis douze 
estaffiers de mesme livrée que les pages ; et fihalement 
l'Empereur tout seul, environné de cent hallebardiers, 
et suivy des deux eslecteurs de Mayence et de Trêves : 
après lesquels suivoient le grand maistre Volfgang 
Ronf et Albert Furstemberg , qui portoient l'espée , la 
lance, l'escu et l'harquebuz de Sa Majesté Impériale; 
puis le grand escuyer et le grand chambellan Chiûsto- 
fie Popel : après lequel suivoient quatre autres pages 
et cent dix-sept archers vestus des livrées de l'Empe'» 
reur, avec les carrosses de Sadite Majesté Impériale ; et 
pour closture de ceste entrée estoient cinq cents gen- 
iik'hpmmes de Bohême, Moravie et Silesie, quiavoient 
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accompagné l'Empereur en ce voyage, suivis de deux 
coches et de cinq très*beaux chiens. 

L'Empereur estant parvenu à la porte du pont où 
les vingt sénateurs Tattendoient , ils se prosternèrent 
de genoux, nsiais il les fit lever, et luy ajrant fait une 
harangue brieifve luy présentèrent les clefs : luy leur 
dit qu'il se confioit bien en eux, et les laissa an leur 
possession. Aussi-tost quatre desdits sénateurs levè- 
rent un dais de damas jaune y après qu'il leur eut à 
tous touché à la main, et alla en ceste façon, ayant à 
sescostez lesdits sénateurs, jusquesàl'eglîse cathédrale, 
oii le suiTragant de l'evesque (qui est le fils puisn^ c(u 
duc de Bavière), récent Sa Majesté Impériale, et fut 
chanté le Te Deum solemnellement. De là s'estant re- 
tiré l'Empereur dans les chambres hautes du logis qui 
luy estoit préparé (d'autant que son père estoit mort 
là-dedans aux chambres basses) , il licentia tous les 
princes et seigneurs avec une grande humanité. Ce 
mesme jour le susdit légat vint aussi veoir l'Empereur, 
qui s'advança pour le recevoir jusqueS au milieu de là 
sale, et discoururent enseînbïément assez long-temps : 
puis ledit sieur légat se rétira. 

Le second jour de juin, Sa Majesté Impériale alla à 
la messe avant l'ouverture de la diette. En l'église 
estoient deux dais de brocat avec deux chaires cou- 
vertes d'or : eh Tune s'assit Sa Majesté Impériale ; sa 
chaire estoit plus haute de deu± escaliers que celle du 
légat, qui estoit du costé de l'evangile^ où il estoit 
desjà assis attendant l'Empereur : au^^essous de Sa 
Majesté Impériale estoient les archevesques eslecteurs 
deMayence, Trêves etColongne, comme estans les 
chancelliers de Germanie, Italie et France. Au^essous 
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du légat estoient les sièges préparez pour les sécu- 
liers ^ à sçavoir le comte Palatin , le duc de Saxe et 
le marquis de Brandebourg, qui sont l'escuyer, le 
mareschal et le chambellan de TEmpire^ lesquels es- 
toient absens, et aussi leurs» procureurs pour eux, à 
cause qu'ils sont protestans. Aussi manquolt le roy de 
Bohême, eschanson de FEmpire : mais en suitte dé 
leurs sièges s'assirent Tarchevesque de Saltsbourg, 
Vevesque d'Erbstat et autres prélats. 

En la face du chœur ^ c'est à dire au devant , estoit 
une longue forme ornée de mesme, où s'assirent le 
nonce du Pape, l'ambassadeur d'Espagne, celuy de 
Venise et celuy du grand duc, les autres ambassadeurs 
s^estans retenus d'y aller pour la dispute qu'ils ont les 
uns avec les autres pour leurs préséances. 

Sa Majestélmperiale estant entré^ et les princes luy 
faisants tsscorte des deux costez, il s'agenouilla en son 
lieu, et lésdits princes se tindrént tous debout jusqu'à 
tant que le grand-maistre leur fust allé designer leurs 
places à chacun, et se tindrént aussi tous testes nues 
jusqu'à ce que le mesme grand maistre leur fust venu 
dire qu'ils se couvrissent par le commandement de Sa 
Majesté Impériale. 

Le prélat officiant, ayant pris la bénédiction du lé- 
gat^ commença son introïte, qui fut entonné au chœur 
en musique de voix etinstrumeus d'orgues, cornets 
et clairons. Celuy qui faisoit l'office de diacre, avant 
que chanter l'évangile , alla baiser les mains du légat, 
et récent de lui la bénédiction. Après qu'il eut chanté 
Tevangile, l'archevesque de Mayence s'approchant de 
l'autel avec trois profondes révérences, puis en ayant 
faict autres ti^ois à Sa Majesté Impériale > il luy présenta 
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le messel pour baiser l'évangile en l'endroit que le 
grand aumosnier luy avoit monstre^ l'ayant premier 
essuyé avec un linge. Geste cérémonie faicte, ledit 
sieur archevesque, avec les mesmes révérences , rendit 
le messel au diacre , et s'en retourna en sa place. U 
fit encore de me$me au baiset* de la paix. Après la 
messe tous saluèrent humblement l'Empereur , fles- 
chissans le genoaiL Le légat estant sorty de Teglise , 
Sa Majesté Impériale s'en alla au Palais pour traicter 
des aiFaires de la diète en l'ordre qui s'ensuit. 

Au devant de luy march oient les hallebardiers de 
l'administrateur de Saxe , comme mareschal de l'Em- 
pire , puis les gentils-hommes des princes qui estoient 
là arrivez; suivoient après la cour de l'Empereur, 
puis les chambellans, les deux heraults susdits à che- 
val avec leurs habits accoustumés, puis les deux fils 
du duc de Neubourg, le duc Jean Casimir de Saxe, 
le prince d'Anhalt, le landgrave de Luchtemb^,^ 
Volfjgang Guillaume, palatin, l'ambassadeur du land- 
grave dé Hessen, l'evesque d'Herbstatt, l'ambassadeur 
de l'eslecteur dé Brandebourg, et l'eslecteur de Trêves 
seul; puis il estoit suivy de deux heraults, et après 
alloit l'ambassadeur de Saxe avec l'espée hue en la 
main devant Sa Majesté Impériale qui estoit sur un 
cheval moreau y ayant des deux coste^ sa gai^de de 
hallebardiers et d'archers au nombre de deux cents. 
Après liiy estoient les eslecteurs de Mayence et de 
Cologne, avec l'ambassadeur du comCè palatin du 
fthin. 

Estans arrivez au Palais et montez en la salle, l'Ëm* 
pereur â^assid en la chaire à lui préparée )sous un dais, 
ayant à sa main droite les eslecteurs de Mayence,, 
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Saxe et Brandebourg, et à sa senestre Teslecteur de 
Cologne, le palatin du Rhin, TarcheYesque de Salis- 
bourg, Tevesque d^Herbstat, le député de la maison 
d'Austriche, le palalin de Neubourg» le landgrave, le 
marquis d'Avré et autres, estant au-devant et en face 
Feslecteur de Trêves, hauU seul sur un siège, lequel 
se leva avec une grande révérence vers l'Empereur, 
puis vers les princes, et les remercia de la prompte 
obeyssance qu'ils avoient tendue au mandement de Sa 
Majesté, et les pria de proposer et procurer les remèdes 
nécessaires selon l'estat présent des affaires. L'eslecteur 
de Mayence luy fit une responce pour tous , que c es- 
toit leur devoir d'obeyr à Sa Majesté Impériale , la- 
quelle il remercia de la faveur qu il leur faisoit de 
vouloir s'ayder de leur conseil, et qu'ils ne manque- 
roient de. faire leur devoir en ce qui leur^seroit pro- 
pose^ comme princes chrestiens, membres de TEm- 
pire, et très*affectîonnés serviteurs de Sa Majesté Im* 
periale. 

Lors le secrétaire de la diette leut les articles qui 
s'y dévoient proposer. Le premier contenoit la guerre 
contre le Turc, duquel la perfidie estoit telle,, qu'ayant 
traicté paix avec Sa Majesté Impériale, et icelle jurée 
neantmoins le bascha de Bosne avoit enlevé dans la 
Croacie Repiz, Vihiz, DresnyS, Castrovis, et autres 
places fortes , de laquelle audace et perfidie Sa Ma- 
jesté Impériale s' estant plaint par son ambassadeur à 
la Porte, le Grand Turc, au lieu de punir telle perfi- 
die, pour d'avantage monstrer que le tout s*estoit faict 
par son commandement, avoit donn'é audit bascha un 
cymeterre et une robbe d'bonneur pour le gratifier 
de ceste entreprise^ tellement que le bascha depuis 
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s'estoit vanté qu'il avoit contraint Temperear 4es cfares^ 
tiens de s*armer pour la gai-de de ses peuples ; aussi 
que le Grand Turc tnesmes, procédant en ceste action 
fort sinistrementy avoit faict mettre prisonnier son am- 
bassadeur ordinaire , Federic Chrecaviz^ et avoit fait 
mourir les nobles de sa suitte^ et mis les autres à la 
cadene, ledit Chrecoviz estant depuis mort pauvre^ 
ment prisonnier à Belgrade : que tout cela monstroit 
son intention mauvaise de faire une rude guerre à 
tout l'Empire , qu'il y falloit promptement .remediery 
et que Fayde ordinaire que les princes et villes impé- 
riales faisoient en temps de guerre aux empereurs 
n'estoic pas suffisant pour résister à un t^l ennemy, et 
que y par nécessité , il se devoit faire une taxe et le- 
vée d'argent par toute l'Allemagne six ans durant, 
duquel argent Sa Majesté Impériale offroit de rendre 
compte de temps en. temps enquoy il auroit esté 
employé; que l'Allemagne devoit accorder cesle der 
mande y puis que le Pape, le roy d'Espagne et les 
princes italiens^ avec le Moscovite et autres, faisoient 
offre 9^^ssi d'un notable secours d'hommes ^t de deniers. 

En second lieu y qu'il failloit appaiser les querelles 
d'entre les princes d'Allemagne, et confirmer, quand 
à ce, les traictez sur ce faicts, et observer les ordon- 
nances faictes par Sa Majesté Impériale ; principale- 
ment qu'il feilloit procurer la paix de la Flandres et 
de la Yesphale , qui estoient en grande ruyne depuis 
beaucoup d'années. 

Au troisiesme chef fut proposé d'abbrevier la forme 
des procédures à la chambre impériale de Spire, 
pource que tous les estats se plaignoient de la lon-^ 
gueur des procez qu'on y rendoit immortels. ' 
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Le quatriesme point estoit de la monnoye, et qae 
.>c:^e8toit une grande honte que rAUemagne, riche en 
métaux y fist de la monnoye qui ne fust pas du poids 
et de Taloy ordinaire, ce qui portoit interest et dom- 
mage à tous les princes et à leurs subjects. 

Au cinquiesme point fut pmposé de renouveller la 
•matricule de l'Empire pour soulager les Estats qui se 
sentoient grevez pour les imposts. 

Ce fiirent là les propositions faictes en ceste diette, 

sur lesquelles Farchevesque de Mayence s'estant levé 

pour recueillir les^voix des princes, lesquels s'appro- 

cherentTaisant comme un cercle autour de luy, et avoir 

esté quelque temps à leur resouldre, chacun d'eux s*es- 

jtant remis en sa place, il remercia Sa Majesté Impe- 

ri^ile, au nomde tous, de ce qu'avec son incommodité 

il estoit venu en la diette présente pour procurer le 

bien de l'Empire et de tous e( chacun en particulier; 

.qu'ils delibereroient ensemble et se resouldroient à son 

désir sur un chacun poinct. 

Gela dit, Sa Majesté Impériale alla disner, et mena 
tous les Drjnces avec luy , chacun tenant son rang et 
ordre. Quelques jours se passèrent, pendant lesquels 
l'Empereur aussi visita les princes eslecteurs avec beau- 
coup 4e complin^ens mutuellement les uns avec les 
autres, selon la copstume des Âllenians. 

Pendant la diette il y eut aussi deux querelles, l'une 
«ntre l'archevesque de Saltzbourg et le ^uc deVittem- 
berg. Ce duc mesprisoit l'arclievesque pour n'estre pas 
né prince et pour estre prestre, et, pour ces raisons , 
ne le qualifioit comme font les A.llemans, disans al- 
Urhoohste, etc., très- hault, etc., desquels til très cest 
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archevesque usoit bien neantmoins envers ledit sieai 
. duc : mais cela depuis fut accordé entr'eax. 

L'autre fut plus grande, meuë par le procureur dul 
fils de l'eslecteur de Brandebourgs lequel , combieii 
qu'il fiist marié et protestant , retenoit neantmoins Tar* 
. chevesché de Haie en Sueve. Or Tarchevesque de Haie 
doit entrer par ordre en la diette avec Tarcheyesque 
de Saltsbourgy Fun après l'autre; mais, estant à pré- 
sent protestant, celuy de Saltzbourg ne voulut endurer 
qu'il tinst son rang ; ce qui fut l'occasiou que ledit 
procureur s'y voulut introduire par force : ce qu'il fit, 
et, entiant dans la sale où se tenoit là diette , il alla se 
mettre en la place et au dessus dùdit archevesque de 
Saltsbourg, lequel, voyant que cela tendoit à un grand 
scandale s'il l'eust contesté, sortit, disant qu'il estoit 
catholique et impérial. A ceste parole tous sortirent, 
hors-misles protestans, lesquels seuls ne pouvoient rien. 
On accorda depuis ce différent, et en fut &it un re* 
glément. 

En ce temps fut aussi donné par l'Empereur l'in* 
vestiture de Teslectorat de Cologne, le 1 5 de juillet, 
en ceste façon : L'Empereur séant comme dessus avec 
l'eslecteur de Mayence et le procureur du Palatin et 
autres princes ecclésiastiques de l'Empire, et à gauche 
les électeurs de Trêves , de Saxe et le procureur de 
Brandebourg, avec tes princes séculiers en grand nom- 
bre, comparurent six ambassadeurs de l'eslecteur de 
Cologne : le duc Maximilian de Bavieres, Georges Lu- 
dovic , lantgrave de Luchtemberg et le comte d'Issem- 
bourg, tous trois princes; et après eux le comte Her- 
man de Manderscheit, le. baron Conon de Vinem- 
berghe, et le sieur Beristerselt, chancellier de Co- 
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logne. Lesquels, s'ageiioûillans à la porte de la sale , 
puis au milieu estans receus du graiul-maistre Bomf, 
derechef se mettans de g§noux , et à la troisiesme 
fois devant. l'Empereur faisant la mesme submission 
de genoux, ledit chancellier demandant, de la part 
de l'eslecteur, l'investiture, avec une harangue brieve 
sur ce subjeet , l'Empereur leur fit dire , par le 
vice - chancelier de l'Empire, le docteur VolffFrei- 
mon, qu'ils se retirassent pour afin qu'il en delibe-* 
rast avec les princes ; ce qu'estant faict , et ayant ré- 
solu ce qu'ils voulurent , il les fit rentrer ( tousjours 
entrans et soii:ans de face, sans jamais tourner le dos, 
et ce avec les mesmes révérences). Ledit vice-chancel- 
lier leur ayant dit la délibération , ils allèrent dire 
audit eslecteur, lequel àttendoit à la porte , qu'il en- 
trast : ce qu'il fit, et entra avec le duc de Bavieres et 
le duc Auguste de Holsacef et autres princes, jusques 
au nombre de douze. Lors ledit sieur eslecteur exposa 
plus amplement son intention, et à l'instant, l'Empe- 
reur demeurant assis, mais le bonnet en main, tous les 
princes debout et nues testes, l'eslecteur de Mayence 
harangua briefvement au nom de l'Empereur, et fit 
faire le serment à l'eslecteur nouveau sur le messel que 
luy présenta Popel, chambellan majeur, lequel messel 
fut soustenu par les eslecteurs de Mayence et Trêves 
contre l'estomac de l'Empereur, pendant que ledit 
nouveau eslecteur faisoit le serment; puis l'adminis- 
trateur de Saxe print l'espée impériale des mains de 
Pappenheim, vice-mareschal de l'Empire, lequel la 
. bailla à l'Empereur , qui en fit baiser le pommeau 
audit eslecteur nouveau , lequel puis après en rendit 
grades à Sa Majesté Impériale avec les mesmes reve- 
4a. a8 
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rences; puis, l'Emperear Vestant retire en son hostel, 
ledit eslecteur nouveau Falla encore remercier avec les 
princes qui l'avoient accompagné. 

En la diette les princes allemans arresterent quel 
secours d'hommes et de deniers ils fourniroient en ceste 
guerre, selon leur mode, et comment il seroit levé. Il 
fiit ordonné aussi que les pasteurs exhorteroient le 
peuple à pénitence y et quaux églises parrochiales il 
seroit mis un tronc pour recevoir les dons et aumosnes 
du peuple aiSn de subvenir aux soldats chrestiens qui 
seroient blessez en ceste guerre ; que pour entretenir 
lapaixen Allemagne , qu'il ne s*y feroit aucunes levées 
de gens de guerre, sinon comme il estoit porté par les 
ordonnances de Fan i555, i576et iSSs, avec injunctîou 
à tous les princes de l'Empire de se gouverner suyvant 
ces ordonnances-là; qu'il seroit envoyé deux ambas- 
;sades en Flandres , tant vers l'archiduc Ernest que vers 
le prince Maurice et les Holandois, pour les admo- 
nester d'entendre à la paix les uns avec les autres. Il 
fut aussi faict plusieurs ordonnances sur la reforma- 
tion de la justice, des monnoyes et des matricules, 
lesquelles furent lors publiées et imprimées. Après 
ceste publication, l'Empereur s'en retourna en Bo- 
hême,' et tous les autres princes chacun en leurs pro- 
"vinces. Retournons voir ce qui se faisoit en la guerre 
de Hongrie pendant que ceste diette se tint. 

L'archiduc Matthias n'eut plustost retiré l'armée im- 
périale de devant 6ran(qui fut le 1 4 de juillet), la 
conduisant vers Komorre, qu'il n'eut les advanl-cou- 
reurs de l'armée des Turcs sur les bras. Les historiens 
allemans ont escrit que Sinan Bascha fut tout ce jour 
là à cheval avec ses Turcs ,^ pensant le contraindre ^u 
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eombat, ^t qu*il suyvoit Tarmée cbrestiennç d'une 

lieuë près y laquelle il eust contraint devenir à une 

bataille 'si elle n'eust passé le Danube et ne se fust 

)ettée dans Tisle de Schutte, où elle se mit à seureté 

aux environs et à la faveur des murailles de Komorre. 

, Sinan^ voyant que les chrestiens luy avoient quitté 

là. campagne, ayant en son armée cent mille Turcs 

j( bien qu il n'y en eust pas la moitié de gens de guerre ), 

ausquels depuis se joignirent, à diverses fois, durant le 

siège de Javarin, cinquante mtll^Tartares qui se firent 

voye par les armes en traversant les confins de la Po^ 

logne et de la haute Hongrie, ayant donné Tordre re* 

cpiis à Gran , fit cheminer la teste de son armée droict 

à Dotis (appelle par aucui^s Tatta). Geste ville est sci*- 

tuée entre Javarin et «Gran. Durant le siège de Gran 

les Impériaux ne songeoient pas d^estre assiégée , et y 

avoi't peu de munitions et de vivrai dans ceste ville^làj 

tellement qu'estant assiégée le 21 juillet, bien que 

deux jours durant les assiégea fissent devoir de soldats^ 

toutesfois ils se rendirent à Sinan le a3 , comme aussi 

fit Sainct Martin. 

Après ceste expédition Sinan, voyant qu*il ne pou? 
voit attirer au combat les chrestiens^ qui avoiept mis 
le Danube pour barrière entre eux et ^l^y, attendant 
nouvelles forces de plusieurs, princes chrestieps qui 
avoient promis d*en envoyer, alla loger toute sa grande 
armée à une lieué de Javarin, place forte distante de 
Vienne de quelque trente lieues françoi$es. Geste ville 
est située sur un bras du Danube, lequel en cest en* 
droit est divisé en plusieurs bras ou rameaux faisant 
de très- belles isles, entrWtres celle de Schutte ou 
Komorne, dans laquelle est la forte ville de K^omorre 

28. 
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et celle de Sumarein, et beaucoup de beaux villages 
bien peuplez^ laquelle on tient estre la plus grande 
qui se trouve en eauë douce^ pource qu'elle oontient 
bien quinze lieues de long ef quatre de large. Outre 
ceste isle là il y en a encor quatre autres ^nuiis bien 
plus petites. Javarin est aussi nommé Rab par aucuns, 
à cause de là rivière de Baba qui descend des monts 
près de Graz, et vient se perdre dans le Danube^ au 
dessous du chasjteau de Javarin; tellement que ceste 
ville là est presque entourée d'eau ; et ce qui ne l'en- 
toure pas. de nature, on l'a fait par artifice, en creu- 
sant les fossez, lesquels sont pleins d'eau en tout temps ; 
tellement que ceste place est estimée forte et hors d'es- 
calade. Gouune un lieu important, elle estoit bien pour- 
veuë de munitions, artilleries et vivres. Le comte d'Ar- 
dech en estoit gouverneur avec quinze .cents hommes, 
tant de pied que de cheval, qui estoit en efFçct peu de 
gens pour la deSendre contre une si grande multitude 
de Turcs. 

L'archiduc Matthias , qui estoit dans l'isle de Ko- 
morre avec l'armée, laquelle pouvoit estre lovs de 
seize mil hommes, se résolut, si S in an assiegeoit ceste 
place, de passer en l'isle de Zighet qui est la plus 
proche de JavaHn , et qui contient près de quatre lieuës 
de long, mais qui n'est pas beaucoup large, affin d'y 
donner secours selon que les assiégez en auroient be- 
soin, et ce par le moyen d'un pont de barques que 
l'on feroit pour faire entrer tant d'hommes que l'on 
voudroit dedans. Cependant , crainte que le Turc, 
faisant semblant d'en vouloir à Javarin, n'en voulust 
à Papa, l'archiduc y envoya deux mille lansquenets; 
comme aussi il en fit entrer deux autres mille avec trois 
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compagnies de cavalerie dans Javarin, et commanda 
à d' Ardecli et au comte de Sdrin de faire faire, tout ce 
qui seroit nécessaire pour soustenir un siège. On ne 
songe plus dans ceste ville qu'à abattre les maisons 
qui estoient aux environs ^ oti brusle le grand faux- 
bourg qui estoit au delà du pont de Raba, on applanit 
les environs de la ville, on coupe tous les arbres, on 
oste tout ce qui peut empescher le Turc de se venir 
camper , on accomnipdc les sorties, on couvre les rues, 
on dresse des ravelins sur l^çs contrescarpes des boule- 
vards ; bref lés chrestiens se préparent si bien, qu ils 
ne s'imaginent rien moins que d'arrester devant ceste 
place ceste innumerable multitude de Turcs, et ruy- 
ner leur armée en ce mémorable siège. 

Le 4 d*aoust le prince dom Jean de Medicis, frère 
du grand duc de Toscane, arriva au camp impérial 
avec deux mille hommes dé pied et une belle com- 
pagnie de noblesse italienne : Palfyi en signe d'hon- 
neur luy fut à la rencontre. Le lendemain Tarchiduc 
ayant veu faire monstre à ce secours, il fit dire au 
prince dom Jean qu il desiroit qii*il entrast dans Ja- 
varin pour deifendre ceste place tant importante à la 
chrestienté- Ce prince, qui n'estoit venu là avec la no- 
blesse adventuriere italienne que pour trouver une 
belle occasion de se faire signaler par les armes, en 
rendit grâces à Tarchiduc, et commanda incontinent 
à son lieutenant Ferrant Bossi de conduire ses troupes 
dans Ja varin , ce qu'il fit le mesme jour. 

Sinan cependant s'avançoit peu à peu vers Javarin, 
sans toutesfois la serrer de près, recognoissant que la 
prise de ceste ville dépend oit^ de la pi'ise de Tisle où 
s'estoit campé Tarchiduc. Il fit tenter le moyen s'^l 
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ttj ponrroit point entrer avec des ponts faicts de bar- 
ques : mais en <5e commencement les Turcs en ibrent 
repoulses avec perte. Cependant la cavalerie turques* 
que fàisoit un degast esmerveillable par le plat pays, 
mettans le feu par tout. Palfy, valeureux et accord 
capitaine I estoit tousjours à cheval avec la cavalerie 
hongroise, qui estoit de trois mil cinq cens cfaevapx, 
pour les endommager s ils en attrappoient tousjours 
quelques-uns. Ayant (aict une charge sur rarri^re- 
garde tnrquesque, et tué un nombre de Turcs , il re- 
vint en Tannée avec un butin de cent cinquante cha« 
meaux et quarante mulets tous chargez de bagage et 
de ris. Le baron de Nadaste aussi , qui avoit plusieurs 
terres en ces quarliers-là, estoit tous les jours à che- 
val pour tasdier à empescher les Turcs de faire le de- 
gast : en une rencontre qu'il eut eoutre eu^ il en fit 
perdre la vie à plus de deux mille. Ceux qui estoient 
dans iavarin Ëiisoient aussi tous les jours des sorties k 
pied et à cheval, et au commencement de ce siège Vad- 
vantage demeuroit tousjours aux chrestiens. 

Le prince dom Jean estant entré dans Javarin , il 
trouva que les Turcs s*estoient tellement advancez 
qu'ils n*estoient qu'à la portée du mousquet^ et avoient 
haulsé un fort de terre sur le bord de la rivière de 
Raba, du costé de la Tramontane, et s'y estoient re- 
tranchez, ayans mis dessus plusieurs gabions et de 
l'artillerie avec laquelle ils incommodoient beaucoup 
les assiégez. Le maistre de l'artillerie de l'archiduc fit 
le jour suivant si dextrement pointer six pièces contre 
ce fort, qu'il le ruyna en Vingt volées de canon. La 
nuict suyvante le prince dom Jean fit faire une sortie 
par son lieiitenant Rossi^ lequel ^ ayant Ëiict prendra 
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des chemises blanches à tous les siens, avec force feux 
artificiels y entra dans les retranchements des Turcs, 
renversa tout ce qui se voulut opposer à luy, mit tout 
ce quartier là en confusion et toute Tarmëe en alarme; 
et y ayant fait perdre la vie à deux mille Turcs, il ra- 
mena les siens dans Javarin, tenans chacun une teste 
de Turc en la main. 

Sinan , désirant s'approcher de plus près et saluer 
les assiégez de soixante canons, prit l'occasion du 
grand orage de pluye qu'il fit le lendemain matin, 
préjugeant que les chrestiens ne feroient pas si bonne 
garde, et qu'ils ne se pourix)ient ayder de leurs bar* 
quebuzes. Ayant donc faict advancer six mille janis- 
saires soustenus de deux grosses tt*oupes de cavalerie 
vers la porte qui va de Javarin à Tata, il les fit couler 
si coyement qu'ils s'emparèrent d'un ravelin auprès 
de ceste porte sans aucune résistance. D'adventure 
Bossi, avec une compagnie de soldats, faisoit lors une 
teveuë pour voir quelle garde il se faisoit \ lequel , 
ayant descouvert les Turcs sur le pont voisin de la 
porte, fit donner une telle alarme que le prince dom 
*Jean et tous- les Italiens y accoururent. Là il fut assez 
long temps combatu avec armes courtes, pource que 
les harquebuzes n'y servoient de rien; et s'estans les 
assiégez faict jfaire largue quelque peu sur ce pont, 
le prince dom Jean envoya faire tirer le canon, qui, 
donnant sur le derrière des Turcs, les fit retirer du 
tout de dessus le pont^ mais, poursuivis vifvement, ils 
furent forcez de quitter aussi le ravelin qu'ils avoient 
surpris, où ils laissèrent trois de leurs enseignes et cinq 
cents morts. Les Italxensperdirenten ce combat soixante 
des leurs, entr'autres Jacques de Medici, le cavaliec 
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Bicasoli et le capitaine Francolini. L'artillerie tirée 
de la ville fit aussi de tejles mes à travers les esqua- 
dronsde la cavalerie turquesque, que Ton ne vojroit 
que bras et testes voler en Tair. Geste entreprise des 
Turcs fit juger aux Italiens qu'il y a voit des traîstres 
dans Javarin pour ce qu'ils trouvei^nt quarante es- 
chelles plantées par dedans la ville, lesquelles le prince 
dom Jean envoya à Farchiduc; et ne put on jamais 
trouver qui les y avoit plantées. Ce soupçon de trahie 
son s'augmenta depuis sur un bruit qui courut que 
les Turcs disoient qu'ils avoient payé Javarin, et qu'ils 
ne partiroient point de devant sans l'avoir. D'autres 
disojent que ces paroles là n'estoieût qu'une finesse de 
Sinan, qui ne taschoit qu'à semer delà division entre 
les chrestiens, pe^rmy Içsqueh il sçavoit y en avoir 
desjà assez. 

En ce temps estoient arrivez bien quarante mil Tar- 
tares en l'armée des Turcâ. Sinan, qui esloit un vieil- 
lard prévoyant, et qui avoit mis à fin tant de hautes 
entreprises, préjugeant que vea l'abondance des vivres 
qu'il y avoit dans Javarin, où la livre de pain he cous- 
toit que deux sols) que l'on y avoit trois œufs pour un« 
sol, et que desjà les vivres manquoient en son armée, 
mesmes que les Tartai^es estoient gens qui apportaient 
autant de ruine aux amis qu'aux ennemis, et qui àp- 
porteroient plustost de l'incommodité pour les vivi^es 
en son camp que de la commodité, comnxeûça à faire 
dresser sa batterie en trois ehdroits qu'il avoit fait rele- 
ver de terre, à trois cents pas de la contrescarpe de Ja^ 
varin, nonobstant tout ce que purent faire les assiégez, 
et fit tirer d'une telle furie seize canops, que ceux de 
Javarin en furent espou vantez, car ils tiroient le long 
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de quelques rues, abbatoient les maisons et ruyDoient 
les parapets^ et advança tellement ce siège, que le qua- 
torziesme jour d'aoust il se trouva, par le moyen des 
trepchées qu'il fit faire et de ceste batterie, à vingt pas 
de la contrescarpe et maistre de quelques ravelius^ 
tellement qu'il ne luy restoit qu'à dresser sa grande 
batterie et Étire donner l'assaut gênerai. Mais ce Turc 
)ùgeaut que ce ne. luy seroit que pendre du temps et 
des. hommes à crédit, pource que les assiégez pour- 
roiçnt estre à toutes heures secourus et refraischis du 
camp impérial. qui estoit dans l'isle de Zighet, et le- 
quel pour lors avoit.esté renforcé de quelques trou- 
pes, y ayant vingt quatre mil hommes de pied et neuf 
mille chevaux, et ofi de jour en jour on attendoit en- 
cor treize mille hommes de pied et deux mille che- 
vaux d'un costé, et le comte de Sdrin et Nadaste 
• d'un autre avec plusieurs belles troupes, il se reso* 
lut d'attaquer ceste isle. Or il avpit fait Êiire, dez son 
arrivée en ce siège, une longue trenchée le long du 
Danube, vis à vis de celle qu'avoient faicte les Im* 
periaux dans l'isle, qui estoit gardée par les lansque- 
nets, lesquels estoient continuellement travaillez par 
le& Turcs, tant de jour que de nuict. Ce Turc ayant 
fait sonder que les lansquenets, pour les fatigues pas- 
sées^ faisoient mauvaise garde en leurs trandiées^ le 
i5 d'aoust, à la pointe du jour, il fit en un endroict 
passer dans trois barques nombre de janissaires qui 
gaignerent iiïcontinent la trenchée, d'où ils chassèrent, 
ceux qui y estoient en garde, et gaignerent deux pie- 
ces d'artillerie. En mesme temps l'armée turquesque 
pat'ut le long du Danube pour traverser en l'isle, où 
Sinan avoit donné ordre qu'en sept endroicts, de six 
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cents pas en six cents pas^ il fust mené nombre (Tar- 
tillerie , et que toute ceste grande tranchée qu'il avoit 
fait &ire fust rçmplie de mousquetaires, tellement 
qu'entourant presque ceste isle comme un cerne, ils 
engardoient que nul n'osoit .paroistre du costé de 
risle, espouventant merveilleuseaient^ pour leur grand 
nombre y les lansquenets qui esteient encor dans quel- 
ques tranchées, lesquels voyans cest apparat de Fautre 
bord, et que deux cents Turcs mousquetaires esUns 
dans une barque passoient d*asseurance en l'isle , ils 
prirent généralement la fuicte. Ces Turcs , passez sans 
empeschementf ^'emparèrent des tranchées et du ca- 
non qu'ils tournèrent contre les Impériaux. Le prince 
dom Jean , qui estoit alors en l'isle, à la première alarme 
qui se donna au camp impérial, courut vers ces tren- 
chées là avec Francisco de Monte qui ne faisoit que 
d'en sortir de garde, suivys de quelques uns des leurs: 
la cavalerie hongroise s'y rendit aussi en mesme temps; 
mais, pensans faire retourner teste aux lansquenets, il 
leur fut impossible, quelque remonstrance qu'il» leur 
fissent. Aussi tost que les troupes de l'infiinterie ita- 
lienne furent arrivées, le prince dom Jean et François 
de Monte se jetterent de telle ardeur dans les trencbées 
perdues^ que des deux cents janissaires passez il ne 
s'en retourna que vingt de l'autre bord; les autres 
passez dans les trois barques, voyans ceux*cy si mal 
traicteZy mirent les deux canons qu'ils avoient gaigné 
dans le Danube, et se remirent sur leurs barques, re- 
gaiguans leur. bord: les tranchées rasseurées par ce 
moyen et regarnies d'hommes, ce ne fut plus de part 
et d'autre que coups de canon. Le prince dom Jean , 
laissant la rive de l'eau, rentra plus avant en terre. 
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environ quatre cents pas, où estoit Tarchiduc avec tous 
\es princes et seigneurs de Tarmëe, et où ils avoient 
pris champ pour combattre selon les occasions qui s*en 
presenteroient ; mais, entendans ^ue les Turcs avoient 
esté rechassez des tranchées , ils en remercièrent tous 
le prince dom Jean avec beaucoup de signes d'hon- 
neur. 

L'entreprise de Sinan avoit esté d'attaquer ceste isle 
par plusieurs endroicts. Il sçavoit bien que les Tartares 
traversoient, par un certain ordre qu'ils tenoient, les 
rivières inguaiables ; ce fut pourquoi il les envoya pas- 
ser en un endroict de Tisle, à une lieuë au dessous de 
Javarin, où il avoit descouvert qu'il n'y avoit gueres 
d'eau y affin de surprendre à dos le camp impérial, et, 
le tenant empesché de ce costé là, avoir plus de moyen 
de faire entrer son armée dans Tislej mais ce dessein 
n^ luy rç^sit non plus que l'autre, pource que, dez 
que l'archiduc eut eu advifi qu'ils passoient, il y en- 
voya Palfy avec sa cavalerie, lequel en rencontra cinq 
mille de passez, lesquels avoient mis le feu dans ua 
village. Au lieu de se préparer au combat ils tournè- 
rent l'espaule^ et se précipitèrent tellement dedans 
l'eau par la peur et là frayeur, que, ne se gouvernants 
point avec dextérité pour surmonter le courant de 
l'eau, comme ils avoient faict en passant, il ne s'en re-r 
tourna pas, de tous ceux qui estoiént passes, plus de 
trois cents à l'autre bord , et furent tous ou noyez ou 
tuez. Les gens de Palfy y gaignerent plusieurs de leurs 
chevaux, lesquels sont plustost propres à porter la 
somme qu'à l'usage de la guerre, aussi bien que leurs • 
maistres, qui sont plustost propres à destruire et rui-» 
per les pays mal gardez qu'à combattre. Tout ce pur 
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là les deux armées furent sus pied, et les cbrestiens ne 
voulurent se retirer que premièrement ils n'ensséiA 
veu que les Turcs fussent rentrez en leurs pavillons. 
Plusieurs capitaines d'expérience s'esmerveiller^ent lors 
que Sinan ne vinst à bout de son entreprise , et crurent 
qu'il uy ayoit eu que la volonté de Dieu seul qui l'en 
avoit empesché, veu d'un costé les grandes forces qa'il 
avoit, et de l'autre le desordre qui estoit au camp im- 
périal pour le peu d'^întelligence qu'avoient entr'eax 
les principaux capitaines, et pour leur peu d'obeys- 
sance. De jour en jour il s'y altendoit de nouvelles 
forces, selon que les princes et les provinces a voient 
promis de fournir ; mais il y avoit de la difficulté à les 
assembler, les uns pour estre loing et ayans un long 
chemin à faire devant que d'estre en Hongrie , et les 
autres qui n'avoient aucune bonne volonté de servir en 
«reste guerre; ce qui fut en partie la cause que Sinan 
vint à bout de son entreprise, ainsi que iious le dirons 
cy après. 

Or en ce mesme mois rarchiduc Maximilian, qui 
estoit lieutenant gênerai en la Croatie et en la Carin- 
thie pour l'Empereur, voyant que Sinan avoit tiré de 
ces provinces- là le plus de gens qu'il avoit pu pour 
assembler sa grande armée, et qu'il s'alloit empescher 
au siège de Javarin, il se mit en campagne erî inten- 
tion de luy faire diviser ses forces pour secourir les 
places turquesquès qu'il travailleroit , et par ce moyen 
le divertir dé continuer ce siège. Ayant assemblé une 
armée de tingt mille hommes, la plus^gfand part ca*- 
valerie, ayant pour ses lieutenans LencoViz, gouver- 
neur de la Sclavonie, et Elchemberg de la Croatie, et 
sceu qu'il y avoit trois mille Turcs tegez et retmncbez 
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;i>rez Petrine, il (it une cavalcade pour les attraper; 
'Ljrouvant la cavalerie à la campagne, il luy donna une 
si rude charge qu'elle se sauva à la fuite par chemins 
m^udes et montueux, desquels il en fut tuë quelque 
deux cents; et, tandis qu'il la poursuivoit, l'infante- 
i4e, qui estoit restée au camp, s'aydant de la nuict, sç 
j:etira à Casta^navize, laissant leurs pavillons pour bu- 
tin aux Impériaux. L'archiduc ayant fait passer à tou- 
tes ses troupes la rivière de Culpe,. il se résolut d'as- 
siéger Petrine, qui est CQ fort dont nous avons parlé 
cy dessus que fit faire le bascha de Bosne quand il 
commença la guerre contre l'Empereur. L'archiduc 
fut desconseillé de ce dessein par Elchemberg et par 
le capitaine Rab pour le peu d'infanterie qui estoit 
en leur armée, très-nécessaire pour un tel siège; mais 
nombre d'Usochiens l'estans venu joindre, il entreprit 
en mesme tçmps et le siège de Petrine et celuy de 
Grasloviz, qui n'en est distant que de deux lieues, 
lequel il envoya investir par Lincoviz, et lesquelles 
deux entreprises luy reiissirent; car Cru$tan, qui corn- 
mandoit dans Petrine, voyant, le jour SainctLaurens, 
quç les Impériaux avoient tellement gaigné pied à 
pied, par ti^anchées, qu'ils estoient contre la muraille 
et avoient mis en batterie nombre de pièces de canon 
en intention de les faire tirer le lendemain matin, dé- 
sespéré de secours et de pouvoir résister, fit mettre le 
feu aux maisons du fort, et, ruynant ce qu'il put, se 
sauva avec les siens à la faveur de la nuict, laissant 
pour tout butin trente pièces d'artillerie. Ceux de Gras- 
loviz furent receus à composition, et l'archiduc les 
laissa aller en liberté. 
L'archiduc, ayant ainsi pris ces deux places, fit re* 
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passer la Guipe à son armëe pour venir assiéger Sisseg 
ou Tsescq, qui avoit este pris et repris Fan passé, 
ùomme nous avons dit) mais les TurCs qtii esloient 
dedans en gartiison, espouvantez^ mirent le feu dans 
ceste place, jettecent vingt pièces de canon au fonda 
de YeaiXj puis se sauvèrent à la fuitte. Ceux du chas- 
teau de Gara en firent dé mesme, laissans aux Impe* 
riaux la liberté de courir la Bosne, où ils ne s'espar^ 
gnerentpas. L'archiduc Maximilian ayant donné ordre 
que Ton fist un fort vis à vis de Petrine pour la seu- 
reté du pays de deçà la Guipe, et ayant Eût redressa 
le fort de Sisseg et retirlïr Tartillerie que les Turcs 
avoient jettée dans l'eau, il s'en alla demeurer le reste 
de ceste année dans Yaradin. 

En ce mesme temps aussi le pnnce de Transsilvanie' 
prit les armes contre les Turcs. La Transsilvanie est 
une région montueiise qui a la Valachie à l'orient, la 
Hongrie à l'occident, la Pologne au septentrion, et le 
Danube au midy. Sultan Soliman, ayant rendu les 
princes de Transsilvanie ses tributaires ^ et estant ac* 
cordé que, en payant le tribut, les Grands-Turcs laisse^ 
roient ce pays -là en paix, depuis ce temps -^ là il ny 
avoit point eu de guerre juaques en ceste année ( ainsi 
que plusieurs ont escrit), qu€ ceste paix fut enfrainle 
par une perfidie dit Turc. Le prince qui regnoit ceste 
année en ceste région là s'appelloif SIgismond Battori, 
neveu du dernier roy de Pologne Estienne Battori; 
il estoit jeune, d'an esprit vif, et instt*uit fort curieu- 
sement en la religion catholique et rôôiaine. On a es- 
crit qu'il luy escbapa de dire qu'il ne vouloit plus 
estre subject de payer aucun tribut aux Tur<:s, et que 
ce luy estoit une indignité de lé payer; dequoy le 
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GrrandTurc adverty pratiqua aucuns Transsilvains, et 
KKsesmes des principaux des Battoris, parents dudit 
prince , leur promettant la principauté de Transsilva-^ 
xïie 'y mais que comme les Turcs sont naturellement per^ 
fides y que le Grand Turc avoit intention de s'emparer 
luy-mesme de tout ce pays-'là. Pour monstrer la per«> 
fidie du Tur^, on disoit qu'il avoit promis à Baltazar 
Sattory, s'il pouvoit livrer le prince Sigismond sou 
oousin entre les mains des Tartares qui dévoient tra- 
verser la Transsilvanie pour aller joindre Synan en 
HoBgrie, qu'il le soustiendroit pour se rendre maistre 
de la Transsilvanie , et d'autre part qu'il avoit promis 
au prince qui luy amenoit les Tartares, que si tost que 
l'oo luy auroit mis ledit prince Sigismond en sa puis^*- 
sance, qu'il s*en desfist, et qu'il luy donneroit pour re- 
compence du secours qu'il kiy amenoit à son service 
la Transsilvanie. Voylà de beaux desseins, et voicy ce 
qui en advint. On avoit pratiqua qu'il se feroit une 
entreveuë entre ledit prince Sigismond et son cousin 
le chancellîer de Pologne sur les confins de Pologne. 
Sigismond, s'y acheminant, fut adverty de l'entreprise 
qui avoit esté faicte de le livrer, dans le lendemain, 
entre les mains des Tartares qui estoient vers Huste : 
ce qui luy fut descouvert par aucuns mesmes de ceux 
qui estoient de la conspiration. Il se trouva à ceste nou- 
velle si estonnë, que, ne sçachant à qui se fier, il s'en 
alla se mettreà seuretë dans la forteresse de Chever, où, 
après qu'il y eut demeuré quatre jours, et s'estant un 
peu asseurë avec ses principaux officiers, il manda à 
tous ses amys de le venir trouver, et fit publier quant 
et quant une diette générale à Clausembourg. Ayant 
asjsemblë le plus de gens de guerre qu'il put, il résolut 
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d'attaqaer les Tartares; mais eux, voyans leur dessein 
descouvert, après avoir ruyné et butiné tout ce qu'ik 
parent en la Transsilvanie , ils s'en allèrent traver- 
ser la Hongrie, et trouver Sinan au siège de Javarin. 
En la diette qui se tint à Clausembourg le prince 
Sigismond ayant faict cognoistre la conjuration qui 
avoit esté faicte contre luy, on en mit quatorze des 
conjurateurs prisonniers, à quatre desquels -la teste 
futtrenchée,et celuy qui avoit entrepris de le livrer 
ou tnër fut escartelé vif. Peu après, ledit Baltazar Bat« 
tori fut estranglé avec un garot, et son frère, le car- 
dinal Battori, se sauva en Pologne. Geste conjuration, 
dont on mettoit toute la faute sur la perfidie du Turc, 
fut ce qui embrasa le cœur des Transylvains à luy dé- 
clarer la guerre : ils avoient bonne opinion d'eux, 
comme sont d'ordinaire les peuples qui ont demeuré 
long temps en paix, lesquels n^apprehendent point la 
guerre, pour ce qu'ils n'en ont jamais senty le péril. 
Le print:e Sigismond ayant amassé une assez grande 
armée de Transylvains et de Basciens, il les mena le 
long du Danube, en intention d*empescher tout le se- 
cours qui pourroit aller de Gonstantinbple par ce 
fleuve là au camp de Javarin. Au commencement de 
ceste guerre ils firent un butin de sept navires chaires 
de grandes richesses, et des deniers pour payer l'armée 
devant Javarin. Ce butin donna beaucoup de courage 
aux soldats transylvains, et empescha Theureux pro- 
grez des affaires des Turcs. M esmes Sinan, qui en re- 
ceutl'advis après qu'il eut pris Javarin, dit à ses fa- 
miliers : « Si ces navires fussent arrivées à bon port, 
et que f eusse receu l'argent que Ton m'envoyoit de- 
dans, j'eusse pris Vienne en moins de temps que )e 
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xi'ay faict Javarin. » Betournons à ce siège là , et 

soyons-en tout d'une suitte la fin^ car la suitte de ceste 

Iiistoire moiistrera assez les grandes pertes des Tran* 

sylvains et de la maison des Battons, bien qu'au oom- 

mencement qu'ils entreprirent ceste guerre ils ayent 

eu quelques heureux succez : aussi le Grand Turc 

puis après, pour se venger des pertes qu'il receut d'eux, 

fit entrer son armée dans ce pays là, où elle fit de 

grandes désolations. Aucuns blasmoient le prince Si^ 

gismond et ses subjects d'infidélité et de légèreté à Ten* 

droicl des Turcs, pour avoir crcu certains pères reli-^ 

gieux, que l'on disoit avoir esté employez sous main 

par l'empereur Rodolphe, lesquels avoient conseillé 

ce jeune prince de prendre femme en la maison d'Aus- 

triche , mais que ces pères là ne luy ^voient pas dit 

qu'en ce faisant son pays, qui estoit à demy enclavé 

dans les pays du Turc, luy dem^ureroit en proye, ou 

à l'Empereur, lequel il scï'oit nécessité d'appeller à son 

secours (ce qui est advenu), et aussi que, cependant 

que le Turc seroit empesché en la Transsylvanie, les 

pays de l'Empereur en seroient d'autant soulagez. 

Voylà l'opinion des uns et des autres sur la prise d'ar- 
mes faicte par ce jeune prince de Transylvanie. 

Sinan , sans s'estonner de la guerre des Transyl* 
vains, ny des places prises par l'archiduc Maximilian^ 
ne quitta point le siège de Javarin; mais, pour ce que 
le camp impérial çn l'islede Zigbet croissoit de jour en 
jour dé quelques troupes, jugeant qu'il, luy estoit im-» 
possible de prendre ceste ville par assaut, il tourna 
tous ses pensers pour se rendre maistre de ceste isle , 
et envoya à Bude et à Gran deux chaoux avec trois 
4î* »9 
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mille Turcs pour acconduire quatre-vingts barques et 
cinq vaisseaux armez qu'ils appellent nasaistej affin 
de faire trois ponts en divers lieux de Fisle pour as- 
saillir les Impériaux par trois endroits. En attendant 
la venue de ces barques ^ les Turcs ne cessoient de 
battre Javarin en ruine : plusieurs des assiégez per- 
dirent la vie des coups de canon tirez au travers des 
maisons et des rues; tellement que les chrestiens, pri- 
vez des parapets et des gabions en plusieurs lieux, 
avec une grande ^tigue, estoient contraints de se tenir 
derrière les terre-plains. 

Sur Tadvis que les Impériaux eurent que les janissai- 
res s^estoient voulu mutiner pour Textreme disette de 
vivres qui estoit en Tarmée turquesque , et qu'ils im« 
portunoient Sinan de faire dresser la grande batterie 
pour donner l'assaut gênerai , et mesmes que le prince 
desTartares menaçoitde se retirer pour le manquement 
de la promesse que l'on luy avoit faicte de luy donner 
une province des chrestiens y desquelles plainte^ Sinan 
avoit eu peine à appaiser les uns par douces paroles, 
leur promettant de satisfaire en peu de jours à leurs 
désirs, les autres par dons, l'archiduc Mathias délibéra 
de faire une grande sortie sur le camp des Turcs 
le »8 d'aousty pour rendre vains tous leurs desseins. 
La cavalerie fut conduite par Palfy, et l'infanterie par 
le prince dom Jean. Premièrement sortirent six mille 
haiducs (ainsi s'appelle Finfanterie hongroise) par la 
porte de Tatta ; en mesme temps, sur trois barques, 
sortirent aussi trois mille lansquenets conduits par 
Gitzcofiler/avec charge de mettre pied à terre en un 
certain lieu , puis tourner à droicte, et venir se joindre 
avec lesdiu haiducs, et renverser tout ce qu'ils ren* 
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c^ontreroient devant eux; puis sortit lé prince dom 
Jean avec toute l'infanterie italienne et nombre de 
piquiers et mousquetaires et lansquenets, d'entre les« 
<}uels il choisit mille piquiers dont il fit un escadron, 
faisant cheminer à leur flanc cinq cents barquebusiers 
d'un costé; et trois cents mousquetaires de l'autre ; puis 
après sortit le baron de Palfy avec quatre mille che- 
vaux bungrois, un gros esquadron de reistres, et la com- 
pagnie de cavalerie d'Antonio de Medicis. Palfy, ayant 
traversé la rivière de Baba, s'en alla mettre en un en- 
droict propre pour secourir l'infanterie, selon le be- 
soin qu'elle en atiroit, et selon que la cavalerie des 
Turcs la voudroit endommager. 

Du commencement les haiducs donnèrent droict 
aux trenchées , desquelles ils chassèrent ou tuèrent tout 
ce qui se rencontra devant eux, et enclouërent quatre 
canons : mais, s'estans amusez à butiner, comme c'est 
leur coustume, ils donnèrent le loisir aux janissaires 
de se recognoistre , lesquels, favorisez de nombre de 
cavalerie qui estoit accourue en cest endroict là an 
bruit de l'alarme, donnèrent si furieusement qu'ils rô- 
gaignerent l'artillerie et les tranchées, et tuèrent plu- 
sieurs haiducs avec leur butin, et en eussent d'avantage 
tué sans le gros escadron de picques , à la teste du- 
quel estoit le prince dom Jean et son lieutenant Bossi, 
qui firent retourner les janissaires plus viste qu'ils 
n'estoient venus. Les trois miUansquenets sortis par 
eau eurent bien pire fortune; car, ayans mis pied à 
, terre, ils ne cheminèrent pas trois cents pas que, re,n- 
contrans de front nombre de janissaires, ils se mirent 
à la fuite pour rentrer dans leurs barques : en ceste 
confusion plusieurs y perdirent la vie, et entr'autres, 

29* 
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la barque sur laquelle estoit Gitzcoffler coula à fonds, 
et luy s'y noya et beaucoup des siens. M^i§ les hai- 
ducs y s'estans rassemblez et de nouveau réunis en un 
escadron, accourg^ez par le prince dom Jean , qui mit 
avec eux encor quelques Italiens, regqiignerent les 
trenchées, où il fut bien combatu dé part et d'autre 
un long temps. Trois mil chevaux turcs, accoui'us en- 
cor au secours des janissaires, alloient entourqr une 
bande de.haiducs qui s'estoient rangez en un lieu as- 
sez advantageux ; mais Palfy avec sa cavalerie leur vint 
au devant, et leur fit tourner visage. Les, Turcs, ren- 
forcez encor de pareil nombre de cavalerie ^ s'achemi- 
nèrent pour revenir à la .charge ; ce qu'ayant veu les 
reistres et la cavalerie italienne, ayec quelques har- 
quebuziers à cheval qui estoient à leurs costez, pliè- 
rent se joindre à Palfy. Ce fut lors qu'il se fit de belles 
charges, et où il en mourut plusieurs de part et d'au- 
tre; mais les Turcs, augmentans tous jours de nombre^ 
ne taschoient que d'investir les chrestiens ; ce que ne 
pouvans faire à cause dudit escadron de picques fa- 
vorise d'harquebusiers et mousquetaires, ils firent me- 
ner deux canons sur un petit tertre : à la seconde fois 
qu'ils firent tirer ces canons, ayans faict une rue au 
travers dildit escadron, le prince dom Jean le fit recu- 
ler de cinquante pas en un endroit où le canon passoit 
par dessus leur teste. Ces combats àyans bien duré 
quatre grosses heures, les Impériaux firent leur re- 
traicte sans aucune confusion , l'infanterie la pre- 
mière, et puis la cavalerie, cependant que l'artillerie 
de la ville tiroit et endommageoit grandement les 
Turcs, lesquels perdirent en ces combats bien trois 
mil hommes, et entr*autres le bascha Carassi, et les 
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chrestiens quatre cents ^ de blessez beaucoup, et en- 
tr'autF^s Palfy. 

Sinan, pour venger cesle perte, envoya dès le len- 
demain vingt mille Turcs et Tartares faire le degast 
jusques aux portes de Papa, où ils firent de grandes 
ruines, et taillèrent eii pièces mille soldats de la gar- 
nison qui en estoient sortis assez inconsidérément et 
sans ordre. De là ils coururent tout le pays entre la 
Baba et la Rabsa^ qui est un canal du Danube ainsi 
appelle; tellement que toutes les terres du baron de 
iN^adaste demeurèrent en proye aux Turcs, où furent 
mises à feu et à sang. 

Les janissaires se plaignans aussi que la perte qu'ils 
avoient faicte en làdicte sortie provenoit du peu d'or- 
dre qu'avoit mis aux tranchées le beglierbéi de la 
Grèce, qui estoit leur chef^ sur ceste plainte, Sinan, 
leur voulant complaire, osta de sa charge ce beglier- 
béi (bien qu'il fust son fils), et la donna au bascha de 
Bude, lequel, estant par ce moyen parvenu à ce de- 
gré , commença à resserrer de plus près les assiégez 
pour les empescher de faire plus de telles sorties : il 
adjousta de nouvelles tranchées^ aux vieilles, fit dresser 
de nouveaux forts, lesquels il fit garnir de bonnes ar- 
tilleries qui incessamment tiroient au travers des mai- 
sons et rues de Javarin; dont les assiégez se retrou- 
vèrent plus qu'auparavant en peine, ne se pouvans 
tenir ny au lict ny à la table, ny cheminer par les 
rues sans danger. Aucuns médecins et chirurgiens 
mesmes qui alloient pour penser les blessez se trou- 
vèrent enterrez dans la ruine des maisons avec ceux 
qu'ils alloient penser. Le prince dom Jean, pensant 
gaigner le fort qui les endommageoit le plus, lequel 
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estoit «ur le. bord de la Raba, fit une sortie le 7 sep- 
tembre, et espérant le forcer ; mais ce dessein fut sans 
fruict, et ne put faire autre chose que de bru&ler avec 
des feux d*arti(ices les fascines que les Turcs avoient 
jettez dans les fossez pour les remplir. 

Les Turcs, qui ne manquent jamais de trouver quel- 
ques subtilitez pour amuser leurs ennemis y et s*en ser- 
vir à leur advantage , firent que le prince des Tartares 
escrivit une lettre à Palfy, qu'il sceut avoir esté blessé 
en la susdite sortie , et ce par un prisonnier chrestien 
qu'il luy renvoya. Dans ceste lettre il luy mandoit que 
le Grand Seigneur luy avoit commandé de brusler et 
ruiner la Hongrie et TÂustriche; mais qu'il auroit re- 
gret d'exécuter de si grands maux, et que pour esviter 
tant de ruynes, qu'il seroit bon de tenter premièrement 
s'il n'y avoit point moyen de faire quelque traicté de 
paiX| et que si ledit Palfy vouloit prendre la peine cîe 
sçavoir la volonté des chrestiens sur ce subject, qu'il 
traicteroit de son coste cest affaire avec les Turcs. Aus- 
si-tost ceste nouvelle fut envoyée à l'Empereur pour en 
sçavoir sa volonté; et courut un bruit que l'on devoit 
faire trefve pour quelques jours ; et Palfy mesmes, pour 
donner quelque repos aux haiducs, qui estoient bien 
quinze mille, les envoya refraischir hors de Tîsle. 
Deux jours après qu'ils furent partys, Sinan, qui en 
fut adverty, ne faillit point de se prévaloir de cest ad- 
vantage ; et, ayant sceu qu'il n'y avoit pas grande in- 
Ëinterie au camp impérial dans l'isle, il se résolut de 
l'emporter. 

Le huictiesme septembre, à la pointe du jour, en 
l'endroit mesme où vingt- cinq jours auparavant les 
Tartares avoient entré dans ladite isle et en avoient 
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esté repoulsez par Pâlfy^ ainsi que nous avons dit oy- 
<lessus^le bascha de la Natolie^ à qui Sinan avolt donné 
la charge de gaigner ce passage avec les barques qui 
estoient arrivées de Bude et de Grany^sans aucun em- 
peschement fit descendre bon nombre de janissaires , 
lesquels se rendirent incontinent maistres de toute la 
tranchée pour ce que les lansquenets qui la gardoient, 
les voyant venir avec résolution^ Fabandonnerent et 
allèrent donner Talarme au camp impérial^ où i^ y 
avoit encor douze mil chevaux et trois cents Italiens 
seulement; le surplus de Finfanterie estant dans Ja- 
varin. Or, bien qu'il estoit impossible sans infanterie 
de regaigner la tranchée, toutesfois les chefs de la 
cavalerie chrestienne coururent au lieu où les Turcs 
estoient descendus, et résolurent de les en chasser avec 
la cavalerie, laquelle ils divisèrent en trois troupes, 
la première conduite par le duc François de Saxe, 
dom Antonio de Medicis etVirginio desUrsins,ducde 
Braciano, lesquels, tenans la main droite, allèrent le 
long du Danube; le comte de Sdrin, tenant la gauche, 
alla comme contremont le Danube; et de front don- 
nèrent le marquis de Burgaw, le prince dom Jean, et du 
Mont; bref, ils firent tout ce qu'ils purent pour chas- 
ser les Turcs de la tranchée qu'ils avoient. gaignée, 
mais il leur fut impossible faute d'infanterie : tellement 
que, considérant que c'estoit une entreprise vaine, 
qu'ils perdoient beaucoup de leurs chevaux, que les 
Turcs de Fautre bord tiroient force coups de canon 
pour favoriser la descente dez leurs, d'un desquels 
avoit esté blessé dom Antonio de Medicis et son che- 
val tué sous luy, que le duc de Braciano avoit esté 
blessé de trois harquebu^ades, et qu'il estoit passé un 
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si grand ûombre de Turcs qu'ils entoaroient presque 
desjà le camp impérial, les chrestiens, se voyam bon 
d*esperance de poavoir regaignel* lesdites trencfaëes, 
rarchiduc Matthias fit appeller auprès de soy, en 
plaine campagne, ceux du conseil de guerre. Da 
Mont proposa qu'il failloit faire venir en diligeoce 
nombre d'infanterie, et s'esforcer de regaigner la tren- 
chée ; mais on luy respondit : « Où prendre cesle io- 
fàpterie? car elle est logée à trois grandes lieues d'icy: 
deyant qu'elle soit venue l'armée des Turcs sera pas- 
sée , et serons contraints de venir aux mains avec 
trop de témérité, veu la trop grande inégalité de nos 
forces aux leurs, et par conséquent ce seroit nous per- 
dre tous que de suivre ce conseil. » Après beaucoup 
de propositions il fut résolu que la moitié de la ca?a- 
lerie feroit ferme contre les Turcs cependant que Ton 
danneroit ordre à passer tous les bagages et pavillons 
du camp par le pont dans Javarin, et que les gens de 
guerre iroient passer dans une petite isle qui est vers 
le soleil couchant de Javarip^ laquelle fut jugée estre 
aussi commode et seure pour secourir encor les as- 
âiegez que celle de Zighet : ce qui se devoit faire la 
Duict; mais en ceste nuict ceste resolution ne se pat 
eitecuter, pource que, le Danube estant fort cru en 
peu d'heures , un moulin emporté de la force de Yean 
donna ce mesme jour à travers le pont de barques de 
Javarin^ lequel il rompit, et la plus -part des barques 
«stans desliées se perdirent au courant de l'eau. L*ar^ 
dhiduc> nécessité pour cest accident de changer de con- 
seil (car il n^y avoit point moyen de raccommoder ce 
pont 6itost)| et ayant un^i puissant ennemy en teste, 
qui le jour d'auparavant l'avoit salué dequarantepiece^ 



0£ PALMA. CATET. [l594j 4^7 

<ie canon y fit partir les bagages de grand matin pour 
aller passer au pont à Altembourg^qui est au couchant 
de la grande isle de Komorre^ avec intention de faire 
tenir tousfours sa cavalerie par escadrons^ pour em* 
pescher les Turcs de rien entreprendre sur les bagages^ 
et que 9 les bagages passez , ils se retireroient dans la 
susdite petite isle. Mais il en advint tout ahtrement : 
car le Tui^ ayant descouvert que l'intention des 
chrestiens estoit de se retirer vers la petite isle, il alla 
droict donner à eux^ et les contraignit de passer si vis- 
tement, qu'il y eut quarante reistres de noyez. Les 
chartiers^ et ceux qui conduisoient le bagage^prirent 
en mesme temps une telle espouvante, que, coupant 
les traicts des charrettes , chacun d'eux monta sur ses 
chevaux pour se sauver vers Altembourg j tellement 
que sans résistance les Turcs et Tartares, ayans gai- 
gné les pavillons ) les vivres et munitions qui es- 
taient restez au camp impérial ^ butinèrent encor tout 
le bagage de l'armée impériale^ où y avoit bien des 
richesses. 

L'archiduc^ nonobstant ceste perte ^ estant dans la 
susdite petite islette , entre un canal du Danube ap^ 
pelle la Babinize et le Danube ^ désigna de s'y for- 
tifier avec mille haiducs qui luy estoient restez avec 
luy et toute sa cavalerie^ espérant encor empescher 
les Turcs de prendre Javarin, puis qu'ils ne l'eussent 
sceu assaillir dans ceste isle qu'à leur desadvantage, 
pource qu'il y avdit deux bras d'eau entr'eux et luy;. 
mais ce dessein ne luy reiissit non plus que les autres^ 
pource que neuf mille reistres , qui faisoient lors plus 
que les deux tiers de son armée , nonobstant ce qu'il 
leur put dire y se partirent d'avec luy, et s'en allèrent 
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droict passer à Âltembourg. Ledit archidac^ voyant le 
pauvre estât des affaires des chrestiens , pour leur peu 
d^obeyssance^ fut contraint de les suivre avec le prince 
dom Jean et ce peu d'Italiens qu'ils avoient avec eux, 
pensant encor les arrester à Âltembourg, et faire là 
quelque résistance aUx Turcs. Ce ne fut pariny les 
chrestiens qu'un desbandement gênerai : tellement que, 
dez le lendemain, Farchiduc se trouva n'avoir avec 
luy que le marquis de Burgaw, le comte de Sdrin, 
le prince dom Jean et du Mont, avec quarante cui- 
races et autant d'barquebuziers à cheval, et cinquante 
hommes de pied. Pour n'espouvanter les habitans de 
l'isle, il fut encor six jours dans Altembourg, non 
sans courir du danger; mais, exhorté de se retirer en 
lieuseur, il s'en alla à Pruch, place forte à quelque 
sept lieues françoises de Vienne, située sur la rivière 
de Lecyta. Les Turcs et les Tartares pensoient l'attra- 
per au passage du Danube; mais, s'estant joint à luj 
cinq cents chevaux, il passa sans aucun destourbier. 

Après cest exploict, Sinan tourna toutes ses forces 
pour entrer dans Javarin : il (it premièrement un pont 
de barques dans l'isle de Zighet pour passer vers la 
porte de l'eau de Javarin; et ayant commencé à dres- 
ser une trenchée pour faire une batterie de ce costé 
là, lé Danube, estant creu , emmena la pluspart de ces 
barques : tellement qu'il fut quelques douze jours sans 
beaucoup advancer. Il faispit toutesfois fort travailler 
à miner; mais les mines, descouvertes, furent contre- 
minées et esventées. Il fit encor dresser de nouveaux 
forts pour battre en ruyne, dont les assiégez estoient 
très-mal traittez, et commençoient à patir outi^e cda 
plus que médiocrement; car il y avoit plusieurs ma- 
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ladesy infinis blessez dont il s'en mouroit quantité tous 
les jours y et si ils estoient hors d'espérance de pouvoir 
plus paroistre sur les murailles. Outre tout cela les 
"vivres manquoient. Toutesfois le comte d'Ardech et 
£ossi firent 6e qu'ils purent pour accourager leurs sol- 
dats à défendre jusques à l'extrémité ceste place. Mars 
il advint plusieurs petites querelles et dissentions en* 
tre les Italiens et lansquenets, estans aucuns d'eux dé 
contraire religion , et mesmes venans, comme dit une 
relation italienne , aile mani co^ Turrhi, di dietro spd" 
rax^an loco archibugiate ^ et gli uccidevanojingendo di 
ritirar a nimicL A tous ces revers de fortune l'archi- 
ducIVIathias faisoit devoir, pour y remédier, de man- 
der de tous costez gens, afin de jetter du nouveau se** 
cours dedans Javaiin, et tascher à retirer ceux qu'il 
sçavoit estre trop fatiguez ; mais il luy fut du tout im- 
possible, pour le peu d'obeyssance que l'on luy por- 
toit, et pour les animositez que les chefs avoient les 
uns contre les autres. Les Turcs s'employoient ce- 
pendant du tout à la mine et à la sape ; en quel- 
ques endroits ils receurent beaucoup de dommage ; 
mais dans d'autres, sçavoir au boulevard proche la 
porte de Baba, une mine y avoit faict saulter seize 
brassées de mur. Les Turcs perdoient beaucoup 
d'hommes : mais quand ils en avoient perdu cent, cela 
ne leur eistoit pas si dommageable qu'aux chrestiens 
quand ils en avoient perdu deux. 

Sinan, ayant ainsi pris l'isle de Zighet, et désirant 
avoir Javarin sans perdre encor les siens en un assault 
gênerai , fit offrir aux assiégez honneste composition. 
Les assiégez respondirent qu'ils y adviseroient dans 
trois jours. Les lansquenets, entr'autres le colonel Per- 
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lin y soustinrent qu'il n'y avoit point d apparence d'estre 
secouru , et qu'en Testât où ils estoient le Turc les pou- 
voit aysement forcer^ qu'il failloit mieux avoir une 
composition honorable , puis qu'ils avoient fait leur 
devoir y que non pas d'attendre à l'extrémité, en qaoj 
peut estre ils ne gaigneroient que la mort ou une ser- 
vitude perpétuelle. Bossi s'y opposa fort^ monstrant 
qu'il y avoit moyen encor de tenir quelque temps : 
mais le plus de voix l'emporta ; et Perlin y au nom du 
comte d'Ardechy accorda^ le 29 septembre, que les sol- 
dats sortiroient avec leurs armes et bagages, enseignes 
desployées et tambour battant. Le comte d'Ardèch 
ayant le lendemain donné les clefs au bascha de Bùde , 
il fut conduit aveC les principaux jusques à Altem- 
bourg. Il sortit aussi ce meslne jour deux mille cinq 
cents soldats de Javarin , de reste de plus de six mille 
qui y estoient entrez^ entr'autres des Italiens, qui en y 
entrant furent comptez estre deux mille trois cents, il 
n*en sortit au plus que cinq cents, le reste y estant nlort. 
Sinan gaigna, en conquestant ceste place, une des defs 
de la Hongrie, cent cinquante pièces de canon , quatre 
cents caques de poudre, cent vingt muids de farine et 
autres munitions, ce qui luy fit avoir espérance de 
pouvoir encor conquester la forteresse de Komorre, et, 
pour la fertilité de l'isle où ceste place est située, y 
faire y verner son armée , en laquelle il n'y avoit plus 
que quarante mille chevaux turcs, sept mille janis- 
saires, quatre mille hommes de pied de diverses na-' 
tions, et trente mille Tartares. Ayant baillé la moitié 
de ceste armée au bascha de Bude, il la fit passer dans 
l'isle de Scute sur deux ponts de barques qu'il avoit 
&ict faire exprès, et fil investir Komorre. De l'autre 
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partie de l'armée il en mit une forte garnison dan$ 

JavariDi et du reste il leur faisoit faire des courses le 

long des rivages du Danube afin d'empescher le se» 

o^ours que les chre^tiens pourroient donner à Ko^ 

morre. 

' L'archiduc Mathias, ayant eu advis que Komorre 
estoit assiégé^ manda au colonel Brauni (autres disent 
Praun)y qui avoitdçux mille hommes de guei're dans 
ceste place, qu'il ^'asseurast d'estre secouru de luy , et 
qu'il feroit lever le siège s^n Turc, ou luy donneroU 
l>ataille s'il l'attendoit. 

Les Turcs entendans que l'archiduc avoit amassé de 
grandes forces en Possonie, et que Tieffembac l'ayant 
îoint avec d\x niille hommes, que son armée estoit de 
Tingt mille piétons et dix mille cbevauic, ils levèrent 
le siège de devant Komorre, laissèrent embourbé un de 
leurs canons, et, les assiégea^ Içur donnans sur la queue, 
leur firent abandonner quantité de leur bagage avec 
si grande confusion, qu'ayans peur d'estre suivis ils 
rompirent leurs deux ponts après qu'ils furent repassez, 
et se retirèrent dans Javarin. 

Les pluyes et le froid firent retirer pour ceste an- 
née les armées, tant des Impériaux que des Turcs, en 
garnison ez villes de leur party; quant aux auxiliaires, 
ils s'en retournèrent chacun en leurs pays, commue 
firent les Italiens et les Allemans d'un costé; quant 
aux Tartares, ils ne s'y en retournèrent pas tous, car, 
passans par la campagne delà haute Hongrie, et ayans 
bruslé Ventzelot, Gneù, Bul, Rerestreth, Biraldelet, 
Islac, et beaucoup d'autres petites villes, ruynans et 
butinans par tout oil ils passoient, le prince de Trans* 
silvanie, qui avoit assiégé Temisvar sur les Turcs, leva 
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son siège, et, estant joint avec le Valachin et le Mol* 
dave, les attrapa de nuict à un passage estroit où la 
plus-part fut mis en pièces, leur bagage et tout ce 
qu*ils avoient butiné, pris; mille chrestiens qu*ils em- 
menoient pour estres esclaves furent recouvrés et mis 
en liberté. Du depuis, ce prince transsilvain , poursuy- 
yant les restes, donna jusques à Casu aux confins de 
Moldavie, place que les Turcs tenoient, dans laquelle 
luy et les siens entrèrent par force, et tuèrent toute la 
garnison qui y estoit ; puis, revenant encor vers Temes- 
var, il fit plusieurs desfaictes des Turcs, lesquels, au 
retour du siège de Javariu , s'en alloient hy verner en 
diverses provinces. Voylà comme ce jeune prince en 
ceste année fit la guerre ouverte aux Turcs pour le 
bien commun de la cbrestienté; aussi TEmpereur luy 
promit en mariage Marie Christierne d'Austriche, fille 
de son oncle le feu archiduc Charles, et qu'il luy en- 
voyeroit tout le secours qu'il luy avoit demandé pour 
la seureté de la Transsilvanie , ainsi que nous dirons 
Tan suy vaut, en traictant de la punition que fit faire 
l'Empereur de ceux qui avoient rendu Javarin. 
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